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E Oute l’Europe adimîre> 
depuis long-tems , la dou- 
ceur du Gouvernement d« 
Votre Ma ieste': Scs 
Sujets > & les Etrangers , font égale- 
ment touchez de cet excellent mé- 
lange de juftice te de clémence-, que 
Ton ÿ découvre. Mais la protection*, 
de ta tranquillité , qu’ont trouvé dans> 
vos Etats , les Proteftans, qui s y fond 
réfugiez, relevent fans doute l’éclaC 
d’un fi fige tempérament. La naîfv 
fincc donne aux Sujets de Votre:. 
Ma i e s te', un droit, qui fuffit, pour 
leur faire attendre les effets de fa boa- 





AU ROY. 

te ; & comme ils font nez vos en- 
fans y il y a de la juftîce , qu’ils ayent 
part à la tendreffe de leur Pere. Au 
lieu que des étrangers y qui n*avoient 
abfolument aucun droit à cet amour» 
pe pouvoîent fe le promettre, que de la 
pure grandeur d'ame de Votre 
Maieste', & de la conformité de 
créance » qu îls ont avec fes Su- 
jets. 

Ceft en effet , Si r e à cette dou* 
We raifon » qu’ils doivent tout le bon» 
heur»& tout le repos , dont ils jouît- 
fent dans ce Royaume ; auffi-bîen que 
les privilèges , que Votre MLa.i e- 
st e' leur a génère ufe ment accordez» 
& en un mot , toutes les marques de 
cette généroficé Royale , qui ne laide 
prefque plus de différence, entre les 
anciens Sujets , & les nouveaux. C eîfc 
à ces illuftres marques » qu’ils ont re- 
connu le Befenfenr de leur Foy.. 

Auffi , pénétrez de tant de grâces» 

& VOilï- 
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& voulant en faire éclater leur iccoflp* 
noifiànce , bien - loin de s’ên rendrer 
indignes , ils ont déjà revêtu les In- 
clinations , & le zélé des anciens 
membres de cet Eftat; Ils ont formé 
h réfolution, de te confacrer à jamais, 
au fervice de leur Augutle Prote- 
cteur r Ils te foûmetccnt de cont leuir 
cœur, au Gouvernement établi, dans 
PEftat, àc dans TEgliie ; ils oterone 
même dîfputer , aux Anglois natu- 
rels, lagloire dé la fidélité. Et ce quf 
redouble leur zélé, c’cft ,.Si r e , .qu’il®, 
ont le bonheur de s’être réfugiez 
dans un Royaume , où la Réformaw 
tion ayant été faîte , fous les aufpices- 
du Prince ,. & du contentement des* 
Eftats , elle y a été dégagée de plu- 
fieurs impette étions , que l’on., trouve 
ailleurs. 

Dans cette jufte émulation que 
vos bontéz excitent en eux , j’ay crû r 
Sa île, que mon» devoir nvappcloic , à' 

t 4 foire 
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faire quelque chofe, pour me rendre 
moins indigne de cette protection, 
dont Votre Maiestê' nous 
favorife. Voyant donc ce que la pluf- 
part des Etrangers penfcntde la Ré- 
formation de l’Eglifc d’Angleterre , 
j’ay entrepris de dés-abufer ceux qui 
fe trompent à cet égard , & de forti- 
fier dans les autres , la j ufte idée , qu’ils 
fe font faite de ,cc céle'bre change- 
ment. C’eft ce qui m’engage main.- 
.tenant , à publier une Traduction de 
l’Hiftoire de c M.Bur»et\ &: d’autanc 
plus , que l’Original de cet Ouvrage a 
reçu l’approbation de V o t r e Ma- 
ie s t e 'i &c que les deux Chambres 
du Parlement en ont remercié lolenv- 
fcellernent l’Auteur. 

J’efpére, Sire , que ce premier 
fruit de mon zélé , que j’ofe préfènter 
à Votre Mai este", ne luy fe- 
/a pas dés- agréable ; puis qu’il l’aflure 
«n même temps , & de la fidélité inr 

violablc* 
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vîôTable , que j’auray toujours pour eP 
le; & des vœux continuels & ardens*- 
que fa-ic pour la-profperite de Vôtre- 
Règne , ccluy qui eft avec un p.rofond* 
refpeft 

« > ^ » ,, t . u, t »*, . « * • T J 

• • 9 • , 

SÛRE-,, ’ J 

• ,-î 

i \ 

•*# * -• V 

De Vütîre Maxesi^j > 

/ - . ‘ n 

•• « 

Ée trés-Humble ,tr é s-fiâéle, Sàtés^ 
obéïllànt Sujets 8c Serviteur, , 

Jean Baptijle à& Rofemr^ - 
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• avertissement 

DV TRADVCTEVR 



Om m e lit préface de l' Auteur 
embrafiè prefque tout ce que j'eufie' 


j pu dirz^f y fur cette Hifioir » iË 
ne me refie à parler , que de quel — ^ 
que s chofes generales , qui regardent, la Tra- 
duction, fie fin ay faites, 

£td' abord, P Ouvrage entier fera divift 
fin trois Volumes, Le premier rapporte l' E- 
fiat politique & Ecclefiœfiique de l'Angle* 
ttrr<L~> y fous Henry VI'II ; lefameux procéda, 
qui f épar u- enfin tt Prince , d'avec Catheri * 
•ne dtArragon abolition de l' autorité de s- 
Papes ; le retranchement de plufieurs fia* 
perfii pions de ce temps-là les premiers fuc* 
fiés d'une déformation^ encore naijfante. Les 


fécond en marquera les progrès , fous le digne 
d'Edouard VI ;. la décadence, ou la ruine» 


■r. " r 7* — a 

fe*As Marie ; & l'heureux r établi flement . 
par les. foins »&par la pieté d'Elisabeth Le 
jxoifiéms renfermera, quantité fcyicles pu* 

kli&à 
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, Ülics, -de pièces, originales , . çr autentiques^ 

qui éclair cijjent- y ou- jufiifienP tous les fait s y 
t q ne l’on avance y-dans les deux autres Vblo~^ 

mes » 

On trouvera à la fin -dès deux premiers 
Tomes ,, une réfutation de Sanderus. Je ré ayf ' ■ 

mien à dire de cet Auteur ; Jï ce n’efi qu’il rts- 
une double obligation à- AT* AT'aucroix 
celle de l'avoir fort bien traduite, & celle de? 
n’avoir pas expofé- au- public y fies emporte~- 
mens ,-er Je s- fureurs , en langue vulgaire^**- 
En effet- ML, M-aucroix a- tant retranché de? 
chofesy-dans T Hifioi re du prétendu^ chijène^ 

| d> Angleterre , qu'il en a plutôt donné un u* 

Abrégé , qu’une Traduction : Et cela faits? 
voir , que le Chanoine de Rheitns n’étb pas : 
mimé dumême ejprit , dont ét oit pou fié le* 
Tl-once du Pape en Irlande. 

( Jty octrois remarques générales à - f air è* 

\ Jfir cette Hifioire. , 

I; Onyvoit-un tour Jingnlier: Nos Hié- 
Jfoires font d’ordinaire des relations défaits t 
publics y qui regardent plus les actions dê& 
i Evinces y que les loix de P E fiat ; & on s’y? 

'j attache davantage , à-r apporter quels fuecés* 

- ont eu les armes publiques , qu’à-remarquer*- 

Ni db quelle manière les peuples ont été gomer— 

xezrM-ats la-çwfiimthn de Tringle terre é0 

• s " : ; ±: ^ m 
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AVERTISSEMENT 

fort différente de celle des autres pays : Le • 
grand foin des Princes eft de bien gouverner 
leurs peuples : & tout Je fait, par les loix. 
De forte qu' on ne doit point s' étonner que les: 
loix agif ent par tout , dans les affaires de la. 
déformation. 

1 1. Jamais H iftoire n’a peut- être eu l’a - • 
^ avantage, que nous voyons a eelle-cy. On n’y 
trouve point d’ incertitude , point, de faits 
publics , avancez- fur la bonne foy d’un Au- 
teur ; point d’affectation d’en imvofer à des- 
le fleur s trop crédules ; point de palliations, 
pour déguifer les endroits fâcheux . Tout y 
eft mis , dans fon vray jour ; çr chacun des 
faits y qui font rapportez- , dans les deux pre- 
miers U o lûmes, trouvera fa preuve , dans le • 
troifiéme^ ; ou même on aura d’excellentes 
pièces } qu’il a été impojfible de faire entrer 
dans l’ H iftoire, à caufe de leur longueur . 

- III. Entroifiéme lieu , lefuccès de cet 
Ouvrage a été fî grand , que toute l' Angle- 
terre a trouvé à propos , d’en remercier Jo~ 
lemnellement l’Auteur , par la bouche de la 
plus Augufie Affemblée ,qui foit au monde 
je 'peux dire le Parlement. C’eftce qu'on 
, -verra , à la te fie du fécond Volume. 

M ais puifque je nomme ici le ^Parlement 

f’ Angleterre ,il ejljufte de marquer, ce qu’il 

U. ï.-.'.rs'r. - r att6 


DU TRADUCTEUR. 

faut entendre par là. Ce terme donne atixs 
François , l’idée d’une firnple Cour de lufli- 
ce j mais en Angleterre , il nefignifie rien au- 
tre chofe, que l’AJJcmblée des EfiatsGcné- 
raux*, Elle efl divifse en deux Chambres y 
L'une appelée la Chambre haute-, la C ha?n- ■ 
bre des P air s, ou la Chambre des Seigneurs , 
est compofee des 'Princes du fang , des trois * 
grands Officiers d’Eflat , le- Chancelier , ou. 
bien le Garde des Sceaux , le Grand Tréfo- 
rier, le (farde du petit fceapt ; des Ducs ; des 
Marquis ; de trois Officiers de la Couronne 3 . 
le Grand- Chambellan d' Angleterre , /o- 
Grand Maître de la Mai fin du Roy ,& /o • 
Chambellan de l'hotel , des. Comtes ; des Vi- 
comtes y des Barons ; & des Prélats. Les- 
Seigneurs, qui ont droit de féancc, dans cette' 
Chambre , font au nombre de 17 6. L'autre . _>• 
Chambre, que l'on appelle la Chambre baffe,, 
■ou plus ordinairement la Chambre des Corn —, 
munes d’Angleterre , efl ou doit être compo « 
fée de 713. Députez. , ou environ. Le s -procès,, 
dont la connoiffance ne va pas aux Cours Or- 
dinaires , on leur efl oftée ,fbnt jugez, défini- 
tivement , par les Seigneurs ; & dans les 
4 affaires d’Eflat , les Communes font parties 
pour le public.La convocatio-n du Parlement 
doij étrefaitjidu moins ^o.j ou'cs, avant qu’il 
r r ' ^ ' r .sfajjèmblei 


AVERTISSEMENT 

styffém&le ] & tous. le s Membres, quilemn^ 
pojent, ont des- privilège s, qui e?npéchent,que‘ . 
joit durant La tenue „fiit lors Lrs qu’ils s'y 
rendent, ou-qu’ils s'en- retournent chez, eux,.- 
m ne puijfë les arrefier , ni arre Ber leurs do~ 
mejliques , nifefaijîr de leurs meubles, ou des 
leurs équipages pour des affaires civile s . - 
-C’eét dans cette célébré Aÿ'emblée , que fe- 
font les Loix- ; lorfque les deux C karnbres* 
étant d’accord, fur unpoint, le Roy y donnes 
fin con fente ment . 

Pour' ce qui regarde La Tr-aduflion , que' 
j’ ay faite de cette excellente Hiftoire ,<j’ay> 
tâché de la rendre jufie ,& agréable ; d’y 
joindre en fimble, la netteté, dr l’exaélitudey. 
gr de rapporter fidèlement les penfées de 
mon Auteur , fans leur faire- perdre la ndi~: 
•oeté, quelles ont dans l'Original. <±A in fi fi' 
me fuis donné la liberté ,d'en ■ habiller quel-: 
qnes-unes à nôtre mode ; de transfofir des ' 
matières , & de' leur donner un ordre ,qui 
me fembloit plus proportionné-, à-nôtre ma*- 
mère à? écrire. Il efî difficile au^reffe ^qu’uns 
homme ,-quv vit depuis fort Longtemps, dans-' 
les pais étrangers , n’ait contrarié des vices 
de langue', mais j’effere avec cela, que mess 
peines, & mon exactitude engageront les Le- 

fours , me pardatmsr ki wperfiftiont» 


, D D TRADUCTEUR.. 

iÿfils remarqueront dans mort fille. Et (foin 
, me il efi important) que le public fâche , qu'il 

peut faire fonds y fur cette TraduBi on - , j e me 
crois obligé,de publier une lettre, que l'Au- 
teur m"a fait la grâce de m'écrire fur ce fu- 
pet. Je la donne mbne d' abord en. Anglois\& 
en fuite, j'en donnerai laTraduftion. 

Le fécond Volume 1 de cette Hifioire -pat- 
roitra bien-m iqt le troifiéme lc fuivr*± des 
i'; l - très*. 
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TR A N SLAT0 R- 


s T' a }-, 

1 Hâve read over jour TranlTa-- 
! tionofthe Firft Volume of my< 
| Hiftory of our< Reformation 
vvith an Application equal al- 
moft to the Intereft 1 hâve in that Work- 
Ido not prétend to beFrench-man en- 
cnighjtô give you my Opinion of your Sty- 
le ; I am glad to liear thofe, vvho are pro- 
per Judges, commenditfor that afmüch, • 
as 1 am obliged to do for the Fidelity and * 
Exa&nefs you hâve ufed in rendring my 
Senfe fo truly and clearly 3 that vvhere you > 
havè departed frora my Words , it vvas > 
only to make my Meaning plainer. Y ou 
inovv vvith: wath feverity I Cenfured 
every Page , and thatl hâve let nothing 

jpafs £ in YYiçh your Sente difed from 

. . ■ . ~ iiiiiif» 

.» — . - — — 




T'he Author' s Letter to the Tranfl. 
mine. For tho a Tranflator may often 
thiî.k better tan the Author,yet as long as 
. he is a Tranflator, he muft eonfider himfelf 
as under a Servitude to the Senfe of ano- 
ther.And this has made me look on fome 
. of thelate French Tranflators of the An- 
cient Romamor Gree k Author s, v vho hâ- 
ve made many pairages run better in the 
Copy, than they did in the Qriginals, as 
better Authors than Tranflatorsjfbr vvhen, 
I vvould knovv another mans Senfe by am 
Interpréter , I vvould not hâve him make* 
it either better or vvorie, but to give mer 
exadly the Senfe of the Perfonfor vvhoirr 
he Interprets.. This made me in feveraî? 
places oblige you to change fome things», 
not becaufe your thoughts vvere not bet— 
ter thenmine had been , but only becaufe. 
they vvere not mine. And tbô I often con* 
fcfled to you, that if I had been to Write,, 
and the ting had beenentire ,.I had pire- 
ferred yourThoughts to myovvn , yet as 
the matter flood , I made you quit that - 
advantageous change,.vvicn you had ma- 
de ofmy Senfe. But! vvas vvell pleafed to 
fee youemancipate your felf frona that 
fervile vvay of Tranflating, by following 
an Author fa clofely ; which vvhere it is- 


The Atithoifs Leteer 

©nîy allovvable in the Sacred Writings , it 
takes off as much from the Beauty of a 
Tranflation,as its Exa&nefs adds to the 
Crédit of it.. But in ail other Books , e£« 
pecially vvhere the author is alive * and 
«nay be fpqicen vvith r a Tranflator is to 
take ail the liberty, vvhich the gênions of 
the Languages require to make his Work 
agréable, as well as ufc-6.il,. vvhich you hâ- 
ve done in my Opinion (b happily 3 thafc 
vvhere asin ordinary Tranftations ». that 
lalls ont vvhich, is to be expe&ed,. vvhen 
& Liquor Fuji of Volatile Spirits is poured 
©ut of one Veflel into another * a grear 
many of thefe evaporate ,.inyours it vvill 
proverather a diftillingadre&ifying; for 
vvithout any affedation of fpeaking vvith» 
afaignedHumility ofrny felf,or in a Stilc 
©f high Civility to you , I do really think. 
this Woric appears vvkh far greater ad- 
vantage in French than it didin English*, 
vvhichgivesme vaft Satis£adion< for the- 
French Nation being the Nation in the 
WorId>whom I value moft^next my ovvn;. 
and their glorious Monarch being the 
Prince in the World,. tovvhom near my' 
ovvn Native Soveraign I pay the profoun- 
dieft Buty, and Vénération, and.he Cier- 

SF 

\ 


‘ to theTrœnflator. 

* gy of that Church being the moft capable 

of any in Communion vvith the See of 
Rome , to tafte the Grounds upon vvhichs 
t our Reformation proceeded, Ihopethe 

\ fetting this niatter before tbem, in a true- 

! light , may free them from many unjuft 

i Préjudices, vvith,vvhich'iS^«^m and other 

l fcandalous Writers hâve polie ft them; and 

■ it is to be hoped that if they corne to> 

5 judge of the vvhole Caufe of the Refor— 

| mation. more Eqjuitably , thanthofe Chur- 

dies that upon the matter agjree vvith 
ours, thoughinfomevery Important Cir- 
ï 1 cumftancesof their Condition > and iis 
> their Conftitntion and Government they 

| labour under fome Defefts and Misfortu- 

nesjvvill meet vvirh better ufage thant 
they hâve dlone of late years ; and that 
their Reno-vvned Kingvvil not ftain the 
Glory of his other A frions, vvith. folgno- 
ble aTriumph. as muft be that he can ho— 
pe from the Ruine ofthofo, vvho lie at his 
Fect; being equaüy refolvedneitherto fin 
againft God , by betraying a good Con- 
fidence , nor to rebel againft his Vice— 
gerent, but that he vvill rather be Merci— 
^ îul as God is Mercifùl , and that he vvill : 
makehisSun toshine eqpally on ail his 

good 


The Author's Letterto te TranfatoY'. 
good Subjects. Upon thefe Reafons , it 
vvas that next ta the enlightning. oür 
ovvn People at home a . in. the Bufinefs o£ 
our Reformation , I vvas moft defirous- 
to hâve it rightly underftood by the 
French,vvich I know they vvill read v-vith. 
the more pleafure r when they find. it fo' 
wcl and fo naturally. expreft a as I am con- 
fident this vvill appear tobe ; and thô fo 
mcan and incohiiderable a Perfon as F 
am a caa ne ver maite you equal returns- 
for fo great an. Obligation a as you hâve 
laid: oa. me,, by under taidng and perfe- 
éling fo unpleafinga task a asaTranflatiop> 
muft needs be, to a mind like yours 3 yet 
Xhavc ail the Senfe of it I ougnt to hâve*, 
and vvill never be vvanting on ail occa~ 
fions to exprefs * hovv fincerely andaflfc^ 
dionately Lam* 

si r>; 

- * • « - * . *• V 

Tour mrft.F Mthful’and moft obVgeti Servant*. 

G. B u K N E X*- 
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TR ADVCTIO N 


DE CETTE LETTRE 
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AU TRADUCTEUR. 
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MONSIEUR» 



*££ 

BKL v . 


T" achevé de lire vôtre 'Tra- 
duel ion du Premier 'Volume de^> 
mon Hiftoire de nôtre Réforma - 
lion~> \ & je l’ay fait , ^.’ec toute 
f application , que demandoit Pintérefi , que 
jeprens à cet Ouvrage : Je ne fuis pas afjé ^ 
favant en vôtre Langue , peur vous dire^> 
mon opinion l», touchant vôtre fille-. M ais j’ay 
de la joye de voir , les Connoijleurs vous 
dorment autant de louanges , 4 fef égards 
que je fuis, obligé de vous en donner » pour 

• •: ’ ~ " ' iHXOf* 
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Lettre <!e f Auteur 

tt exactitude^ , & la fidélité , avec laquelle^ 
n)oui exprimez, mes pensées. Vous l'avez, fait 
d'une manière fi claire -> , que par tout , ou 
vous vous etes éloigné de mes exprefiions 3 ce 
n a etc que pour me rendre plus intelligible» 
Vous [avez, aujfi 3 combien j'ay été rigide 
4L critiquer toutes vos pages que je n dy 
iaijlepajfer aucune choje 9 ou vôtre penfée a 
différé de la mienne. Car encore qu'un Tira - 
drabteur puijfe s'expliquer plus heureufernent 
que fin AuteurM doit pourtant fe confidérer 
toujours ^ comme étant dans une effiéce de_j 
fervitudç_j 3 à l'égard de C original , qu'il 
traduit. C'cfl ce qui fait , que je confidére 
plutôt comme des fyf uteurs 3 que comme des 
Traducteurs , quelques Ecrivains , qui ont 
publie en François , les Ouvrages de divers 
Auteurs Grecs, & Tfimains 3 en enchériffani 
Jiir leurs penfees 3 & en leur donnant uru 
Jilus beau tour 3 que celuy , qu'elles avoient 
dans leurs four ce s. En effet 3 lors que j'ay 
deffein > de mefervir d'un Interpréta 3 pour 
apprendre la penfée d'un autre , je fouhaite 
de la voir 3 dans fin état naturel 3 & farts 
■qu on la rende 3 ni plus , ni moins favorable» 
Cette raifinafait 3 que je Vous ay obligé À 
changer divers endroits de vôtre T 'aduîtion* 
■wn que vos penfée s ns fujfent meilleures que 
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Ses miennes. ; mais parce qu'elles n'étoîen 

pas exaltement les miennes. Et quoy que je 

O-o us aye a^okc , diverfes fois , que fi les 

chofes n'eujjênt pas été faites 3 &que j'eujjè 

été À commencer , j'eujjè, préféré vitre tour 

au mierUy néanmoins je vous ay obliré 3 de 
\ » ^ 
renoncer a ce changement avantageux , que 

*voas aviez, fait à mes pcnfées. Mais avec 
•cela , )ay remarqué avec joye , que voue 
• vous êtes difpe.nfé , de la coutume fervilc ^ 
de fuivre un Auteur pas-ù-pas. Car ji noue 
en exceptons l'Ecriture Sainte , ou une fem- 
blable liberté n'a f oint de heu , on ôte au- 
tant de la beauté d’une Traduirions , par 
cet attachetnent outré , qu'on pourvoit d'ail- 
leurs luy donner de poids , par me grande 
exactitude. Et cela efi vray fur tout 3 dans 
un ouvrage , dont m peut confuiter l'Au- 
teur- <sy4lors fans doute , un Traduïleur 
doit fi donner toute la liberté , que le génie 
des deux langues demande néceffairement , 
pour joindre l’agréable à l'utile. Vous avez, 
donc achevé heure ufiment vôtre entreprifiï 
•jCr au lieu que d'ordinaire , an remarque 
dans les Traductions , ce qui arrive , lors 
qu'on ver fi , d'un Vaijfeau dans un autre 9 
une liqueur chargée d’e/prits volatils , qu'une 
partie de ces esprits s' évaporé^ an-contraire? 
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il femble que vous n'ayez, fait que reBifet 
■cette liqueur. Et certainement , fans avoir 
•dejfein , ni d'affeéter une opinion trop mo- 
deste de moy-mème 3 ni de vous donner des 
louanges extraordinaires 3 je croy vérita- 
blement y que mon Hifioire paroit , avec 
bien plus d' avantagera votre langue 3 qu’ elle 
m'avoit fait en Anglois. Et. j'en ay d'autant 
I plus de joye » que la Nation Françoife efi 
celle , que j’eftme le plus , après la nôtre 5 
comme fon Illuftre Prince efi celuy du mon- 
de y pour lequel j'ay le plus de vénérations, 
Cr de refpeÛ , après mon propre Souverain 
Cr comme les Eccléfuifliques de France font, 
de tous les Ecciéfiaftique s-Romains , ceux 
qui ont le plus de difpoficioa , à goûter les 
fondemens de nôtre Réformation • ex/ uffi j’e- 
j (père y qn'en leur propofant ces fondemens ^ 
dans un véritable jour } on pourra les déga- 
ger de quelques injuftes préjugez. , dont 
Sanderus , cr d'autres ex / tueurs féditieux 
les ont imbus. Il y a encore lieu de fe pro~ 
mettr^jyque s'ils viennent à juger plusfavo- 
rablement , des motifs:de la Reformations, 
>ces Eglifes , qui concourent avec nous , 
dans une meme doctrine , quoy que d'ail- 
leurs elles [oient fujettes , à diyerjès imper - 
f eétions p à caufe de leur état 9 & de leur 
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conjlitmion , feront traitées moins rude? 
ment , qu'elles ne L'ont eBè, depuis quel- 
v ^l ue temps. Sans doute mefine t que leur 
F & rarl 4 Roy ne ternira pas la gloire de fis 
r- tâtons , par un triotnphe aujfi indigne , que 
le pourrait eftre celuy , qu'il tirerait de U 
\ ^ninedece ne partie de fis fit jets , qui pro- 
jv ' fier nez. a fis pieds , font également réfolus, 
de ne point irriter Dieu , en agi (fiant contre 
leur confit ence , & de ne jamais désobéir 
a leur Roy. D ailleurs , ils ejpérent , que 
ce grand Prince fera raiféricordieux , coin- 
me Dk u cft miféricordieux , & qu'il éten~ 

; dra faproteiïion , fur tous fis fidelles fujets. 

Aujfi puisse dire , que fi d'abord , j'ay eh 
en vue , cC in Br a ire les Anglois , des cir- 
<> constances de notre Reformation , je me fuis 
apres cela propoje , de les éclaircir , pour 
les François yfoubaitant avec paffion , ^«ï// 

» ertfajpnt une bonne idée. le ne doute point, 
qu iln en lifint la relation , avec beaucoup 
de plaifir , puifqud mon avis , vous L'avez, 
rendue fort claire, & fort naturelle. Du- 
■. refie , quoy qu une perfonne , aujfi-pcu-con- 
fidérable , que je le fuis , ^ puijje jamais 
repondre ajfez. à l obligation , que je vous 
ay , d avoir entrepris , achevé un ou- 
I Vrage aujfi des-agréable , que le doit ejlre 

^ ÿ ■ m 
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tmt Traduction , pour un ejprit , comme le 
votre , j’en ay toute La reconnoijfance , que 
j'en dois avoir ; Et jamais , je ne manque- 
ray , À vous témoigner , en toutes fortes de 
rencontres 3 avec combien de fincérité » gr 
d affèCiion , je fuis , 


MONSIEUR, 

Votre trés-fidelle , (£• 
très- obligé Serviteur , 

G. B U R N E T, 


i 
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Le premier pas , qui fut fait dans 
la Réformation de l’Eglife d’Angle- 
terre , rendit aux Anceftres de vôtre 
Mai este', leurs droits facrez , &C 
leur autorité fouveraine , fur toutes 
fortes de perlonnes : lin ufurpatcur, 
aulîi adroit que violent , les en avoic 

tt i de- 
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dépouillez : Les Eccléfiaftiques eux-* 
mefmes , que la libéralité mal- mé- 
nagée , ou la profufion de ces Prin- 
ces , avoit comblez de richeffes , s’é- 
toîent joints à luy ; & non-contents 
de l’appuyer , dans toutes fes ufur- 
patîons , ils luy avoient procuré l’a- 
mour des peuples , dont ils gouver- 
noient les confcienccs , avec une au- 
torité abfoluë ; de manière que nos 
Rois n’avoient aucune puiffance , fur 
leurs fujets, qu’autant que le Pape leur 
permettoit d’en avoir. 

Véritablement , la plus-illnftre par- 
tie des Anglois s’eft foulevée de temps 
en-temps , contre ces invafions ; 3c les 
Parlemens ont travaillé, diverfes fois, 
à confer ver. l’autorité Royale , dans 
fon entier ; mais leurs efforts furent 
languiffans, parce qu’une loy, qu’on n’a 
pas foin de faire obferver , ne fuffit ja- 
mais, pour diffiper un préjugé violent, 
dont la confcicnce des peuples a elle 
imbue. Au 
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‘ Au-refte , qu’une pareille condui-î 
te cft oppoféc , à la do&rine de Je-* 
fus Chrift , te de Tes Apôtres ! Ils in- 
terdirent l’ufagc de ces artifices , qui 
ont toujours facilité les progrez de la 
puifTance du Siège de Rome , te qui 
la foûticnnent encore aujourd’huy > 
Ils exhortent les fidelles , à obeïr aux 
Magiftrats , mefme aux dépens de 
leur vie ; te s’ils ont voulu établir un 
Royaume , ç’a efté un Royaume tout 
célefte , où Ton ne fçauroir parvenir , 
qu’avec le fccours d’une Religion pai- 
fible , autant que pure. Et certaine- 
ment , fi ces maximes Evangéliques 
eftoient obfervécsjes Princes gouver- 
neroient leurs Eftats>, fans rifque , te 
avec facilité : Les fujets feroient unis, 
par une vraye charité ; leur courage 
fè foûtiendroit continuellement : Ils 
* . obeïroient aux loix, te refpederoient 
le Souverain. Que les Républiques fe- 
roieot fermes , te bien réglées i Que 
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les Princes Te loüeroient de la foûmff- 
fion des peuples, fi la conduite de tous 
les hommes eftoit fondée , fur deux 
grandes régies de l’Evangile ; La 
première ,de ne faire aux autres , que 
ce que nous fbuhaitons qu’ils nous faf- 
fent > La fécondé , d’aimer nos pro- b ‘ 
chains, comme nous nous aimons nous 
mefmes i 1 

Le delfein des Réformateurs a 
donc efté , de rétablir le Chriftianik j 
me , dans fa première pureté ; de le j 
dégager de ces corruptions , dont l’i- 
gnorance des derniers fiécles l’avoit 
infc&é. Cet ouvrage n’avança d’a- 
bord que lentement , tk avec incerti- 
tude , durant la vie de Henry VIII:. 
fes progrez furent bien plus beaux,. 
èc bien plus prompts ^ fous le Régne 
iteureux , quoy que court , d’Edoiiard 
V I, La confiance de divers Martyrs* 
que les rigueurs de Marié firent pé* A 
ïir , ne contribua pas peu à l’afier- ( 

mir». I 
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inîr. Le gouvernement d’Elizabet fu t 
apres cela rendu glorieux , par la per- 
dition de cette grande entreprifç» 
Le Roy Jaques vint auffi , pour en? 
défendre le defTein, par fes fçavantes 
produirions. Mais les fondemcns de 
cet édifice furent renverfez , avec le 
pere de V. M. qui le fcella de fou 
fèng. Enfin , S i r e , voftre heureux 
létabliflement , fur le Trône de vos 
Anceftres , rendit à la Religion , fors 
ancien éclat, & fa première beauté. 

Ce qui refte à faire , Si r b , foie 
pour finir ce grand Ouvrage, ou pour 
k rendre immortel , eft réfervé à vos 
foins : Et afin de témoigner à toute 
la T erre , que le titre de Défendeur de 
la Foy , que vous portez , neft pas un 
vain fon , mais qu’il eft effeitivementf 
l’honneur , la force de voftre Cou- 
ronne , Il refte que vous étouffiez nos- 
divifions ; que vous établifliez une in- 
telligence plus ^étroite , entre noftre 
■ tt 4 Eglifey 
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fïglifo,&: les Eglifos Réformées des au- 
tres païsjque vous nous mettiez à cou- 
vert des entreprifos pernicieufos d’une 
ligue j qui croyoit dernièrement eftre 
enfin venue à bout y defos malheureux 
deflfeins* Il rcfte'fur tout, que pour at- 
tirer les bénédictions du Ciel , fur vô- 
tre peuple, vous travailliez à la Réfor- 
mation des mœurs , comme vos. Pré- 
* * 

décelTcurs ont travaillé a la Réforma- 
tion de la DoCtrlne, 6c du Service. 

Pour avancer ce defiein , il ne fora 
pas inutile de marquer les traces , que 
nos premiers Réformateurs ont fui- 
vies ; Puis que fi nous avons foin de 
lüous conduire, foion les bornes qu’ils 
©nt plantées y nous ne fçaurions nous, 
égarer du vray chemin. 

C’efi: là, S i r e , le principal but, que 
j’ay eû dans mon Ouvrage, j’ofo main- 
tenant le préfonter trés-humblement 
àV. M. ne doutant point, que com- 
me elle a eu la bonté de commander, 

** 4 • 
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que j’eufïe l’ufàge libre de tous les 
A&es publics , qui pouvoient fervir à 
mon dellein , Elle n’ait aulïi la bontés 
de m accorder fa protection Royale* 
Dicuvueille, S ire, que V. M. vive 
allez long- temps , pour voir finir le 
grand Ouvrage de cette Re'forma- 
tion 5 afin qu’ainfi le plus glorieux de 
vos titres puiffe eftre rempli de vôtre 
temps. C’eft là l’objet des vœux ar~ 
dens , te continuels , que fiait poui; 
vous T 

SIRE,, . 

4 

De Vôt M,a,i jb s xi* : 

Le trés-humble , trés-obeïfTanr 
«cs-fideile Sujet, & Serviteur, 

3 G- BURNET,/ 

i 
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E toutes les parties de l' Hiftoir*;tln x y? 
en a point, qui plaife davantage, qu ej > ' 
celle qui nousintfruit des grandes ré- 
volutions*, parce que ces chef e S impré — 
vues. entretiennent,^ réveillent no- 
tre attention. Mais cela eft vray^fur- 
tout dès événement, qui regardent la Religion, lors: _ 
qu'ils ont efié extraordinaires , & inejpért Les s 
gens de bien s y intéreffent > a eaufe de leur falut 
JEt les autres , quoy. que peu-touchez de cette confi- > 
Aération, prennent dit moins part > àr la gloire, ■& & 
ta puiffance de leur Lglife , de leur parti . 

Les changemens , qui furent faits , le fiéclta- 
paffé , eurent des fuites fi importantes^ que foutiez 
monde fouhaite d'apprendre , par quels degrez on 
les acheva y quels Confeils y préfidérent , & 
quels en furent les motifs , fois ceux de la Reli- 
gion, ou ceux de la 'Politique^. L'Allemagne A- 
*u fon Sleidan , la France fon M, de Thou vV Italie 
fon Pcre Paul # a qui nom devons me relation fuf- 
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fffuntt des affaires Eccléfiajliques de ces fats-lai- 
& mefme Us deux derniers , quoy qu engagez. dans- 
la communion Romaine , ont écrit’ avec tant dtjr 
bonne foy y que leur témoignage nefl conteflé y que 
parleur propre parti. 

Mais i Angleterre ri a pas eu le mefme avanta- 
ge ) Joit que les Réformateurs ayent négligé dt-* s 
nous inftruire de leurs démarches , qui efloien fi- 
' au t or i fées par des loix , & appuy ées de * l'agrément 
du Prince , & de l aveu du Clergé >*foit quilp 
ayent fongé y à défendre ce qu ils- faif oient , plâ« : 
fiofl qu à décrire , de quelle manière ils le fai~- 
foient -, foit que fait cfté par négligence , ou par" 
oubli. Quoy qu'il en Joit , on n'a rien écrit d'e- 
xaEjé là-dejfus- , lors qpe les- chofes e fl an F toutes 
fraîches, on pou voit les rapporter plus - aife menti- 
lit bien que le livre de Sanderus femblafl deman- 
der une hifloire fl importante , on méprifa cet Au-~ 
teur> dont les faujfetez, font vi fi b les a untelp oint 
quilefi facile de le réfuter par luy -mefme : otc* 
l'on attendit des- ordres du Prince > pour travail-^- 
1er a cet Ouvrages. En général , comme le def— 
tfein de Sanderus ayoit efié , de flétrir l'honneur ' 
de la Reine Elizabet , tés fages Mini (Ire s de ' cet-- 
te Pr inc efie trouvèrent y qu'il ne faloit pas trop * 
toucher des affaires, fi délicates : C'euft efié donner 
du poids y aux calomnies de Sonderas , que d'en-~ 
tir p rendre d'y répondre > une réponj'e attirant? 
une replique^les menfonges de cet Auteur fe fuf— 
font fortifiez 3 de forte-qu il valoit mieux les mé^ 
prifer. C'efl pourtant à ce- filence- , que Sunde*- 
rus doit- fa réputation", luy qu'on cite avec con^ 
fiance s & de qui le témoignage a fourni , aux- 
fkfnw'm (ififl \mrnnnion Romaine , tout es? 

~ : v * it f 
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qu'ils oppofent à nôtre Réformation. Les (empi- 
lât cnrs de ï Ht {lotre univerfelle du fié de pajfé les 
fnivent fi bien , qu il y en a qui fe contentent 
de le copier. En isç*. un Dominicain , nommé 
Pollini , publia en Italien > une hifioire , qu'il 
pouvoir fort jufiement appeler , une TraduCiion y 
ou bien une Paraphrafe de Sanderus . De nôtres 
temps , M. de Maucroix , un des plus illufirer- 
écrivains de la Langue Franfoife , & un Au- 
teur plus fincére que Pollini , quoy qu'ayant les 
smefme dejjein , a mis au jour une Traduction 
Trançoife de ce livre de Sanderus . C'efi par là,, 
que plusieurs François , qui ne parloient de la 
Réformation d' Angleterre , qu'avec retenue , en 
ont confû une fort mauvaije opinion ; ceux qur 
lifent Sanderus , & qui le croyent , regardant la- 
Réformation , comme la chofe du monde la plus 
odieufe. 

Fox, quoy qu' Auteur d'un gros Volumes -, 
pu en en vuë que d' établir la cerruption , la- 
cruauté du Clergé de ce temps-la , les. foufir an- 
tes & le courage des Réformateurs. Mais ayant 
écrit avec précipitation , il a commis tant des 
fautes , que fon Hifioire efi imparfaite > quoy ques 
je luy rende cette jufitee , qu'ayant comparé fes 
Actes , avec les Regifires , j’ay trouvé enluy, unes 
exaCte fidélité. 

Tour Parker , qui a écrit les Antiquité z. Bri- 
tanniques , comme il ne vouloit que faire hon- 
neur , à fon Siège de Cantarbery y il s' efi contenu 
té d'écrire la vie de Cranmer. Hall n a rien 
fait qu'effleurer les ■ chofes , s’informant plus des 
habillement , que l'on portait aux Tournois , aux 
jwfltAi & aux entnvàës , que de x affaires pu- 
blique 
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fat fîtes '» 0# ^ r efforts. HoUngfchaiJV 

Speed Stovv > <?»/ compilé des faits publics* 
Ét commis quantité de fautes : Tous ceux qui 
les ont fuivis de prés les ont copiez . Mais !(l- 
luftre Mylord Herbert y fans s amufer à des ba * 
gatelles , ou à des chofes incertaines , a fueille - 
té les Regifires j & nous a donné un* hifioirtj' 
exa&e & fidelle du Régne de Henry VIII . Tou- 
tefois , il paffe légèrement , fur les affaires rfo 
Religion , laiffant aux Eccléfiaftiques , le foin de^> 
les éclaircir. Nous avons deux Auteurs y de- 
puis ce temps-là * Fuller ». & Heylin. Le pre- 
mier eut P entre fes mams y quelques manufcrits ,* 
qui n av oient pas vA le jour . Mats fon bi foi- 
re plaijl peu y parce qu il s' ente fie facilement > 
qu il affecte une étrange manière décrire^. Tour 
ce qui regarde Heylin , fon flyle eft plus doux 
& plus agréable : fa méthode eft bonne > & f 0? * 
Ouyrage a efté lu plus que le reftcj. Mais foi t: 
quilait eu de f au [fes inftr actions , f oit quelapaft- 
fion l'ait poffédé , il eft prévenu de telle fortes* 
contre quelques-uns des Réformateurs , & en dit 
des chofes fi fortes , qu on le foUpçonneroit prefqutï 
d avoir voulu plaire aux ennemis de nôtre~>> 
Roy z le croy néanmoins y quil a efié bon Pro~ 
tefiant : mais le torrent de fes préjugez t entrai- 
noit y avec violence. Il fait au-refie une fautes* 
quon ne ffauroit excujer , dans un homme » qui 
donne l* Ht ftoire d un temps éloigné y & qui dit 
des chofes nouvelles y c efi qu il n apporte point 
d' autorité de ce qu il avance. Ainfi, pour ff avoir* 
fur quel fondement tla écrit diverfes chofes, il faut 
avoir recours à laconjefture> & alors, plufieursnr 
kÿ font pas favorables*. 
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v Cerne de l'Eglifc Romaine triomphent dé cet^ 
L.fe incertitude $ & prétendent , que la Réforma- 
tion d'Angleterre n’eut pour fondement , quo 
l’incontinence , & les parlons de Henry VIII; 
Que la violence rétablit , durant la" minorité 
d’Edouard Vï , fous- le gouvernement du Duo 
de Sommcrfet : Que la Politique acheva: ce 

grand Ouvrage >• (bus le Régne d^lizahet, qu^ 
embrafla la nouvelle Religion f . pour s’atlurer la 
Couronne. Comme le livre de Sanderus avoit 
fait naître ces préjugez. , dans 1 elprit des peu- 
ples , fur tout en France y & que d'ailleurs > on 
•foûhaitoit de voir une relation exaéle de ccj 
chayigement , quelques per fonnes.d' un grand me* 
vite , d'un rang fort di/tingué , me follicité- 
vent £ e?itreprendre cet Ouvrage ÿ fe perfuadant^ 
que : f avois , & le moyen > & le loifir d'y tra- 
vailler: La perfonne qui menprejfa le plus, eu fi* 
exécuté ce dejj'ein , beaucoup mieux que moy ; 
■eflant jufie dans /es remarques , infatiga- 
ble dans fes recherches , autant que qui que ro 1 
/ oit $ & ayant £ ailleurs* un ftyle pur <&> élégant, 
qui peut Jervir de modelle aux autres Auteurs* 
Mais le fervice de ÏEglife ne luy donnant point ' 
de relâche, il me- chargea de l Ouvrage r & me “ 
* j St part £ un- grand nombre de curieufes obferva- 
tions y quil avoit faites*. Cette Ht foire luy ap- 
partient en un fens 5 II m én s a fourni les pre- 
miers matériaux i Il ta revue & corrigée, avec' 
Va dernière exacHtude 5 Mais fa mode flic ne ne-j 
permet pas de le nommer. 

\ Outre mon manque de capacité > deux obfia- 
shs m arreftoient* 1. * La connotjfance dès loix s* 
& des coûtantes de l Angleterre ^ me manquoient\ } 

ayant 
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ttyant reçu le jour en Efcojfe. i. il fdl'oit fai- 
te une grande dépenfe , pour rechercher les piè- 
ces originales , & autentiques , dont j’avois def- 
fein de me fervir. Le premier fut levé 5 par AS* 
Guillaume Petit , fort fç avant Turifconjultes , 
qui ma honoré de fes avis , & de fes lumières , 
fans quoy ;* attrois fait quantité dt fautes. Et 
pour le fécond , il a au fit eflé levé par II 11 lu fi te 
Aîaifire des * R'olles , le Chevalier Harebottle 
Grimftome , dont le mérite efi. connu de toux 
les Anglois : on a toujours eu en luy une con-i 
fiance fi particulière qu on le choifit pour Ora- 
teur t dans cette heureufe Affcmblée d r Efiats. y . 
qui remit le Roy fur le Trôner. Cette grandes • 
marque d'honneur fait fi bien fon éloge , ques’ 
l'en demeurerais- 1er , fi les obligations, que je luy: 
*y j ne m engageaient à luy en témoigner, mare- 
connoiffance ; cette mefme reconno fiance , 
des fervices continuels , efiant le moindre tri- 
but , que je luy doive , pour les bienfaits , 
pour le repos qu’il me procures. Que fi mon Ht- 
fioire efi de quelque utilité , on luy en a princi- 
palement obligation , puis qu’il m a extrêmement: 
aidé à d achever. Je ne dois pas oublier non plus ; 
la générofité de l'illufire M.'. Boile dont les décou- 
vertes , dans lesfciences', font fi utiles & fi efiimees: 
il a contribué libéralement aux fraix de ce grand 
Ouvrages. 

Toutes, chofes efiant ainft dilfiofées , je fueiUi - 
ray les Actes , & les Regt flr es publics-, les Jour- 
naux des Parlement , les Rolles des négociations, 
publiques > & des PatenteS y les Regifires de deux 

«► Charge éminente, qui défi pmi en Tranett , 
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Cours Eccléfiaftiques r celle de Cantorbery , $»■ 
celle de Londres , & les Registres de lu Cour des' 
Augmentations. Enfuite , je recherchay tous les 
Manufcrits , dont je connoiffois les titres : Jlj 
trouvas/ incomparablement plus de chofes , qucj 
je navois crû , dans les fameufe Bibliothéqucj- 
de Monfieur Cotton, ou il y a un tel Recueil de 
pièces autentiques , & originales » de ce temps - 
là. , que dans le refie du monde > on ne trou- 
verait peut-efire rien de pareil. Le fiavant Mon - 
cfieur Stilliog-flcet m a rendu de très-bons offi- 
ces , en cette rencontre h & c efi de luy , auffi- 
bien que de Monfieur Petit , & de quelques au- 
tres , que j'ay eû des Manufcrits fort-confidèra- 
blés. Les ayant tous parcourus , je ramajfay. 
ce qui avoit efiè imprimé fou s Henry VI 1 1 &■ 
j'en tiray , non-feulement la connoijfance de quel- 
ques faits , mais fur tout ce que j'y cher chois 
davantage . _> , . je veux dire , les raifons des 
deux partis , dans les matières controverfées : 
car j’ay crû , qu'un Hifiorien Eccléfiafiiquc* 
ne les devoit point pajfer fous filence , puis qu el- 
les nous font reccnnoitre les motifs , & les prin- 
cipes , qui donnoient alors le branle à toutes: 
chofes. - 

Il y a trois périodes de temps , dans te Régner 
de Henry VIII. Le i. efi depuis fon avènement 
à la Couronne , jufques-au commencement de fes 
pourjuites pour le divorce. Le z. embraffe tout 
ce procès, auffi-bien que la rupture avec Rome,& 
l’ établijjèment de la Primauté Eccléfiafiique de cet 
Prince. Le 3 . traite de ce qui fepaffa enfuite juf- 
fines- à fa mort. 

Mau dejfein efi oit de pouffer tout d’un coup 
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t Ri foire * fttfques a l'entière perfection de la, 
for mari n , fous le Régne d’Elizabet. Mais j'ay 
changé de penfée , principalement à caufc qutj. 
je n ay pas encore ajfez de lumières , pour les 
chofes qui je font pajfées , fous Edouard VI > & 
fous la Reine Marie. Car quoy que j’aye feuil- 
leté tous les Registres de ce temps-là > je fuis en- 
core dans les ténèbres r à divers égards. Cela 
m'oblige h publier feulement le premier Volume- 
de mon Hi&oire , dans l'espérance que les per- 
f nnes , qui ont quelques manufersts de ce temps- 
là j voyant ou j'en fuis , auront la bonté dts 
me les communiquer. Que s'il fe trouve quel- 
cun > qui ait déjà avancé un femblable Ouvra r 
ge , je ne luy en envieray nullement la gloire 
puis que je n ay entrepris le mien > que par dé- 
férence y pour des perfonnes , qui ont tout pou- 
voir fur moy. Je feray bien davantage : car en- 
core que ma fécondé Partie fait fort avancée* 
je céder ay tout à quiconque voudra s'en char- 
ger r & luy communiquer ay mes papiers. Mais 
s'il ne fe trouve perfenne , dans la diïpofiti n d'y 
travailler , j’efpére que ceux qui me pourront 
donner quelques lumières là-dejjus , auront ajfez, 
de zJle, pour ne me pas refufer la grâce , que je leur 
demander. 

Il y a une circonjlance , qui regarde le fécond 
Volume , mais que je fuis obligé d'inférer icy ,puis 
quelle fert à exeufer divers défauts , qu’on pour- 
voit me reprocher. Dans la recherche y que j'ay 
faite des Ailes publies > j’efiou fort furpris de ne 
point trouver des Comrmjffons , des Patentes , & 
d' autres pièces , qui avaient vifiblement efié expé- 
diées ; J'en pris d'abord à partie les Secrétaires ; 
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fa ) certes , qu ils avaient pâ oublier Æ enregifireY 
toutes ces cho/es , qnoy qu'une telle négligence me 
Cemblttfi étrange , dans un temps comme celuy-la, 
fa fous un Roy tel que Henry . Macs en continuant 
de feuilleter les Regiftres , je trouxay, dans le 12.. 
Rode de Van de Marie, une pièce qui éclaircit 
tout mes doutes , & me fit voir ce que pouvoient 
tftre devenues les chofes , que je cher chois , avec 
tant de peine . Nous ff avons que V Eglif ? Romaine 
a fait un Indice Expurgatoire , pour les livres : 
Mais qui croir oit , que des Regiftres publics ont et* 
le mefme fort f Cependant , la Reine Marte 
donna une commijfton fur ce fujet * ,a Bonner, 
Evêque de Londres, a Cole, Doyen de S. Paul, (j* te 
Martin , Loueur en Dr oit. Elle eftfi confiderable* 
que nous en rapporterons icj la fubftance ; X 

% « * 

* Le x9.DecembrCr 

f Ayant efté informez > que durant le dernier fchi£ 
me , divers livres , a&es , inftrumens publics , ôcc. ont 
efte faits & exécutez , contre fa Sainteté , & le Siège 
Apoftolique ; & que diverfes recherches infâmes ont 
elle faites , dans des maifons Religieulcs , plutoft «mn> 
de les ruiner , ( 5 c de renverfer toute forte de Religion,; 
que pour aucun fondement de vérité 5 lefquclles piè- 
ces eltant en la puiilance de plufieurs Gardes de Regt- 
{1res , nous voulons qu'elles lbient produites devant 
nous , pour en. ordonner comme bon nous femblera j A 
ces cauies, nous vous commettons tous trois , ou deux 
d'entre vous, pour citer devant vous toutes fortes ds 
perfonnes , cme jugerez à propos leur faire prefter fer- 
ment, touchant les chofcs cy-defius 5 comme aufli vous- 
faire apporter tous lefiiits écrits : Voulant que de vôtre* 
diligence en cela, vous certifiez au Cardinal Polus, pour 
«fixe ordonné, ainii que b e foin fera , &&- 
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Si en lifant cette pièce , je f tu furpris de V au- 
dace de ces gens , qui n épargnaient point les Actes 
publics , j’ admiray la bonne foy de ceux , qui en 
laijfent ce témoignage. 

Four ce qui regarde mon Hifioire , je ffay quil 
efi inutile , de frotefier de ma fidélité : Ces pro- 
testations font trop ordinaires t pour ejîre fort con- 
fédérées. Mais j’ay le moyen de me faire croire t 
c efi que j’ay de bons garands de tout ce que j’a- 
vance i (y je marquer ay , oit ils fe trouvent. Et 
tomme j’ay tiré des Regifires diverfes pièces très - 
importantesx non-feulement j’en donner ay un ex- 
trait , dans la fuite du difcours , je les renvoyeray 
aujfi toutes entières y à la fin de cette Hifioire , les> 
réduifant en un corps , les y mettant , dans leur 

langue naturelle. Ce reciieil peut efire utile à deux 
chofes ; x. à convaincre le Lecteur , de la vérité 
des faits alléguer. , i. à luy faire découvrir le 
véritable génie , fy les démarches des Minifires 
de ce temps-là : car il efi bien plus aifé de lez 
reconnaître , dans leurs propres productions , que 
dans les portraits , qu’un autre en pour r oit don — 
ver. Ces Actes publics font dilpofez dans le Re- 
ciieil , fuivdnt l'ordre , auquel on les a citez, 
dans * C Hifioire. • 

Feut-efire fera-t-on furpris de voir un livre dè 
lagrojfenr de celuy-cy , ne traiter que delà Ré- 
formation faite fous le Régne de Henry VIII i 
puis qu’on peut compter , qu elle ne fut faite , que- 
fous le régne fuivant , lors que les articles de la Foy t 
& les cérémonies , eurent efié rajfemblez, (yen- 
fuite publiez de l' autorité du Roy j Mais on peut 
dite y que là Réformation fut confié fous Henry 
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VIII, fans recevoir alors le jour. §^e dans Tiff 
JS. dernières années de ce régne-lhy les deux far tic 
s entrechoquèrent fouvent , dans le fcin d'une 
mefmemerey avec un fuccez. affez, douteux : la 
victoire changeant de parti , a proportion de T in- 
confiance de Henry éÉlflly ose des pajftons , qui 
ï èntrainoient. 

Volfey avoit corrompu le naturel de ce Prince , 
le plongeant dans les plaifirs , & l'e fiant d' or giieily 
far des fiatteries continuelles , & par une baffe 
complaijance. Son impétuofité naturelle fut enfuit e 
fortifiée , par une vanité infupportable , çfp par 
l'opinion extravagante , qu 'il avoit de fa propre 
capacité. Ce qui le rendit un des hommes du monde 
le plus difficile à fervir , le moins capable de 
recevoir des confeils. Le livre quil écrivit, l'ayant 
obligé a approfondir les controvcrfes , il s'imagina > 
que le S. Esprit T avoit infptré dans cette compofi- 
tion. D'ailleurs y Luther le traita fi mal , dans fa 
réponfe a ce livre , que la feule nécejlité , luy fit 
entretenir une bonne correspondance , avec les 
Princes d' Allemagne. Enfin y bien que Cranmer t 
& Cromvvel , profitaient de toutes les occafions 
favorables y que 1‘ e fiat defes affaires y & fon hu- 
meur y luy fourniffoient pour avancer leur deffein r 
ils e fi oient pourtant à plaindre , d'avoir un Prince , 
qui dés le moindre mécontentement y ruinoit ceux 
qu'il avoit le plus élevez. : Cromvvel T éprouva-, 
tfy Cranmer fut fur le point , d'avoir h mefme 
fort. 

Les fautes de Henry V I Ily efiant fi vifibles , & 
fa rigueur fi peu excufable y fur tout lorsque vio- 
lant les régies de la Jufiice , les plus facrées , il fit 
condamner des accu fez . , fans leur permettre de fe 

défendra 


de L’AUTEUR. 

défendre j la plufpart des Ecrivains V rote fl ans ont 
j détaché f es intérêts , des intérêts de leur Eglifei & 
fe perjuadant , quil ne fit rien , que pour Je vanger 
de la Cour de Rome , ils fe font peu-in formez,* 
comment les chofes fe pafférent Jous fon régne . Quoy 
tjuil en foit la Providence efl admirable > d'avoir 
ftifcité un Prince de cette humeur , pour notes frayer 
le chemin d'une heur eufe Réformaiion : ce quieaft 
difficilement eflé fait , par un autre > deforte que fl 
ce n efl point manquer au reffeéîdiï à un Roy , on 
# peut dire plus juflement de Henry V 1 1 1 * qu'un 
Muteur trés-ffirituel ne ta dit de Luther , que ç*a 
•efté comme un Portillon , qui avec les boues > &C 
là calàque cirée, poulie Tes chevaux à toure ou- 
trance, & éclabourte tout ce qui fe trouve autour 
. de lu y. Et certainement y ce fut Henry , qui jappa 
ï autorité des Papes , qui dégagea V Angleterre de 
leur tyrannie 3 qui abolit les opinions , les céré- 
monies .> & les ordonnances , dont le fondement n* 
fe trouvoit que dans les Décrétales. Ce fut luy* 

. Qui ftipprima les Couvents : & quoy qu en cela $ 
si ait fait des fautes , qu on ne fanroit exeufer^' 
il ne forma pas néanmoins ce grand dejfein au ha- 
sard , & fans rai fon. Car les fondations Religieux 
fes ayant efté faites feulement dans lapenjée JH? 
perfticieufe , que les Mefles eftoient capables > de 
retirer les âmes du Purgatoire , les Moines avoient > 

, ou contrefait des Reliques , ou fuppof ( des miracles , 
.ou ufé deplufleurs autres tromperies , pour s enri- 
chir , & pour enrichir les Chajfcs de leurs Saints , 

* dont peut- eftre quelques-uns eftoient damnez , & 
quelques autres n av oient jamais exifté. Ces im- 
poftures eftant découvertes $ & d'ailleurs , lit 
Mornes vivant , en divers endroits > dans une difl 
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folution énorme , & par tout , d’une manière , qui 
efioit la honte du Chriflianifme , il ri y AV oit 
plus d' apparence , de les laifier fubfifter. Mais ce 
qui rendit leur fupprefiion indijpenfable , dans l«k 
conjoncture des affaires , ce fl qu ils relev oient ab- 
solument du Siège de Rome. Véritablement , Henry 
VIII eu fl dû faire de nouvelles Fondations , & 
ce fl une tache d fa mémoire , quenrichi comme il 
le fut , des dépouilles de tant de Commtw aurez, , il 
ri ait pas mietex employé une partie de ces riche fie s. 
Mais du refte , il rieufl pas eflé pojlible , de réfor - 
ÿner les vieilles Communautés, > Et meflne leur 
eiombre , leurs revenus , fy> leur crédit efloient fi 
■grands , qu’un Prince ordinaire rieufl jamais 
cfé former le dejfein de les ruiner , bien- loin de 
X exécuter , en cinq ans de temps. Avec les Cou- 
évents , tombèrent aufii le culte Juperflicieux des 
Images , les Relique s, & la coutume de dire des 
Méfiés , pour les âmes du Purgatoire. Alors ces 
prières extravagantes , que l’on adr efioit aux 
‘Saints, furent abolies , a peine en conferv a-t-on 

l’Ora pro-nobis, puis que les Preflres avoiént 1* 
liberté de le dire , ou de ne le pas dire , dans les Li- 
tanies. Toutes ces démarches promettoient beau- 
coup. Mais on fit deux chofes , qui donnoient lieu 
d’ejpérer une plus grande Ré for mat b ». L’Ecriture 
fut traduite en langue vulgaire i on l' expofa publi- 
quement dans les Eglifes ; chacun eut la liberté de 
la lire i elle fut mefme reconnue , pour iuniqtie 
régie de la Foy. Cela ne peuvoit manquer d’ouvrir 
les yeux au peuple , qui trouvant que cette Parole 
divine gardoit un profond filence , fur plufieurs 
chofes, qui efloient pourtant impofées aux fidelles» 
|£» quelle enfeignoit d’ailleurs tout le contraire de 
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diverfes autres pratiques -, devoit nécejfairemcxt 
s'appercevoir , fans une grande méditation , & 
fans une grande fubtilité% que des chofes, qu'on 
l'obligeait de recevoir , quelques-unes n dv oient 
point de fondement dans l'Ecriture , quelques 
jiutresy eftoient condamnées. Cranmer avoit bien 
préveu , que l'ufage de C Ecriture produit oit ce 
fruit : aujti prejf a-t-il (i fort le Roy , d’en accorder 
laleàure a tout le monde , qu il l'obtint, y ne autre 
cbofe , qui fraya encore le chemin a une plus grande 
Réformation y fut qu on déclara , que l'Eglife de 
chaque Eflat faifoit un corps entier , & que de la 
forte y l'Eglife Anglicane pourroit fous l' autorité ; 

del' aveu de fonCbefy c e/l- à-dire de fon Roy, 
examiner , réformer les corruptions , foit de la 
do fl ri ne , ou du fervice. Tous les Conciles Provin- 
ciaux de l'ancienne Eglife , fourniraient l’exemple 
d’une femblable pratique 5 ayant condamné les hé- 
réfies , & réformé les abus. Et cependant , tomme 
les Dipcéfes faifoient tous part d’un mefme Empire, 
ilseuffent pu y cefembley attendre un Comité gé- 
néral, que les Empereurs convoient convoque * à 
leur volonté. Mais depuis cela, t Europe e fiant 
diviféeen plufieurs Efiats , on ne pouvoir pas espé- 
rer de les voir tous concourir , dans le dejfein de 
convoquer un Concile : de manière qu’ une Eglife 
plongée dans l'erreur , ou bien dans la corruption, 
feroit en un fort mauvais efiat , fi pour en fortir , 
ilfaloit qu'elle attendift ce confentement de tons les 
f rinces , & cette Affemblée de toute l'Eglife . 

Davantage, les fondemens de l' Alliance , traite , £ 
entre Dieu 0 » t ' homme en îefns Chrifi , furent dés- 
lors éclaircis. On marqua exaflement , félon le fens 
de. l'Ecriture , Us conditions fous lefquelles nous 
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pouvons eflrefauvez. Et comme c efl\là propré* 
ment l'Evangile , à prendre ce mot dans Jon véri- 
table fens y entant qui! nous annonce les bonnes 
nouvelles > que notre Sauveur a prêché es , il faut 
avouer y que ï*en avoit fait des progrès confide - 
râbles , dans la Reformation , puis que le peuple 
avoit reçu la teinture de cette importante vérité ; 
quoy quily eufl encore un alliage , qui corrompoit 
la Foy . Tour le refis ilfemble > que Henry VIII 
ne Jongeoit en tout cela , qu a intimider la Cour 
de Rome , & à contraindre le Pape , de le fatisfaire . 
Cardans fon cœur y il crut toujours les opinions les ^ 
plus extravagantes de l’Eglife Romaine y telles que 
font la Tranffubflantiation y & les autres corru- 
ptions du facrifice de la Meffe ÿ dinfi y il mourut 
plütoft dans cette Communion > que dans celle des 
Proteftans. 

On a généralement deux grands préjugez contre 
•ci qu il fit. Le pretnier a pour fondement y les excès , 

& les irrégularités de la vie de ce Trince y & de 
fon gouvernement. On feperfuade , quun (i mé- 
chant homme y & un Prince fi cruel y n a pu rien 
faire de bon . Mon defjcin n e fl 3 ni de défendre , ni 
de diminuer fes fautes. Il fit desdépen/es excejlives , 
qui ï obligèrent à fouler fes peuples : il extorqua du : : 
Parlement , par deux fois , un acquit de toutes fes 
dettes : Ilfalfifiafa monnoye : & commit bien 
d’ autres allions indignes d’un Roy : Son efprii 
chaud emporté le rendit fév ère , & cruel. Il fit 

condamner à mort y un bon nombre de fes fujets , 
pour avoir nié fa Primauté Eccléfiaflique : entre- - 
autres Fifcher & Morus y dont le premier efl oit fort 
vieux y & l’autre pouvoit paffer y pour £ honneur 
de I Angleterre 4 foit en probité , oncn.ffûvoir. Il * 
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^iiôla , fous un prétexte léger , £ a mniflie , qu'H 
avait donnée aux Rebelles : car fous ombre d' unë 
nouvelle révolte , il en fit condamner plufieurr* 
fans quonpuft prouver , qu'ils euffent trempé , 
dans ces nouveaux troubles. Il ufa d'une rigueur 
cxccffivc , contre la mai fort de R oins - Il traita, 
cruellement Cromvvel , & enfui te le Comte de 
Surtey , & le Duc de Norfolk : Sa conduite envers 
quelques-unes de fes femmes , ne fçauroit efire ju- 
Jiifiee ; & ce qm mérite le plus de blâme , tl donna, 
i' exemple pernicieux , de foulçr aux pieds la Iuflice p 
£9* d‘ opprimer l'innocence la plus manifefle , en 
faifant figer des perfonnes, J ans les entendre. Ce 
font -là des taches fi odieufes , qu'un honnefie hom- 
me ne fçauroit l'en exeufer . De plus., les Réfor- 
mateurs eurent tant de parta ce calice , que leurs 
fucceffeurs n entreprendront point , d'effacer les 
caractères de fhng , dont ce Re'gnc a efte taché. 
Mais qtioy qu’il en fait , quand la Providence fe 
propofe d’exécuter de grands deffeins , par le mi~ 
niftére des Princes , elle en choifit affex. fouvent m 
qui ont des défauts groffters : Je ne dis rien de 
David , ni de Salomon , qui expièrent Leurs péchei m 
par une heureufe repentance. Mais ne fut-ce pas le 
cruel Cyrtis , qui renvoya les Juifs , dans la Pa- 
lefiine , & leur perjnit de rebafiir le Te.rrple ? 
Conitantin a efléfort irrégulier , ç* dans fes mœurs 
49» dans Jon gouvernement , fi l'on en croit fes en- 
nemis. Clovis., fous lequel les Gaules reçurent la, 
Toy , a efié un monjlre de cruauté , & de perfidie^ 
fuivant le portrait qu tatous en donne Grégoire de 
Tours , qui a vécu peu après luy , & qui cepen- 
dant l’appelle un Saint. Charlemagne , que d‘ au- 
tre* honorent du mefme titre , fe fepara de fa fer » - 
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fut, pour une caufe fort légère -, on Vaccnfe* 
£ avoir entretenu un commerce criminel , avec fa 
propre fille. Ircnc , que l'Eglife Romaine exalte , 
eomme la refiauratrice de la Religion , dans l'O- 
rient , -avoit commis des crimes énormes > jufques- 
là , que renonçant aux mouvement de la nature ^ 
elle fit arracher les yeux a [on fils , qui en mourut 
p.eu- après. En un mot quelques reproches , que 
T Eglije Romaine puijfe faire aux Réformateurs , à. 
caufe des fautes de Henry VIII, on les luy peut 
faire à elle-mefme , puis que les Râpes n ont jamais 
manqué de carejfer, & d'exalter les Princes , qui 
leur ont ejlé utiles , de quelques crimes que ces 
Princes fuffent coupables , comme Phocas i Bru- 
nehauld, Ircnc i Mathildej Edgar, Roy d' Angle- 
terre , & d'autres. Mais il s'en faut extrêmement , 
que nôtre Eglifene foit attachée aux Princes , fous 
qui la Réfor motion a commencé d'eftre faite , au- 
tant que l’Eglife Romaine l'efl à fies Papes , en qui 
elle croit trouver des caractères d'une injfirat ion- 
divine , & d'une puiffance cèle fie , que les Princes 
ne s'arrogent pafi. Si toutefois , on examinoit la vie 
de ces mefmes Papes , qui ont le plus établi l' auto- 
rité du Siège de Rome , entre-autres Grégoire VII, 
& Boni face VIII, on leur pourroit reprocher de 
plus grands crimes , qu on ne fçauroit en reprocher 
à Henry VIII. Si le S. Esprit peut demeurer , 
dans un Pape diffolu , & vicieux , s'il peut l'ani- 
mer encore , pourquoy un mauvais Roy ne pourra- 
t-il pas faire une bonne œuvre , & jetter lesfon- 
demens d'une Réformation ? Si mefme nous vou- 
lions faire le portrait de quatre des Papes , qui fu- 
rent contemporains de Henry VIII , nous trouve- 
rons que fuies II le furpajfa en ambition i fin 
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tYKtï 'Pontificat jetta toute ï Italie , dans IfrCOlff» 
bufiion , pour ne pas dire toute la Chrétienté : 
Leon X a efié au [fi prodigue que Henry, & il leva 
de l argent , par des moyens plu* odieux , que ne 
fit 'ce Prince : il nefalfifie pas les monnoyes ; il ne 
charge point le p&upie de nouvelles vnpo fit ions j 
mais il corrompt le Chrifiianijme > ilprofiituë la 
témiffion des péchez , dans le monopole des Indul- 
gences. Clément V 11 ne garda jamais Ja foy •, & 
cefi là un vice , dont Henry Vil 1 fut toujours 
trés-éloigné. Pauli 1 1 a efié un Prcjlre infâme , 
& diffoln , qui entretenait une concubine ; qui en 
faifoit gloire 3 qui éleva un de fes bafiards, à la 
Principauté de Parme , de Plaisance j qui 
enfin fut accufé , d'avoir commis des incefieSf 
avec fes propres filles. De cette manière , fi on en 
excepte Adrien 3 dont le régne ne fut pas long , on 
trouvera qu il n'y eut à Rome , durant la vie de 
Henry , aucun Pape , dont l' exemple n ait fuffi 3 pour 
empecher ce Prince de rougir de fes défauts. C'efl 
four cela, que quand Guichardin appelle Clément 
nn bon Pape 3 il ajoüte , qu'il ne parle point d'unes 
bonté Apofiolique , parce qu alors , celuy-là eftoit 
appelé un bon Pape 3 qui n eft oit pas plus méchant > 
que le plus méchant de tous les hommes . 

En un mot , les routes fecrettesde la Providence 
de Dieu font impénétrables. Pour faire connoître 
fapuijfance 3 &fa fageffe , il a fouvent employé ? 
dans des oeuvres admirables , des infirumens qui 
ne prorpettoient rien de pareil ; & il en ufe de U 
forte 3 afin qu on ri attribué point à la Créature j 
se qui eft l'effet d'une vertu toute-divine , & afin 
que ceux qui voudront fe glorifier -, fe glorifient 
dans le Seigneur , Lors quejehu renverja les au - 
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, ids de Bahal , il fit une action agréable à Diett<^ 
éjnoy que la manière , dont il s acquita de ce de - 
* Voir y ne foit point à imiter , puis quelle fut ac- 
compagnée de mauvaife foy 5 & quoy que cette . 
Ré formation fufi imparfaite > les deux Veaux , 
qu ador oit le peuple , Jubjifiant encore : Outre que 
félon l' apparence y fon dejfein cftoit principalement, 
de ruiner tout le parti de la Maifon d' Ac h ab. Ce-J 
pendant , V action efioit bonne en eUe^mefme & 
Dieu en récompenja Jehu. .Sur ce fondement 
'quelques fautes , . que l'onpuiffe reprochera Henry 
VIII) quelque-imparfaite qu ait efié alors la Rc — 
formation ; ou quelque-injufios 3 quayent pu en 
ejrrc les motifs , neanmoins fi [a choje esl bonne 
en elle^mefme , nous ne devons pas la méprifer * 
fous ombre que l infirument , dont Dieu fe fer vit 
pour ï accomplir , ri efioit pas bon 5 ou que la ma- 
nière 5 dont ce dejfein fut conduit , n a pas efié 
régulière . Bien- loin d'en piger ainfi , on doit ad- 
mirer la jdgejfe de Dieu , qui a feu faire réuffir usa 
fi grand dejfein , dans une JLgliJe dévoilée )uf que s- 
là au Siège de Rome , & plongée plus qu'aucune 
autre dans la fuperfiition > & cela, par le m*y y en 
de Henry VIII , qui avoit toujours efié attaché 
0 ux Tapes, pins qn aucun autne 5 & qui Jembloit 
vie le faire , qu avec connoifjance de cauje > puis 
squil efioit trés-éclairé. De plus v il vécut- tou- 
jours entefté , de diverfes JüperJlitiom de cette 
JLglife 5 & enfin , il fe voyoit le feul Prince , que 
la Cour de Rome honorafi du titre de Déf enjeu*- 
de la Foy. C' efl encore un grand effet de la Pro- 
vidence , qu'un tel dejfein ait efié pouffé fi loin, 
avec fi peu de peine } les foulévemens du peuple 
tyant çfté étouffez. , fans tint grande ejfufion de 
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J 7eng, quoy qu ils: fuffent. formidables, . Enfin , 
ejlé une influence particulière dé Dieu., fur cette- 
importa?ite révolution - , que Charles V, Prince - 
puiffant d'ailleurs , & heureux en tout ce qu jU 
tntrcprenoit , n ait jamais trouvé C occafion , de 
tourner Jes armes contre l' Angleterre, bien que fon *• 
honneur, & J on int ère fl, le folliciitaffentde le faire . 

L'autre préjugé touche la Information de plus 
prés. On croit, que Cranmer , & les Evêques > qui : 
réformèrent t EgliJ'e , fous Edouard VI, aveient été- 
une cotnplaifance trop aveugle pour He?iry VII I* 
[oit en le fé parant de fes femmes, dés le moindre dé» 
goufi, foit en retenant ces corruptions du fcrvict^,. 
qu ils rejettérent enfuit e, comme contraires à la pu- 
reté de la Religion . On veut , qu en cette rencon- 
tre , ils ayent agi contre leur eonfcienciu 

Ce feroit répondre faiblement, à cette févére cen-- 
fure , que de la faire retomber fur l'Eglife Romainej. 
en étalant la ho?iteufe complaifance de fes meilleurs 
Râpes, comme Grégoire le grand, dont les compliment 
à hlfurpateur Rhocf{s t font une fuite des flatteries: 
les plus baffes, li en efl de mefme de fts difeours à- 
Rrunehault , un des plus grands monjlres d! impu- 
dicité , &de cruauté, que jamais ce fexe ait pror 
duits. D'où il par oit , que Grégoire efl oit toujours- 
prefi 3 à enc enfer aux perfonnes les plus corrompu es , 
Mais parce qu en noir ci ffantlEglife Romaine, nous 
ne jufti fierons pas nos réformateur s, il faut travail- 
ler à les excujer. Premièrement donc , ils.n efloient 
point, parvenus d'abord , a une entière connoiffance 
de toutes les vérité z de la F»y . Cranmer, & Ridley > 
efloient eux-mefme s dans l' ignorance, à l'égard de 
divers articles, & entre-autres à V égard de La pré- 
fence corporelle. Ridley fut. éclaircy fur cepoint , par: 
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le livre de Ber tram y & enfuit e il défahufa Crart- 
mer, Or on voit bien y que ri e fiant point éclairez, eux 
mefmes, ils nepouvoient pas détruire C erreur ^Pour 
€c qui regarde d'autres articles y comme la nécejlité 
de donner la Coupe au peuple, de fervir Dieu en lavt~- 
Z**e vulgaire y de retrancher divers abus dans la 
Meffe , ils ff a voient bien y qu il falot t étendre la Ré- 
formation jujques-là ÿ mais d'abord ils rte eroy oient 
pas y que ce fuft abfolument un péché y de retenir 
tous ces abus y iufquts-à ce que l occafion fepréferi'- 
tafi de les abolir. Ils eflsient peut-efire trompez y 
par les paroles duProphéte à Naaman > ou par i e-* 
xemple des Apôtres , qui après i abolition de V Al- 
liance MoJatque y par i établtffement de i Alliance^r 
TLvangélique y adoraient encore dans le Temple > 
retendent la Circonctfion , & ojfroient des Ja- 
crifices , félon V ancienne coutume 1 car S . Paul 
le fit nécejfairement y lors quel fe purifia dans h 
Temple . Ces ch*fes femblent déjà juflifier la 
conduite des Réformateurs t Ils avoient de plut 
remarqué y que les Apôtres fe fi nt faits tout à 
fous y af\n d’en pouvoir gagner quelques-uns \ 
& que les premiers Chrétiens ont adopté diverfet 
cérémonies du Paganifme . Toutes ces confidérations .. 
leur firent prendre le parti de la tolérance , a cer- 
tains égards ; §}uefi au -refis , elles ne fujfifent pas* 
pour les jufiifier entièrement } ellesrendent au- moins 
leur faute plus excufable. Après tout , nous confef- 
fons y qu efiant hommes y leurs excellentes qualitez 
ent efté alliées y avec des foibleffes y & des défauts- 
On peutmefme dire , que comme Cranmer efioitun 
homme tout-extraordinaire > ily avoit une elpéce 
de nécejfité y que ce grand mérite fufi tempéré y par 
quelques imperfections y pont diminuer l'extrême. 
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•Vénération t que lespeupleseujfent conçu* pour luy* 
Davantage , fi on rapporte it les infirmitez. de quel - 
ques-unsdes premiers Peres de l'Eglife, comme celles 
de S.Athanajeyde S. Cyrille ,&de plusieurs autres des 
plus z.é Lez. défenfeurs de notre Foy , on dé couvrir oit 
autant de taches dans leur vie , que dans la vie de 
Cranmer. Et certainement } Jî on examine toute fa 
conduite , fans donner dans le préjugé , on trou - 
ver a, que jamais peut-ejlre Prélat de l’Eglifena 
eu plus de qualitex. excellentes , ni moins de défauts 
que luy. Que fi la crainte luy fit renier fon Sau- 
veur , il expia ce crime , par une j incére péni- 
tence -, par une entière réfignation à fouffrir tout, 
pour Iefus Çhrifi ; par une confiance , dont les 
derniers fiéclesite fournirent point d’exemple. 

Les vertus « fy> les défauts de ces grands hommes, 
doivent contribuer également , à nôtre inftruclion: 
Quelque- fragiles, quelque-peu considérables , que 
ces vaijfeaux ayent efié , ils nous ont au-moins 
apporté un grand tréfor , le véritable Evangile de 
noslre Sauveur. Si nous en fuivons les préceptes , & 
Us Régies , nous obtiendrons' la félicité éternelle f 
avec moins de peines, & de rifques , qu'ils n'ont faiti 
Au lieu des famés, quils ont traverfées , nousri au- 
rons qu’un chemin uni, & aifé. Mais fi nous ne fai- 
fonspas nôtre profit des avantages, qui nous revien- 
nent de leurs travaux , nous devons nous préparer, 
oh à effuyer ces épreuves terribles , que DitU leur 
envoya,pour exercer leur patience leur Foy, peut*- 
cftreaùjli pour les punir de leur complaijance > ou à 
tomber dans un état bien plus funeke que ce luy -là. 
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J’ay vu rimpreüjon que vous avez faîte 
'de mon Hiftoi-re de la Réformatïon de l’E- 
.glife d’Angleterre : & je l’ay trouvée fort 
correcte, & conforme à l’Edition de Lon- 
dres. Vous pouvez la débiter, &y joindre 
mon Approbation pour là fat is faction des 
Ileétcurs. Je trouve aulTi fort bon que vous 
ajoutiez au commencement de la fécondé 
Partie la Préfacé, de à la fin du Livre la Ré- 
futation de Sandcrus , la première étant 
omife pour quelques confide rations dans 
i’Imprelîion de Londres. Je fuis*. 


Vojlre trés-hamble Serviteur 
G. B U RM ET. 
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ANGLETERRE- 


LIVRE PREMIER. 

■ CONTENANT 

Ce qui seH paftc de plus remarquable r 
fous Henry VIII, depuis fin aliène* 
ment à la Couronne , jujques - au com- 
mencement du Procès , qui fut intente 
pour fin 'Divorce^, 

, V- ' 

Où l'on voici ,.' ■■■■• 

U Eftat du Gouvernement Politique & 
Eccléfiajlique de ce tems-là. 

* V. * 1 T > 

'Angleterre avoir efté expofeej 
un fieele entier, aux calamitez d’u- 
ne guerre tout -à- fait fanglante*- 
.caulce par les divisons des maifons 

.A d’Yorç 



LIVRE 
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Henry 
VIII par- 
vient à la 
Couron- 
ne le iz 
*4vr'tl 


i Hiftoire de U Reforma tien 
d ; Yorc 8c de Lancaftre : Ces défordres dôme* 
ftiques avoient fait perdre aux Ançlois des 
Eftats confidérables , qu'ils polfédoient dans 
la Fiance : Les peuples eftoient ruinez ? plu- 
fieurs illuftres maifons éteintes : Beaucoup 
de iang avoit efté répandu : Il paroifloit 
mefme de grands reftes d’animofité dans les 
efprits $ & Ton avoit éprouvé tout ce qu’une 
guerre civile, aufli longue & auflî cruelle que 
celle-là, peut avoir de plus funefte. Mais ces 
malheurs prirent fin , à la réunion des deux 
partis, en la perfonne de Henry VIII. On avoir 
eu lieu, fous le régne précédent , de fe promet- 
tre une îéconciliation fi généralement fbuhai- 
tée 5 cependant elle avoir efté plus apparente 
que véritable : car Henry VII faifànt paroître 
une extrême partialité pour la mai l'on de Lan- 
caftre, dont il fortoit 3 8c traitant la maifon 
d^Yorc avec une rigueur, qui s’étendoit quel- 
quefois jufques-à-la Reyne , il cftoit prefque 
ïmpolïible , qu’il nereftaft de l’aigreur , eu 
ceux qui fonffroient. D’autre part, il s’éle- 
Voit de temps- en- temps de faux-Princes , qui 
troubloient le Gouvernement , & fomentoienc 
par ce moyen les haines 8c les jaloufies , entre 
l’un 8c l’autre parti. Tout (è -dilTipa enfin à la 
mort de Henry VIL Les reflentimens & le$ 
loupçons elfcant comme enlèvelis avec luy> l’a- 
vénement de fon fils à la Couronne fut tres- 
agréable aux Anglois : Ils fe perfuadérent , 
que ce .jeune Prince feroit revivre en peu de 
temps, leurs anciennes prétentions fur la Fran- 
ce,^ qu’il reprendroit dans lesalFaires de l’Eu- 
rope, la part que lès Prédéçcifeurs y- avoient,, 
ayant les guerres civiles. Une 


en Angleterre^', $ 

Une autre râifon augmenta }çs efpérances LIVRE 
& la fatisfacl ion des Anglois: C’eft que Henry 
VIII fit mettre à la Tour, Dudley & Emp-* ? 
fon , le jour * mefme que Ton pcrc rendit l’cf- 
prit. Henry Vil, foit par politique, ou par/„>rf Her- 
avarice, peut-eftre par l’un & par l’autre de ces bert dit le 
motifs , n’avoit prcfque travaille , qu’à accu- lencle - 
muler des richelfes. Pour s’infinucr dans fes m,t,n * 
bonnes grâces , il faloit avoir des moyens par- 
ticuliers de remplir fes coffres j & un Miuiftre 
ne pouvoit luy être long - temps agréable, s’il 
ignoroit l’art de grofùr l’Epargne. Cette mau- . 
vaife inclination fut caufedetous les troubles, 
qui arrivèrent durant fa vie : On fe foûlcva 
en quelques rencontres ; le peuple cherchant; 
les occafions de faire éclater fon mécontente- 
ment. Mais ce Roy eut toujours alfez de bon- 
heur , peur ramener les rebelles à leur devoir: 
aiufi, il ne changea point de conduite. 

- Dudley & Empfon furent les derniers inflru- 
mens, dont il le fervit pour fes extorfions. En 
moins de rien, ces nouveaux Minières allérenr 
.plus loin que. tous ceux qui les avoient précé- 
dez : chacun fe fentit de leurs violences, & fuC 
■expoféà leur rapine : On jettoit les uns en 
prifon, fous des prétextes injuftes ; & les autres 
eftoient recherchez fur des loix , qui à la vérité 
•ordonnoient des peines pécuniaires, mais dont 
l'ufage avoir ccffé. Le peuple réduit au défef* 
poir, par un traitement fi rude, conçut pour Je 
Gouvernement une haine prodigieufe : Cetrc 
haine, bien loin de diminuer, alloit tous les 
jours en augmentant i & elle eftoit dans fon" 
plus haut point, lors que le Roy tomba mala- 

• As de. 
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Un Par- 
lement 
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le zi jan- 
vier 1510. 


4 Hi/loire de la déformation 
de. Ce qui la rendoit encore plus forte , c’eft 
qu’aprés avoir amallc des trélbrs , avec une 
avidité incroyable . il en diftnbuoit à peine une 
petite partie à fes Courtifans : Par cette ibr- 
<d idc avarice, il s’eftoit fait un grand nombre 
d’cnnemis>& fort peu d’amis : Peut-eilre mef- 
me que fa mort arriva trés-à- propos pour fon 
bonheur. Henry VIIî, perlùadé qu’une fem- 
blablc manière d’agir eftoit indigne d’un Roy,» 
crut quepaur commencer Ion regne avec gloi- 
re,il devoir faire un grand exemple des deux 
Minières , dont nous venons de parler : Il les 
envoya à la Tour,&fit arreller en mclme tems, 
l$s Officiers inferieurs » qu’ils avoient em- 
ployez. 

Dés que leur difgrace fut connue , il arriva 
dé toutes parts des plaintes contre-eux. Où 
trouva,quel’un & l’autre s’eftoient attendus à 
ce changement de fortune , & qu’ils avoient 
travaillé, avec ceux de leur cabale , non- feule- 
ment à fe mettre en fureté contre la fureur du 
peuple, mais melmeà fe rendre, ou néceflaires, 
ou redoutables au nouveau Roy. Cette pré- 
caution fut regardée comme un autre crime * 
& ne fetvit qu’à les faire condamner : On les 
déclara criminels de Léze Majcfté : Mais le 
Roy trouvant, que cette fcntence , bien qu’el- 
,1e fuft une cfpéce de làtisfaélion à la jufticc, ne 
faifoit point de réparation aux peuples foulez, 
donna ordre que l'on reftkuaft des fommes 
confidérablcs, que ces lâches exécuteurs des 
volontez injuftes de Henry VII avoient ex- 
torquées. Ht lors que le Parlement s’afTem- 
bla , Dudley & Hmpfoa fuient abandonnez x 
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h rigireur des deux Chambres, qui les condam- u VUS 
nérent à mort : ils ne Furent néanmoins cxécu- X. 
rez que le 18 du mois d’Aouft. Le Roy alla 
encore plus loin :• il approuva plufieurs loix, 
•pourempefeher qu’à l’avenir les lu jet s ne fuf- 
iêntcxpoFcz à de Femblables opprellions. En- 
fin, dans la crainte que l’on ne le erull auifi in- 
térelFc que fon père , il donna aux perfonnes 
qui l’approchoicnt , des marques de fil libéra- 
lité,& pafl'a bien-toft pour le Prince de l’Euro- 
pe le plus magnifique. Mais en s’éloignant 
d’une extrémité , il tomba dans l’autre: il de- Henr y 
vint auflï prodigue que fon père avoit elle ava- viU. 
te. Au bout de trois ans , fes coffres eftoient 
déjà vuides, bien qu’en montant fur le Trône, 
il euff trouvé dans l’Epargne plus de dixhuicy* 00000 " 
cent mille livres Sterling. Ota euff dit, qu’il ^****L f 
avoit defleiu de poufler les chofes dans un ex- j t ° 
cés , auflï loin que Henry VII les avoit portées «, • « 
dans l’autre. 

Thomas , Comte de Surrey , & depuis Duc 
de Norfolck , qui avoir cfté grand Tréforicr 
d’Angleterre , durant les fept dernières années 
de Henry V 1 1 , fut continué dans là charge. 

C’eftoit un Seigneur complaifant au dernier 
point pour fes Maîtres : il entroit dans leu» 
humeur , & fe conformoit entièrement à leurs 
inclinations : de manière qu’il fervit auffi bicnr 
le fils dans fes dépenfès cxceffives , qu’il avoir 
fervi le père dans fon avarice. Quoy qu’il ea 
fbit, la- prodigalité du nouveau Roy luy fut 
avantageufè: elle luy attira au commencement 
de ion régne , l’affeérion de la nobleffe & du 
peuple. Î1 eft vray que dans la fuite, fes profu- 

A } fitns 
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LIVRE fions furent peut-eftre plus onéreufes à l’ Eftaf» 
que ne Envoient efle les extoifîons de Henry 
VII: mais enfin , les grâces fc répandirent fur 
toute fâ Cour, & le commerce ne tut pas long- 
Tems à refleurir, ni l’argent à devenir allez com- 
mun. 

Iftat des D’ailleurs » il s’acquit dans les Pays ctran- 
affaires gers , une eftime particulière : On le regar- 
de Henry j 0 ] c non-fèulemcnt comme un Roy puiflanr» 
dans 1 les mais encore comme un Roy rres-éclairé , & 
Pais étrâ- connoiflbit parfaitement bien fes véritables 

gcis. interets. Sa grande maxime eftoit de tenir tou- 
jours la balance égale , entre les François & les 
Efpagnols : il avoir part à tous les traite» de 
paix, & à toutes les déclarations de guerre : il 
eftoit l’arbitre des deux Couronnes , & rcgloit 
toutes fes démarches fur l’eftat,oii il les voyoit 
Vune & l’autre. 

17 fait îa Louis XII fut le premier Prince, contre 
guerre à lequel il tourna fes armes. La France , déjà 
«France. formidable d’elle-mefme, par la réunion de la 
Bretagne , que Henry Vil euft pu empefeher, 
l’eftoit encore davantage, par fes progrès dans 
Je Duché de Milan. La crainte d’avoir à gé- 
mir , fous une domination étrangère , arma 
alors toute l’Italie contre les François : Ferdi- 
nand & Henry , jaloux , ou bien alarmez de 
tant de fuccés , entrèrent dans la mefme ligue. 
Les Efpagnols, qui eftoient en ce tems-là fore 
unis entr’eux s’emparèrent de la Navarre, & fè 
5 , mirent à leur aife par cette conqucfte, autant 
qu’ils incommodèrent la France de cecofté- 
. là. En moins de rien , les François perdirent 
- dans l’Italie le fruit de toutes leuis campagnes» 
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& enfin Henry les trouvant a fiez abattis, vou- LIVRE 
lut bien faire la paix avec eux.il avoit acquis I. 
beaucoup de gloire dans cette guerre; ayant 
pafle luy-mefme en France , batu Taimcc de 
Louys XII, pris T erolianne * & Tournay ^ 
démoli la première de ces places confervé 
l’autre. Cefutlà qucTEmpereur Maximilien V/r*z. 
luy témoigna d'une façon extraordinaire , oiïoùre 
combien il le coufidcroit 3 car non-content de 1 S ii> 
luy céder le pas, dans toutes les cérémonies 
publiques , il voulut encore prendre paye parmi 
les Anglois : ce qui plut infiniment à Henry, 
quoy qu’au fond ce fuftpeu de chofe: la paye 
eftoit d’environ cent écus par jour. 

La conclufion de la paix fut fuivie du ma-» Fa pa« 
liage de Louis avec Madame Marie, Sœur de ^ onc j 11 ® 

* Henry : mais le Roy de France venant à mou- 
rirpeu de temps après, il falut fonger à pren- I5I4 . 
dre d’autres mefures. François I , fuccefleur Le ma- 
de Louis, rechercha avec paffion l’alliance de nage fai* 
l’Angleterre, & renouvella les traitez.; après £ 0 bre*~ 
quoy, il fit marcher toutes fes forces vers le L 0U i s * 
Duché de Milan. Le Pape & Maximilien pref- xil 
férent Henry de fe joindre à eux 56c pour l’y meurt le 
porter , le dernier promit de luy réfigner l’Em» 1 
pire : c’elloit là le prendre par fon foible: néan* 
moins, il fe contenta de fournir à ces deux Prin- 
ces , des femmes confidérables 3 mais jamais il 
né voulut faire de diverfion en France. Auflî, La Prîn^ 
la paix ayant fuccédé à la guerre d’Italie, Fran- c . e ^ e iVi,ÏU 
çois eut fi peu de reflèntiment de ce qui s’eftoit 
pafle, qu* il ne foûhaita rien davantage , que de Dauplû», 
s’unira l’Angleterre plus étroitement que par le 8 0- 
\ lepaile : La Princelfe Marie:, Fille der.Henry, 
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XîVïCE fut accordée au Dauphin , & T omnay rendit 
I. ~ aux François, en faveur de cette alliance. 
Jflaximi- Ce f ut à-peu-prés en ce temps-là que Char- 
meurt le l es > Archiduc d’Autriche parfon père, héritier 
12 janv. de k ma 'f° n de Bourgogne par là grand- mère, 
i cî 9 . & de la Couronne d’Efpagne par fa mère,. 
Charles commença à paroitre dans le monde avec 
cm en fa £ c i ati L a mort de Maximilien Ton gtand- pè- 
re , luy donna encore l’ Empire, qu’il eut cepen- 
dant à difputer avec François , qui avoit les 
meimes prétentions que luy : Cette concur- 
rence les anima l’un contre l’autre : Des ai- 
greurs particulières , des intérêts oppofez , 8 c 
, une ambition prefquc égale achevèrent de les 
rendre ennemis irréconciliables. Que fi quel- 
quefois ils firent la paix , ce fut malgré eux , & 
avec peu de fincérité. Ce qu’il y eut d’avan- 
tageux pour l'Angleterre dans ces différens 
c’eft qu’ils ne contribuèrent pas peu à rendre 
Henry auffiilluftre qu’il l’a efté j puifque ces., 
deux puiflans Princes , les plus fameux de leur 
fiécle , luy faifoient la cour à l’envy , & non- 
iculement avec des emprelïemens , que l'on 
peut fouffrir, s’ils font nécellàires, mais mefme 
avec les marques d’une véritable foumifiion: 
Car connoiffant, comme ils faifoient , que la. 
vanité le pefledoit entièrement, ils n’avoient 
garde de négliger au befoin , les choies qui le 
pouvoient flatter dans cette paflïon déréglée. 
ïÆmpe- c’eft là en partie , ce qui l’a fait paroître fi, 
veenAn- g ran d,dans l’elprit de fçs propres fujets. 
gkterre , ifio, les Cours de France & d’Angîe- 
le 2 6 terre eftant tombées d’actord d’une entrevue 
Jttay ijzo des deux Roy s , Charles jugea aifémcnr, com- 
bien 
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tien elle pouvoit eftre contraire à fes interets: LIVI® 
ilréfolut donc de prévenir le Roy François, & I. v 
de neluy point céder en civilité 8c en confiance 
envers Henry : Ainfi > fans attendre des pafle* 
ports i (ans prendre la moindre précaution pour 
la fureté, il fe rend à Douvres , & recherche 
l'alliance du-Roy d’Angleterre contre les Fran- 
çois. 

Comme Volfey eftoir alors dans le mini-' 
ftére, l’Empereur ne fengea qu’à le gagner: il* 
luy fit de riches préfens , suffi bien qu’au Roy# .» g 
& aux perfonnes conlidcrables de la -Cour 5 8c 
luy promit mcfme de l’élever- au Souverain* 
Pontificat : La vérité cft, qu’il ne croyoit pas 
s’engager beaucoup , de promettre pour un- 
avantage pré fent , une dignité fort éloignée* * 

-puis que LeonX n’eftoit qu’un jeune homme. - 
Des raifons de politique achevèrent de déter- 
miner la Cour d’Angleterre, déjà ébranlée par 
les préfèns de l’Empereur. Ou confidéra** 

** Queles Eftats de ce Prince eftant à une gran-*- 
Si de difiance les uns des autres , il n’eftoit pas * 

“trop à craindre, bien qu’il pollédaft une va- 
V fie étendue de païs j^Que quelque pui/Fant * 

“ qu’il fuft , la France feule fuffifoit pour luy* 

5* tenir tefte * Mais que François ne pourroiü- 
“ eftre qu’un voifia rorc dangereux , s’il reuf* 

“ fiflbit dans fes defTeins * e’eft-à-dire s’il i£r 
^gagnoit Naples, la Bourgogne, la Navarre* ■ • 
s’il confervoic le Milanois 5 Que fur tout* •-» 

" tant .que. les François aurorent un pied enu " 

“ Italie , les Papes fèroicQt efclaves , 8c n#> 
•^pourroient plus obfètver* dans les' affaires 
i 4 4$ h Chréti wé> cçtte jufte modération , de < 
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• *■ 4,1V KE “laquelle tout dépendoit , félon la RçJigîo» 
I. “ de ce temps-là. Ce fut pour ces confiacra- 
Entrcvne tions , que l’on réfolut de fc joindre à l’Em«- 
de Fntn-.p ereurj d e ramener J cs François à des termes 

Henry le iarfonnables , & de les challer d’Italie. Les 
7 juin, chofes eftant préparées de cette forte , l’en* 
Del’Em- trevuë de François & de Henry fe palfa toute 
percurSc en aflûranccs d’une amitié réciproque, & cm 
réjouïflances qui coûtèrent extrêmement : 
juillet M‘ a is une fécondé entrevue de l’Empereur St 
Seconde de Henry donna à la France , des foupçons aC- 
Guerre fez bien fondez , ainfi qu’il parut dans la fuite>. 
aveck j ors que la guerre eftant déclarée entre Char- 
Mort^de ^ es ^ f ran Çois> ce. dernier eut les A'nglois fur 
Xeon X, l es hras. 

le i Dec. Leon X eftant mort un peu plutoft que 
3j.zi. l’Empereur n’avoit fouhaité , Volfey envoya. 
Adrien d’abord un Courier à ce Prince, pour le prier 
fa place ^ fo fouvenir de fa promell'e : Mais Adrien, 
le 9 jan- qui avoit efté précepteur de Charles, eftoit déjà, 
tier 1522. élû, avant l’âmvéedc cet Exprès. Pour apj>ai- 
fèr le Cardinal , Sc pourFamufer, on l’aflura,- 
quePon fongrroit àluy , la première fois que 
le liège vaqueroit, & on luy fîtefpéier PArcne- 
Meurt le yéché de Tolede. Mais Adrien eftant mort,, 
14 Sept. au k out de vingt mois, l’Empereur manqua, 
encore de parole à- Vol lèy. Celuy-cy , quoy 

Î iuepicqué au dernier point , dilïïmula toute- 
ois , dans la penfée> que les intérêts de fon 
Clément^Maître luy fourniroient à la fin- une occafion 
YH luy d’ éclqter : il cacha fes fentimens & fes défleins, 
fuccéde - jufqu’à protefter au nouveau Pontife , que le 
Roy & llly avoient la dernière jôye , de voir 
C dans la düaire de Pierre le fujet, pour l’e- 
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saltation duquel ils avoient fait beaucoup de LI VRE 
vœux , fans partager ces meûnes y œux à au- j, 
cune autre perlbnne. 

Tant que la guerre dura, Charles n’épar- Second 
gna nihonneltcce2r, ni complaifance, ni flatte- J° yage- 
ries, pour s'aflurer de plus en plus de Vamitié de 
de Henry r il fit un fécond voyage à Londres» Angle-^ 
pour y recevoir en perfonne l’ordre de la. Jarre- terre, Iç 
riéte. Ce fut là , ou le prétexte , ou. Pocca- 26 Ma^ 
fion d'une nouvelle alliance entre les deux 
Princes. Marie, Fille de Henry & de Gathe* . ** 

rine , qui n’avoient point d’autres enfans , & 
n’efpéroient plus d’en avoir enfemble , fut pro- 
rnife à l’Empereur : il s’engagea fous peine ^ 
d’excommunication & de cent mille livres ccfleMa" 
Sterling d’amende , d’époufer cette. Princeile rieaccorl 
par parolR de préfent-, dés qu’elle feroit en dée à. 
âge : l’obfervation des Articles fut jurée.- de l ,£m P e - 
part & d’autre y 6 c les deux Princes promirent * e ? r lc I9J 
de fe fecourii réciproquement. lui» ist» 

Dans la fuite , la bataille de Pavie décida 
des diiFérens* de l’Empereur & du Roy de 
France ce dernier Prince y perdit fa liberté 
6 c fes troupes :• Il fut emmené en Efpagne 5 & 
tout ploya fous la' puilfance de Charles, qui 
indigné que Clément VIL fe fuit jette dans le 
parti de la France , rourna les armes contre 
liiy : Rome fut prife,^ le Pape tenu prifonniex. %K 
fix mois entiers. 

Ce fut alors que- Volfey voyant Pintéret LeSMJç 
public s'accorder aveefon propre rclfentiment, i5*7< 

» réfolut de lever le majfque :il porta fon Maî- 
tre à fe liguer avec François, & enfuite aveb le 
Bape contre de qui laxpiûÜancefaifbic. 

' A & 5fSf44s* 
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$ I V RE trembler tout le monde. Ët en effet , cet Errf- 
I. pereur enfle de tant de fuccés, fembloit n’avoir 
» plus en vue que la Monarchie univcrfcllc : Il 
commença par travaillera affermir le repos dc- 
lon Royaume d’Efpagnc : dans cette penfée, . 
il aima mieux époufer l’Infante de Portugal 
que la Princefle d’Angleterre. Il viola donc fa .1 
parole 3 mais il la viola d’une façonoutra- 
i géante, fouffrant que l’on dift dans fon Con- 
seil, que la Princefle Marie eftoit baftarde, née 
dans un mariage illicite 5 & qu’ainfl l’on ne* 
tireroit aucun avantage de fbn droit à la Cou- 
ronne. Nous parlerons de cette affaire plus- 
au long, dans nôtre fécond Livre. D’autres 
injures accompagnèrent cet affront : Henry, 
avoit fait la meilleure partie des fraix de la-: 
guerre 3 & cependant , il n’eut pofct de part: 
aux avantages , qui en revenoient 3 d’autre co- 
ftc, l'Empereur cftoit très- éloigné de lny ai- 
' der à recouvrer les Eftats , que fes Anceftrcs- 
avoient eus en France. Pénétré d’une fi indi-* 
gne manière d’agir, & d’ailleurs pouffé, tant 
par la paillon du Cardinal , que par des raifons 
de politique , il fit ligue avec la France. Cette 
nouvelle union produifit entre les deux Roys, 
nne intelligence parfaite, une eftime particu- 
le 1* Jiérc , & une amitié aflez étroite. Ce fut fur 
* la * s . Jes menaces de Henry , que le Roy de France 
* fortit de prifon, quoy qu’à des conditions un 
peu dures î fi néanmoins des conditions peu- 
. vent cftre rudes f quand elles rendent la liberté 
à un Roy : François avoua luy mefinc »• qu’il 
devoir la ficnne à Henry. 

On Yit cAjufto éclater \à fameufe Ligue 

Clémentine, 
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Clémcntine, entrcle Pape» le Roy de France, lIVR#* 
les Vénitiens, les Florentins, & François Sfor- I. 

2c Duc de Milan Clément difpenfa le Roy Ligue 
de France du ferment, qu’il avoit fait à Ma-Çk”^ 11 '' 
drid ; tous prirent les armes contre Charles*.- 22 Mayv 
&‘rélblurcnt de rcconnoîrrele Roy d* Angle- 
terre pçmr Protecteur de leur Ligue. L’Empe- 
reur outre de la conduite du Pape, le traita- 
d’ingrat , de perfide , &c déchargea fa col cre fur 
liiy j tandis que le Roy de France, quifougeoit : 
uniquement à dégager fes enfans , tenus en 
©liages par l’Empereur , faifoitla guerre avec* 
molefie j & que le Roy d’Angleterre aimoic 
bien mieux demeurer arbitre , que de prendre 
part à la querelle, Ainfi Clément fê trouva- 
fans alliez. Les Colonne, partilàns de Char- 
les, entrèrent dans Rome avec 3000 Soldats Le 
feulement, pillèrent une partie de la ville , & Septero* 
contraignirent le Pape de fe retirer au Château bre* 
Saint Ange. Là, il fut forcé de capituler, &. 
défaire fa paix avec l’Empereur. Mais comme: 
cette paix n’avoit pas cfté volontaire, il ne fe 
«rut point obligé de robferver. A peine la> 
tempefte fut-elle paflée.qu’il eut recours à fes 
anciennes intrigues 5 & pour commencer , il 1 > 
dégrada le Cardinal Colonna j enfuitc , il en- 
tra dans le P N oyaume d^Naples avec unear- 
imée, & y prit diverfes places , qui apparte- 
neient à la maifon de ce Cardinal. Après 
tout , voyant que (es alliez ne fe preifoient gué- 
tes de le fêeourir , & d’ailleurs ayant nouvel- 
les , que l’on envoyoit d’Efpagne de grandes 
forces contre luy, il fe fournit à l’Empereur 
Jjfcus U trévcfiit conclue & rompue eu moins 
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XIV RE de lien ;car le Pape, rafluré parlés proftiéffe» 
X- de fes alliez, & encouragé à la vûë de 300000» 
Ducats , qtse luy apporta- la création de 14 
Cardinaux , dé fa voua le traité qu’il a-voit fair, 
& donna au Comte de Vaudemont le Royau- 
me de Naples , avec une armée pour en aller 
prendre poflcflion ÿ mais l’arrivée du Duc de- 
Bourbon changea encore la face des affaires^ 
Rome fut prife d'aifaut, bien qu’aux dépens- 
R 0 ? 1 ® de la vie de ce Général * cinq mille hommes 
y-s* May f urent paflez au fil de l’épée, & la ville de- 
1517. Sc rneura en proye au Soldat , durant plulieurs- 
pillée, jours. Clément, qui s’eftoit fauve 1 au Châ*- 
teau Saint Ange, avecdixlèpt Cardinaux, fe. 
rendit enfin, Sc s’engagea de payer 400000» 
Ducats à l’aïméei 

P Q 

Les Princes Chrétiens ne virent qu’avec in- 
dignation , la violence que l’on faifcit à leur 
chef y tous en témoignèrent du rellentimentv 
fi ce n’eft peut-elkc quelques Luthériens, qui 
n’y prirent point départ. Le Roy d’Angletérre: 
en fut le plus irrité : il envoya Volfey éa. 
France, traiter d’une ligue , pour contraindre- 
Charles à remettre le Pape en liberté. Veritas 
blement , T Empereur ne fçavoit pas trop > de • 
quelle manière jultifier une conduite , fi oppo*- 
fée à la dévotion & au zèle , qu’il afFedoit dé- 
faire paroîtrepour le Siège de Rome: & tou*- 
- tefbis , il retint le Papepufonnier durant quel- 
ques mois ; ne fongeant à le relâcher , que 
quand il l’eut amené à fcnbut , & qu'il luy 
eut fait accepter les conditions , qu’il voulut 
îuy impofer :: Cependant le Pape , ennuyé 
<l*jiue fi Jonguepiÿbjr , k à la faveur. 

* ci n 
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ifttn déguifement, & ne laifla pas pour ceüj&r'V'i®; 
de reconnoître , qu’il devoir fa liberté , prin- I. 
eipalement aux menaces & aux inftarçces du 2 Dc - 
Roy d'Angleterre. etmbu 

Ainfi toutes chofes fe trouvoient favora- 
blement difpofées pour Henry quand on. 
commença à parler de Ton divorce : Les au- 
tres Prinees vouloient l’avoir pour ami, ou. 
craignoient de fe le rendre ennemi : il avoir 
lènüblement obligé , & le Pape, & le Roy de 
France : il venoit de rompre avec l'Empcr- 
reuj;. 

Mais bien qu’il fufï allié fort proche de Eftatdè& 
Jacques IV, Roy d’EfcolIe , cette alliance affaires' 
n’eftoit pas capable d’étouffer l’aaimofité*, deKemy' 


qui régnoit depuis fort long-temps entre les 


Ânglois & les Ëfcoffois non plus que de rom - pÊfcofTe», 
pre l’union étroite de ces derniers avec la 
France. Audi quand,. en l’an* 4 de Ion régne, 
il fejoignit à l’Empereur contre Louis XI I, 

Jacques fe jetta , avec une belle armée, far 
les parties Septentrionales d’Angleterre. Les 
Efcolfoifr furent pourtant tous taiilez en pié- Le 9 
ces ,dans la plaine de Floudon , par le Comte Septem - 
de Surrey y de leur Roy perdit la vie en cette ^*5 
bataille , ou mourut peu de temps apres la 
déroute de fan-armée. Dés ce moment -là-, 

PEfcolle tomba dans les troubles , qui accom- 
pagnent d'ordinaire une minorité : de farte- 
que cet Eftat , déchiré de faéhons comme il‘ • 
le fat, eut allez de peine à- jouir de quelque 
xep’os. Henry profita d’une conjoncture û. 
favorable : il affoiblit l'autorité du Ducd’AL 
chef du parti de France ? Si luy fufeita, 

* tan fc 
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JUVRE tant d’embarras, que ce Duc fur incapable d&-' 
L- faire naître de nouveaux troubles, entre l’un & 
Fautrc Royaume. Enfuite, la paixeftant faite 
entre la France & l’Angleterre , & Henry ne 
craignant plus rien de la part des Efcoliois, 
quelque belliqueux qu’ils fuflent , il tourna 
toutes fes penfées à former un ^uilïànt parti 
au milieu d’eux. En ce temps-la, comme les 
Indes a voient répandu de grandes richelfes par. 
toute l’Europe , la plus-part des Princes le 

{ Jerfuadoient , que l’argent feroit bien plus que 
es armes : il s’en trouvoit peu, qui n’aimafi- 
fent mieux s’appliquer àun commerce jufqucs— 
lamoins connu , que de s’engager en une guer— 

• x • - re , dont le fuccés eftoit douteux. Le Roy* 
de France de. le Roy Henry avoient en Efcofle - 
chacun des partilàns, par les mains defquels 
ils donnoient de grolïes penfions aux chefs de. 
fàélion , & aux chefs des maifens les plus illu- 
lires. J’ay trouvé, en fueilletant les aères pu- 
blics , pour m’en fervir dans cette Hiftôire, 
divers ordres , pour payer des fommes d’ar- 
gent , aux partilàns que l’Angleterre avoir en - 
Jïlcofle } & je voy beaucoup d’apparence que 
~ lés François en ufoient de melme : ce commer- 
ce extraordinaire a duré long-temps : mais il 
plût enfin à la Providence, tf en faire ceiler 1er 
raifon$, en mettant les deux Couronnes fur la > 
telle d’un feul Prince. 

Eftat dé Telle eftoit- la dilpofifionr des affaires de 
res en ^ enr y VIII, par rapport aux pais étrangers : • 
Angle- ' Soyons maintenant ce qui le paflbit fn Angle- 
acue. Terre , tant àl’egard du Gouvernemenr^omi- 
que , que des faaticres çç^éfaftique$. Lju 
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première chofc que fie ce Prince, en prenant lïVRÇ 
poflertion de la pniflance fouveraine > fut de I* 
nommer fes Confeillers .-.il les tira , ou d’entre 
ceux qui avoient déjà fervi fon pere en la mef- 
me qualité, ou bien d’entre les peifonnes qui 
luy furent recommandées par la Comtelfe de . 
Richemond & de Derby fa grand-mére. Cette 
Princeire eftoir illuftre par (à prudence & pat 
fa piété T ous les droits de la maifon de Lan- 
caftre luy eftoient dévolus : mais elle céda fes 
prétentions à fon fils > ne fe refervant que la. 
fatisfeétion de porter la qualité de mère de. 

Roy : elle mourut peu après l'avéncment de 
fon petit fils à la Couronne. La divifion fe 
gliffa dans le Confeil , où il y avoit deux 
grands partis. Fox, Evêque de Winckefter* 
cftoit chef de l’un t & l'autre entroit dans les 
intérêts du Tréforier : on avoit travaillé inuti- 
lement 4 réconcilier ces deux Seigneurs. For 
fe plaignoit continuellement, que les femmes*, 
immenfes , laiffées dans l'Epargne par Henry 
VII, avoient efté diffipées en moins de rien. Le 
Tréforier fe julfifioit , en difant qu’il n’avoic 
xictf fait , que par des ordres lignez du Roy* 
auxquels il nepouvoit pas dcfobeïr. Fox rc- 
pliquoit,que. le Tréforier ayoit eu beaucoup^ v 
de facilité à faire des payemens 5 & peut-eftre 
mefmeun peu trop d’empreflcment à en tirer 
les ordres du Roy j qu’enfin, un Miniftre tant 
foit peu zélé, eufe donné de meilleurs avis à fou 
Maître. 

Henry eut fùjet de fe louer de fon premier 
Parlement: toutes chofesluy réuflîrent, comme !? 21 
Ü le pouvoir fbukaiter les durits eftant 

prévenus. 
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1TVRE prévenus en fa faveur , par l’a de de juffîct 
I. qu’il avoit fait , en puniflant Dudley & Emp- 
fon : auffi peut-on dire, que cette conduite fut 
un coup d’Ellat pour luy ; par là , il prévint la 
fevérité des deux Chambres du Parlement ; il 
fit ce qu’elles auroient fait infailliblement ; il 
eut toute la gloire de cette adion ; & en mefme 
temps, il mit à couvert le refte de lès Offi- 
ciers. 

Le 4 H convoqua , en l’an 3 de fon régne, 'un 
Février autre Parlement , qui examina le Bref de 
I 5 JA » Jules II. Ce Pape fe plaignoit des injures, 

qu’il avoit reçues du Roy de France 5 & 
prioit Henry de luy faire avoir raifon des in- 
dignitez , auxquelles le Siège Apoftolique 
avoit efté expofé. Poqr engager l’Angleterre 
à le fccourir , il employoirtout ce que ia flat- 
terie peut avoir de plus délicat, & ce que les 
Papes faveur fi bien faire valoir, en de fèm- 
blables occafîons. Le Maître des Rollescut 
» (* e a' 9 f t ordre déliré ce Bref dans la Chambre hauter 
yVar- a prcs quoy, le * Chancelier & le Tréforier» 
h*m,~Ar- accompagnez de pluficurs autres Seigneurs, 
thevèque l’allcrent lire dans la Chambre baffe. Pour 
f 4 "* cette raifon , & pour quelques autres confi- 
9 e y - dérations , on donna au Roy un fecours d’ar- 
gent x qui luy aida à faire la guerre à la f ran- 
ce. 

En ce temps-là , TEvêque de \Vinchefter 
ne fbngéoit qu’à fortifier fon paiti , contre le 
Fortune Tréforier. Jugeant que Thomas Volfèy pous- 
de vol- roit avoir grand part à la faveur, fi on le pouf- 
fey* foit , ilréfolut démettre tout en ufage, pour 
l’avancer, & de t’en- faire un appuy. Volfcy 
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eftoit déjà connu , tant par luy-mefme, Que LIVRfc 
par là charge de grand Aumônier : Il fut fait I. 
d’abord Concilier d'Eftat j 8c en cette qualité, 
il eut de l’acccs auprès de Henry , qu’il fiiivic 
en France. En peu de temps , il iè rendit maî- 
tre de toute la faveur j 8c on l’a vu gouver- 
ner iy ans entiers , avec une autorité abfoluci, 
que jamais Miniftrc d’Eftat n’a voit eue ea 
Angleterre , avant luy : toutes les négocia- 
tions , tous les traitez palloient par fes mains: 
les charges & les emplois eftoient à là difpofî- 
tionj il faifoit ce qu’il vouloit, & avoit u» 
tel pouvoir fur le Roy , que dans tout 
le temps de fon miniftére , il n’y eut point 
de parti formé contre luy. Le grand arti- 
fice, dont il fefervoit , pour fc mettre bien 
auprès de fon maître , eft marqué fort nette- 
ment en ces termes , par une perfonne 
“ qui le connoilloit affez. Henry l’aimoit p- a y 
“avec excès , principalement à caulè qu’il le tendiib» 
“ voyoïc trés-emprené & trés-zélé à avan- **5 de 
“ cer lès intérêts , & à fuivrc fes inten- 
“ tiens, fins s’arrêter à la nature de la cho- Manu _ 
“le. Les vieux Confeillers, pour s’acquitter f CÏ ,pt da- 
“ de leur devoir , prefloient quelquefois c tUBiblio- 
“Prince de fe trouver au Conléil, 8c d’eftre tkéquedè 
a témoin de la manière , dont on y traitoit M ‘ 

.“ les affaires : Mais il goûtoit peu un fem- ^ 

“ blable avis : il avoit la derniéte répugnance 
•‘à faire des choies, qui interromjflflènt fes 
“ plailîrs , ou qui fulTenc oppofées a ce qu’il 
“avoit déjà arrefté. L’Aumônier ne l’igno- 
roit pas : aulïi à mefure que les vieux Conr- 
“lirllers prefloient le Roy de renoncer à. -les 

plai- 
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3 LIVHE <r plaiftrs>& de s’appliquer aux affaires , l’àu- 
cc tre prenoit foin de luy donner des confeils 
“tout différais s ce qui plaifoit bien davanta- 
“ gc à Henry , & luy faifoit concevoir une plus- 
u force tendrcfle pour fon Aumônier. 

Elevé à ce degré de faveur , il ne fongea 
plus qu’à étudier les inclinations de fon maî- 
tre, & réfolut de négliger toute chofe pour 
les intérêts de ce Prince. Car encore qu’il aie 
ciré de divers endroits des préfèns & des peu- 
lions , il n’a jamais engagé le Roy dans une. 
alliance, qui ne' luy fuft pas véritablement 
avantageufe. 

Du mortient qu’il crur fon autorité établie,» 
H affeéta de gouverner fans Parlemens, c’eft-à- 
dire , fans Aflcmblccs d’Eftats Généraux ÿ de 
manière que depuis l’année ifi 6 jufqu’à l’an- 
née ifi9, il n’y eut qu’un fèul Parlement , à 
moins que l’on ne compte celuy qui s’aifem- 
bla en fan 1519, lors que la fortune du Car- 
dinal commença à l’abandonner. Mais illevoit 
beaucoup d’argent fous le nom de Preft , & de* 
Don gratuit , ou de Bienveillance. Ce que 
l’on peut dire de luy en deux mots, c’eft que- 
comme Miniftrc d’Eftat, il a cité affuiémcnt 
un homme fort extraordinaire $ que comme 
Pré Lit, il eft la honte de fa profefliôn 5 que 
nou-fèulement il fervoit Henry, dans les plai- 
firs les plus fêcrets > Mais quWrre cela, il. 
eftoit luy - mefine crés-débauché j qu’il a eâ 
une maladie , infâme alors bien plus qu’au- 
jourd’huy , puis que ç’a efté un des chefs d’ac- 
•ufàtion produits contre luy en plein Parle- 
vient : dLifons encore qu’il aroic une vanité 
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înfupportable, qui éclatoic dans (k manière de LIVRE 
vivre ; 8c ajoutons , que comme il faloit des 
fommes immenfes, pour fournir a une depenle ùye Jfl 
fi exceflive , fon ambition & Ton avarice de- a T^ft- 
voient néceflairemcnt eftre fans mefure. ^ temp. le 
La première dignité éminente, qu’il pofle- 4 
•da dans l’Eglife , fut l’Evêché de Tournay, ^ ny g* 
que fbn maître luy donna , quand cette ville y 0 y Partm 
tomba fous lu puilfance des Anglois. De la, j. 
il pafTa à l’Evêchc de Lineolnc ■», le premier Pat . 
qui vint à vacquer en Angleterre: il le quitta ^Ag moir 
peu-aprés pour l’Archevêché d Yorc^, vacant ^ 
parla mort du Cardinal Bembrige, & polleda ^ ^ 
ce dernier conjointement avec l’Evêché de ^ 0 y t Vay 
JRath c & Wells, ou des Bains & fontaines, lors Par/i- 
qu’on eut ofté cet Evêché au Cardinal 
Adrien r A peu prés au mefme temps , il prit 
oen commande l'Abbaye de Saint Alban :* 1 pamo 
il changea bien - tofl l’Evêché de Bath 8c ^ ^ 0 y y 
Wcls pour l’Evêché de Durham e , & ceder- y» y Part. 
nier pour celuy de Winchefter f. Tout cela i.Rfit.Pat 
luy rapportoit un grand revenu , qui elboit 
encore doublé , par le profit , qu’il tiroic de la ^ 
collation des bénéfices, dont fon martre luy daPfiy» 
laifloit l’entière difpofïticn.Là-deflus , on peut y 0 y p. j. 
'bien s’imaginer , qu'eftant de l’humeur, dont il H.ot. Pat. 
jelloit, il ne manquoit pas de faire valoir l’au- 
corité extraordinaire , que le Roy & le Pape 
luy donnoient dans le^gouvcrnemcnt de l’Bgli- y 0 y p.z. 
le. Son ambition te fa faveur allèrent encore g 0 /. p a f - 
plus loin : il n’afpiroit plus qu’à joindre fous f Le 4 
un mefme chef la Cour du Légat 8c celle de la 
Chancellerie , qui d’ailleurs s’cntrechoquoicnt 
c^ntiflueUemeWi ; Le Chancelier \^arham ^ 8r , f> au 
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XIVRE fut contraint de luy faire place , après avoir 
*•’ exercé fà charge , les fept premières années 
de ce régnc-là. La vanité de Volfey n’avoir 
pas encore efté fàtisfaite,à eau fe que bien qu’il 
fiift Cardinal , Warham paiïoit devant luy, 
en qualité de Chancelier : comme on le peut 
voir dans les Journaux delà Chambre haute 
du Parlement , qui fut tenu eu l’an iyi 6. 
Alais depuis ce temps-là , le Cardinal eut toù- 
joqrs le pas , ainfi qu’il paroift par diverfes 
pièces , & entr’autres par une lettre , où il 
ligne avant Warham. Cette lettre, que My- 
é lord Herbert a inférée dans fon Hiltoire de 
Henry VIII, cft de l’an ij^o, écrite au Pape, 
Au-refte, nous n’avons rien dans les Rcgiftres 
publics , qui nous puiile apprendre , fi ce Mi- 
aiftre elloit éloquent ou non : on peut dire 
feulement, en général, que félon les apparen- 
ces , il fuivoit la méthode de Warham fon 
■’ prédcceiîeur : ils faifoient de véritables fer- 
mons , au lieu de faire des harangues : ils pre- 
noientun texte de l’Ecriture ; fappliquoient 
a l’affaire , de laquelle ils dévoient traiter ; & 
ne manquoient pas d’en interrompre l’explica- 
tion , par des flatteries fades & extravagantes, 
dont ils repaifloient le Roy. 

Apré.s Volfey , le grand Tréforicr eftoit ce- 
luy quiavoit Je plus de part à la faveur, 8c 
■ aux affaires : il fut rétabli dans la qualité de 
Duc de Norfolk , de laquelle fon père avoir 
été dépouillé, & luy fuccéda, non-feulement 
en cette dignité , & en tous fes autres biens, 
mais mefmc en fà charge de Tréfbrier. Ce 
MiniiUe fè ménagea extrêmement bien , dans 
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Tîn pofteaufll expofé à l'envie, que l’efl ordi- LIVRE 
iiairement celuy qu’il tenoit : il le conferva, L 
au milieu des révolutions de ce temps-là » ju(- 
qu’aux dernières années de Henry > & s’il 
liiccomba alors , ce fut plûtoft parce qu’on . 
le foupçonnoit , que pour avoir efté coupa- 
ble. D’où l’on peut conclure >qu il a eû une 
addrefle & une prudence peu commune, puis 
qu’il a fçu pofléder durant tant d’années , & 
fous un maître comme le lien, une charge ii v : r 
-enviée. 

Il y a voit outre ces deux grands Miniftres* 

*un troiliéme favory , qui partageoit tous les 
plailirs de Henry : Je veux dire Charles Bran- 
don, eftimé pour fa bonne mine & fon air ga- 
lant , mais aimé du Roy , à caufe qu’citant 
•un des plus robuftes hommes de fbn liccle , ii 
elloit très-propre aux courfes & aux tour-, 
nois , qui failoient alors le divertiifement gé- 
néral : Car comme ce Prince elioit aufTi fort 
robufte,& enmeline temps adroit à de fem- 
blables exercices , il y prenoit beaucoup de 
plailir : ainfi un homme tel que Brandon, qui 
le fecondoit' toujours bien, ne pouvoir man- 
quer de s’infinuer fort avant dans fes bonnes Le ^ 
grâces : auffi fut-il fait Vicomte de Lille, & ^tay 1515. 
au bout de quelques mois. Duc de Suffolk. 1 .part. 
D’autre collé , il n’eut pas moins de bonheur Kot. fnu 
auprès des Dames, qu’auprés de fon maître: 

La Ibcur de Henry , qui n’avoit cité mariée à 
Louis XII, qu’autant de temps qu’il en fa- 
loit , pour la rendre Reine Douairière de 
france,réfolut apres cela de fe choilîr clle-mê- . 

me uu époux, &Ie détermina à prendre le Duc . - 

de 
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L I VRE de Suffolk , qui eftoit alors envoyé en France, 
L Leur mariage fut bien toit conclu dans l’elprit 
du Roy, bien que ce Prince ne vouluft point y 
confèntir publiquement. Cela fit que la Douai- 
rière., par un caprice allez plaifant , déclara au 
, Duc , qu’elle neluy donnait que quatre jours, 
pour obtenir d’elle la per million -de l’époufer, 
6 c que fi dans ce temps-là, il n’avoit pas réufli, 
il de voit entièrement renoncer àl’efpérance de 
la polléder jamais. Mais on fe perfuadera 
aifément, qu’il ne trouva pas de grandes difli- 
culrcz, quand une fois il eut entendu une dé- 
claration fi avantageufe-: ils fe -marièrent, 6 c 
obtinrent après cela le pardon du Roy. La 
InJTyvH faveur du Duc ne mourut pas avec fa Prin- 
celle*. Il fe conferva toute fà vie dans le mef- 
me*rt me crédit , ou on l’avoit vu aupara- 

tan 1553. vaut. A la vérité , il femefloit peu d’affaires > 
ie 2^ 6 c autant que nous en pouvons juger , il eftoit 
Juin. pj us habile Çourtifan , que grand Politique. 

Pour ce qui eft des autres Miniftres, nous 
ti’cn dirons rien à préfent , remettant à en par- 
ler, fi la fuite du difeours nous y engage. 

Henry fe- plaifbit à élever des perfbnnes 
/ d’une naiflan-ce médiocre , 6 c enfuiteà les dé- 
truire, dés qu’il avoit le moindre fujet de s’eu 
dégoutter : (ouvent mefrne il alloit plus loin 5 
£c après les avoir ainli difgraçiées , il les î a- 
crifioit aux méconrentemcns du peuple. Sa 
Cour eftoit magnifique > & fa dépenfe extraor- 
% dinaire, Lapafuonla plus condamnable qu’il 
ait eue , a efté fon penchant aux voluptez r 
Voyant que la Reine ne luy donnoit plus d’en- 
fons, depuis la Princcfle Marie^ Scfouhaitanc 

d'ea 
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d’en laifier pluficurs, il s'attacha 2 Elifabec LIVRE 
Blunt , de laquelle il eut Henry Fits-Roy, I. 
qu’en l’an 17 de Ion régne, il créa Comte de Le *7 
Nottingham, & le mefmcjour Duc de Riche- * 141,1 
mond& de'Sommcrfet :il avoit mefme rélolu 
de le mettre dans le rang de la fuccdlion , après ^ 
fes autres enfans; & il l’eu H: fait, fi la mort du 
jeune * Prince n’en avoir rompu le defiein. * Le it 
A l’égard de Tes Parlemcns , il tâchoit d’en- Luin 
t retenir une bonne intelligence avec les deux * 53 ^ 
■Chàiubres,pnncipalement avec celle des Com- 
munes. De forte que les chofes réülfiflôienc 
la plus part du temps à fou entière fatisfaétiont 
feulement, il y eut de la més-intclligcncc en 
Pan 14 & r-j- de fou régne : Il fit demander 
pour la guerre contre la France , 80,000'b. 
livres Sterling, payables en quatre ans.C’eftoir 
ferle pied du quint des biens, tant meubles 
qu’immeubles , félon l’eftimation ancienne* 

Cette femme parodiant exorbitante , & Je 
Cardinal citant fort hay , on fe trouva peu- 
difpofé à fatisfaire la Cour. Le Cardinal , de 
fen coftéj.fe plaignit extrêmement du Che- 
valier Thomas Morus, Orateuron PréfidenC 
•delà Chambre balle $ & voyant , qu’on ofFroic 
à peine la moitié de ce qui cftoit demandé , il 
alla luy-mcfme à cette Chambre , déclarer 
qu’il fouhaitoitdc fçavoir ce que l’on avoit 3 
dire contre (a demande , & répondre à ces ob- 
jections. On luy repartit, que ce n’eftoit point 
la coutume de la Chambre de délibérer, 014 
de confiai per devant des témoins : ainfi , il fe 
relira fort mal-conteat : tout ce que la Cour 
|>ut obtenir, fut un fubfide de trois fous paç v 
_ ' - B livre» 
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LIVRE livre , payable en quatre ans de temps - cette 
l* oppofition aux volontez du Cardinal l'irrita 
•fans doute 5 & comme l’on n’avoic point vu 
de Parlement , durant fept années , on fut en- 
core fept ans fans en voir. 

Voilà ce quifepafloit en Angleterre , par 
rapport au gouvernement , tant politique que 
civil , parlons maintenant des affaires ecclc- 
liaftiques'. 

Comme les fçicnces rccommençoienr alors 
v “* à fleurir, & que la Maifou de Médicis s l cftoit 
avoit été’ïendue célébré par la prote&ion , dont elle 
élevé d 5 s honoroit les fçavans , les autres Princes aulfi 
îa . r c P n ‘ commencèrent à faire paroître de l’inclination 
des bd P our ^ es ^ e ^ es connoillances. Henry V 1 1, 
les Ict- q«oy que fans lettres luy-melme , eut foin d’en 
très. faire donner la teinture à lès enfans : Et l’on • 
a crû, qu’en appliquant fon fécond fils aux 
, fçiences , il le deftinoit à l’Archevcchc* de 
Cantorbery. Mais cette penfée eft fans fon- 
dement: car en premier lieu , les Hiftoriens 
de ce temps-là nous apprennent , que le Prince 
Artlius avoit eu les meftnes inftru&ions que 
Henry i & d’ail!curs ce que le dernier pouvoit 
fçavoir, il l’avoit appris depuis qu’il s’efloit 
vu Prince de Calles ; parce qu’Arthus efloit 
mort, le fécond d’Avril ijoi, & que Henry, 
qui eftoit venu au monde en 1491 , le 18 Juin, 
ne pouvoir encore avoir onze ans : or chacun 
fçait , qu’à cet âge-là , un Prince n’a guère 
fait de progrès dans les lettres. Leur Père pou- 
voit avoir cû un double deffein , en les occu - 
pant à l’Etude j L’un de les rendre plus illuftres 
9 c plus propres aux grandes choies i L’autre 


\ 
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les arnufer , & d’empêcher par ce moyen, LIVRE 
qu’ils n’eitfleut de trop bonne heure la con~ & 
noillàncc des affaires* Et en effet, comme 
Henry VII n’eftoit guère aimé, fi ces deux 
Princes eulfent fait valoir le droit de leur mère, 
ils auroient efté pour luy des Compétiteurs 
dangereux. Quoy qu’il en puifle eftre , Henry 
VIII avoir eu une éducation plus avanta- 
geufe, que n'ont accoutumé de l’avoir les au- 
tres Princes , dont on borne d’ordinaire route 
la fçicncc , à eftre adroits dans les exercices 
d’un homme d’épée, & du refte à fe conten- 
ter de fçavoir lire & écrire : il a efté le plus 
fçavantRoy que l’on euftvû depuis plufieurs 
fié cl es > & par conféquent , il a mérité plus 
juftement que l’un de les prédécelleurs , la, 

• qualité de Beau Clerc. 

De fon temps , on s’attachoit principale-*’ 
ment à deux fortes de connoiflances, félon les 
différentes vues que l’on avoir. Ceux qui fo 
jugeoient capables de méditer profondément, 

& de rafîner fur les penfées des autres , fo dou- 
-noient à la Théologie, devenue extrêmement 
fubtile 6c abftrufe, depuis Lombard.Les autres 
qui ne fongeoient qu’à entrer dans les affaires, 
ou à s'avancer aux charges , embrafl’oient l’é- 
tude du droit Canon, Henry avoir pris le pre- 
mier de ces partis : il fe plaifoit à la leélurc de ' 
Thomas d'Aquin , & peut-eftre qu’il n’avoit 
conçu tant d’affeétion pour Volfey , qu’à caufè 
que ce Cardinal eftoit rompu dans cette forte 
de litérature : Il aimoit de mefme la pureté de 
la langue latine : cela paroift dans les carefles 
qu’il fit à Erafine > ce fameux reftaurateur de 

JB a la plus 
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jÆVRSla plus belle latinité, & à Polydore Virgile. 

L Mais leur malheur fut , qu’ils n’eurent pas, 
ou fa dre fie, ou la complaifance défaire leur 
Cour à Volfey : ce qui leur fit perdre plufieurs 
•grâces , qu’autrcment ils cuflent reçues du 
Roy : A la fin mefiue, l'un fe vit contraint d’a- 
bandonner l’Angleterre 5 & fi lautre y demeu- 
ra, il y fut traité fi indignement 3 qu’il s’en 
* vengea fur la mémoire du Cardinal- La Phi- 
^ lofophie decc temps-là elloit tellement méfiée 

de Théologie, que le Roy la fçavoit aiiili: 
Enfin , ce Prince doit avoir efté allez bon Mu- 
sicien , puis qu il a mis en mufîque, deux méf- 
iés entières. Pour ce qui eft de Ion écriture , il 
peignoit trés-mal, & l’on avoit peine à lire ce 
qu’il couchoit fur le papier. . 

* Son inclination pour les lettres luy attiroit 
tous les jours les Epitres dédicatoires d’une 
foule d* Auteurs affamez. De tous les endroits 
d’Europe, on lu y adrelïbit des livres, & on 
L luy donnoit des louanges fi peu ràifonnables, 

qu’afliircmen telles luy font tort , puis qu'elles 
apprennent à tout le monde , combien il aimoit 
qu’on le flattaft : car s’il ne l’cuft pas aimé, 
& s’il n’euft pas récompenfé fes fiatteurs , oa 
ti’auroit pas vu tous les ans tant de mauvais 
imitateurs, copier de médians originaux? il 
eft confiant , que la flatterie le pollédoit en- 
tièrement j fur tout cette flatterie, qui exal- 
toit fon érudition , ou fa prudence; Peu de 
gens l’ignoroient : lés Parlemcns , les Cour- 
, . tifahs, fes Aumôniers , le peuple mefine, & les 
.étrangers , chacun s’efforçoit d'en dire plus 
qu’on n’ca avoit encore dit -> Sc de la. forre, 
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èn ne fut pas fort long-temps fans employer LIVRi 
en fa faveur , des cxprcfiïons peu convenables !• 
à de'fimples créatures. Mais il ne fongeoit 
qu’à rendre par là fon nom immortel. Jamais 
auffi Roy d’Angleterre n’avoit tant aimé , ni 
l’Eglife ,• ni les Eccléfiafliques, que ce Prince x 
les aimoit ; toujours trés-foûmis aux Papes»- 
toujours preftàcrnbraller leurs intérêts , contre 
le relie du monde] toujours difpoféà faire la ; 
paix & la guerre , félon qu’ils le foûhaitoient: 

Dcforte que s’il fufl mort avant la 19 année 
de fon régne, on l’auroit infailliblement cà~ 
nonifé , malgré fes vices j puis qu’il pofl’édoit, 
en un degré éminent , toutes les vertus , qui' 
ont fait mettre depuis mille ans , les Roys au' 
nombre des Saints : fins compter , qu’il avoir 
fait plus qu’aucun d’<fux , défendant par fes 
écrits l’Eglife Romaine contre Luther. . 

L’Angleterre avoir ellé julques-là, durant 
trois fiécles entiers, la partie du monde la plus couron* 
foûmife à l’autorité des Papes ; & les Papes n c , dan l 
Pavoient toujours traitée & conlidérée com- les ma- 
rne telle. A la vérité , quelques Pàrlemens, “ er f s r 
& deux ou trois Roys , plus courageux que 
les autres , s’eftoicut oppofez aux ulurpations 1 
de la Cour de Rome: mais fins fuccés confî* 
dérable.Cepcndant, mefme du temps de Henry 
VIII, les Roys d’Angleterre n’efloient pas- 
abfolument dépouillez de leur puiflance fur 
les perfonnes Religieufis. Au commencement»’ 
l’invcftituie des bénéfices effcoit à la difpofitioiï 
des Roys, qui les conféroicnt aux Evêques*' 
où aux Abbez , en leur donnant l’anneau 8 c 
le ballon paftjral : Et quand ils curent perdu 

B 3 ce 
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!LTVRE ce droit , ils ne laiflerent pas de le cqnfèn'er 
*• prefquetout entier, quoy que fous une autre 
forme. Par exemple, fi un fiégevenoit à vae- 
quer, la Chancellerie expédioic d’abord unç 
tuffodi* comrn iffi on pour s’emparer du temporel , au 
tempo™- nom du Roy : Cela s’appcloit Cuftodia tem~ 
poralitatù > la garde du temporel , c’elt-à-dirc 
du revenu de V’E'veché ou de l' Abbaye. En- 
fuite, le Roy écrivoit au Pape , & luy recom- 
mandoit un fujet , pour le bénéfice vacant : Le& 
Bulles citant expédiées à Rome, la perfonne 
nommée , ou recommandée parle Roy , eltoir 
facrée, & invcïtïfc du gouvernement Ipirituel 
du bénéfice. Mais il faloit après cela , que Ton 
comparuft devant le Roy , ou en perlônne , ou 
par procureur; que l’on renonçait à toutesles 
elaufes de ces expéditions , fi el : es eftoient , ou 
pouvoient à l’avenu cltre préjudiciables à l’aur 
toricé fouveraine , ou contraires aux Loix dix 
Royaume qu’enfin , l’on jurait fidélité au 
fit tut io Roy 3 & qu’on luy rendilt hommage. Dés que 

ii ce ^ a ac hevé , la Chancelerie expédioic 
de nouvelles lettres,, pour le certifier , & pour 
ordonner que le temporel fuit remis entre les 
mains de l’Evêque, ou de l’Abbé. On trouve 
dans lesRcgiftres publics, une quantité con- 
lidérable de ces lettres, & chaque année ea 
fournit : Il n’y auroit donc c^u’à fçavoir, quand 
cette coûtume a commence d'eitre introduite 
ply ttojfre en Angleterre; mais c’eft aux perfonnes extré- 
Reaieil moment verfées dans les loix , qu’appartientia 
d'tAiïes décifion de cette queltion. Seulement pour 
éclaircir,. nous avons jugé à propos de ren- 
ÿ " royer an commencement du Recueil des A des. 
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publics > qui fervent à noftre hiftoire, IcsuvBB 
Lettres par lefquelles le Cardinal Adrien fut L. 
inverti de T Evêché de Bath & Wells : On 
verra par là, que mefme alors, les Evêques 
cftoient à la dévotion des Roys , qui dilpo- 
fbient des Evêchez , puis que ce qui faifoic le 
plus rechercher les bénéfices en ce temps- là, 
demeuroit toujours en leur pouvoir. Mais 
Henry VIII perdit beaucoup de cet avantage,* 
par l’autorité qu'il donna à fon favory : ce qui 
eftoit une grande faute en politique, car Volléy 
cftant à la fois Légat & Chancelier, les Légats 
fuivans pou voient prétendre la mefme auto- 
rité qu'il avoir: Du moins chacun fçait, que 
c’eft de la forte , & mefme fur de plus foibies 
fondemens >- que les Papes font montez a ce 
haut degré de grandeur, où nous les voyons 
aujourdhuy. Toutefois , le Roy fouffroit ra- 
rement, que l’on violaftles loix faites contre 
qui follicitoient des Bulles en Cour de 


ceux 


Rome , fans fa permiffion. J’ay trouvé parmi Permifii* 


les Aétes publics , plufieurs permiffions de aH Pncu * 


cette nature , qui avoient en tefte le ftatut 
fait en l’an 1 6 de Richard II, contre l’autorité, Kovem. 
que les Papes ufurpoient en Angleterre. en l'an $ 

line chofe qui caufà de grandes plaintes, K°y* 
& des plaintes allez juftes , fut l’immunité des 
perfonnes Eccléfiaftiques. En effet , des gens, - 
quoy que coupables de crimes énormes, n’a- 
voient, pour fè mettre en. une entière fûrerc ? 

S?’* entrer dans les fàints Ordres : alors il 
faloit , non-feulement leur pardonner le paffé» 
mais mefme ne les point rechercher pour de 
aouvearu crimes » commis depuis leur ordina- 
'• B 4 tio»i 
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iïVRE tion î ou bien, on cftoit eontraint d’àttendfcej, 
ï que l’Evêqueles euft dégradez j & jûfques-la,. 
îJs eftoient Tes prifonniers. Cet abus caulà , au 
commencement du régne de Henry, une di- 
fpute confidérable , dont néanmoins aucun 
Hiftorien n’a fait mention. Cela nous engage 
Grand a rapporter icy tout au long, 
différend Le 4 Parlement tenu fous Henry VII, a voie 
fui les un peu diminué les privilèges du Clergé , en 
Irrununi- faifant une Ordonnance, Que tout les Ecclé— 
cléfiaftï- fi^fi**!* 1 ** * convaincu* de crimes } feroient bru - 
ques, dans la main avec un fer chaud. Mais 

leurs excès continuant & s’augmentant tous 
les jours, le Parlement que Henry VIII con- 
«v voqua en 1 an 4 dfc fon régne , fit une autre loy,. 
dafs^te P ar ^ a( l ue ^ c tous * es Eccléfiaftiques , convain- 
livre qu’il cus m eurrre ou de vol , eftoient déclarez' 
intitule déchus des immunitez accordées d’ailleurs au* 
Reports, perfonnes Rcligieufes. On vouloir d’abord 
rendre générale cette L®y fi néccfiairc & fi. 
jufte : mais la Chambre haute y apporta deux 
leftri&ions > la première , qu'elle ne feroit 
point étendue' jufqu’aux perfonnes , quiau- 
xoient reçû les faints ordres d’Evéque de 
Prcftre , & de Diacre la fécondé , qu’elle- 
n’auroit aucune force que julques-àrla tenue 
** d’un autre Parlement. Les Seigneurs ayant- 
Lm. 15 13 * approuvé cette loy, pourvu qu’on y inférait 
ces deux reftriétions, & les Goir munes Payant 
acceptée en cet eftat , le Roy y donna fon: 
Confcntcmenr. Ainfi , voilà une belle loy faite, 
& mefine obfervcc: toute l’Angleterre eut la. 
joyede voir, que les crimes jufques-à ceux 
du Clergé, ne feioicnt plus .impunis. Mais 

le 
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le Clergé crut) que-cette ordonnance luy eftoit LIVRS' 
trop injurieufe i & réfolut de ne rien perdre de X* - 
Tes anciens droits , de peur de mettre en dan- ' 
gcr, les Ordres les plus facrez, fi les Ordres 
inférieurs celloient d’eftre inviolables'; Un 
Parlement s 'eftant aflemblé , en Pan y du Roy* 
cette loy tomba d’elle-mefmc j & félon les ap-- 
parcnces , le Clergé devoir dire làtisfait. Mais-' 
non-content d'avoir obtenu cet avantage, il- 
voulut encore ccnfurer la loy , & la faire re-- \ 
gaidcr comme une'violation des immunitez de- * 
ki làinte Eglife. L'Abbé de Winchelcomb, * 
plus emporté que le relie, prêcha à Saint Paul,', 
mefme durant les féances du Parlement, a(V 
femblé en Pan 7 de Henry , Que cette ordon-- 
nance v toi oit' les Loix de Dieu , & les f rivilé - *• 
ges de i Eglife : Que tosos ceux; qui l av oient r 
faite & approuvée y avcientparlœ encouru le$' ; 
cenfures Ecc lé fia fiifu es $ fois qu ils fuffent Sé -• 
culier s ou Religieux: Au mefiîic 'temps , pouc^* 
appuyer ce qu’il avoir dit ; il donna au public * 
tin Livre, dans lequel ils'efFotçoir de prouver,- 
Que tom les Ecctéfiaftjqnes^ tant du plus haut?' 
que du plus bas Ordre , efoient facrez,-: Qu'au- r 
cun d' eux ne relevoit de la puijfance Séculier e 9 * 
mefme en des chofés criminelles > &par confé-~ 
quent qu aucun ne pouvoit'efire puni par let" 

, MagiJîrats.Ccs propofitions firent grand bruit:' 

Tous les Seigneurs Séculiers de la Chambra 
liante , feconclez deda Chambre des Commu- - 
prièrent le Roy de réprimer l'inïblenccs» 


mes 


exeelfive du* Clergé. L'affaire fut agitée de- 
vant ce Prin'ce, affilié de tous fes Juges & de 
îousies Ayocats*. Le Do&eut Standiifc alors 
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il y RE Gardien du Couvent, que les frères Mineurs 
L avoient àLondres , & depuis Evcqucdè Saint 
Afàph , qui auiH cftoit premier Avocat du Roy* 
dans les Cours Eccléfiaftiques , foûrint, Que 
les ptrfonnes Religieufes a voient de tout temps 
gfîépourfuivJes , & jugées aux. Tribunaux or- 
dinaires y en des crimes contre l'Eftat , ou con- 
tre la fociété civile : Que les Loix du Royaume 
V avoient ainfi établi, > Que dans cette prati- 
que , il ri y avait rien qui fuji contraire aux 
Loix divines , rit aux Canons. } Que le bien ds 
y la fociété , lequel efleit la fin principale de £ in- 
stitution de toutes Us Loix, & lequel oiidev oit 
préférer à toutes les autres confidérations , de- / 
enandoit qu' aucun crime ne demeura fi impurin 
L’Abbé de Winchelcomb y Avocat du Clergé, 
dit là-deflus * qu il y avoit un Canon > qui. 
établi fioit pofitivement le contraire : Que tous 
les Chrétiens eftoient obligez de fe joùmettre a 
fe CanOKry fous peine de tomber, en péqhé mort eh 
t? qu ainfi dés le moment. , que £ on., jugeoit 
- les Eccléfiafiiques dans des. Cours Séculières 
* un commettoit un péché mortels A ces mots 
Standilli fè retourna vers le Roy > A Dieu 
y ' plaife 3 Ûit-il, que tous, les Canons foie*7t obliga- 
toires * Du moins 3 nos.Evèques ne le.croyent 
pas y eux qui ff avant , que les. Canfiitutions de 
£ Eglife leur ordonnent de fe. trouver, dans leurs 
Diocèjes y les grandes fe fies de Cannée , &qui 
néanmoins rien font rien le plus fouvent • li 
ajouta , qu un Canon ri avoit point de force en 
Angleterre , moins quil ri y eufi efié refâ 
tomme tel s & que celuy , dont on parlait , ri y 
avait fmt efié repüyqriçnfin > défais quil 

avait 
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avoir efTéfait , auftt bien qu auparavant y le LIVRE 
droit de juger les Ecrié ftaftiques , en des marié - L 

res criminelles , eftoit tou jours demeuré aux 
Cours ordinaires. L’Abbé ne répliqua rien à 
tout cela : feulement afin de prouver , que 
l' exemption des Eccléftaftiques eftoit fondée fur 
les paroles de notre Sauveur , & pour montrer» 
que les Princes qui faifoient arrefter des per- 
sonnes Religieujes , les traînoient devant 
les Tribunaux ordinaires , violoierltla Loy de 
Dieu y contre laquelle aucune coutume n eftoit 
valable , il allégua ee palfage de l’Ecriture, 
ne touchez point a mes Oints. Standish repar- 
tic , Que nôtre Seigneur n' avait jamais proféra 
ces paroles-lccÿ qu elles eft oient f orties de la bon- 
çhe de David , mille ans avant la venue dt 
lefus Chrift ; Que d autre part , cette défenfc 
ne s' addrejfcit point ce des Magiftrats que Diète 
t avait faite au grand nombre de méchant , qui > 
vivaient en ce temps-la- y auquel on trouvoit 
très- peu de gens craignant Diète. L’Abbé avoic 
fait paraître d’abord, & beaucoup d’emporte- 
ment > & beaucoup de confiance , fe perfua- 
dant , qu’il çonfoudioit tous ceux-, qui' au* 
ioient la hardiefiè de combattre les fentimensr 
cependant il demeura fans répliqué. Et toutes* 
les perfonnes féculicres , qui furent témoins* 
du fuccés de la difpute , prièrent les E\*êques* 
d’obliger l’Abbé de. retracer fon erreur-, & for* 
fçrmon, au mefine lieu où ce fermon avoir cfté. 
prononcé. 

Mais les Evêques rçfüférenr abfolumcsrr de' 
le faire , & dirent mefine, que les Canons de* 
L’EgUlç les fngageoiü» à défendre le fenti ruent 
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fcTVRE de l’Abbé , dans toutes lès circonftances.Aprés* 
I. cela , les féanccs du Parlement fe pafférent en*- 
aigreurs & en difputes , comme on le peut voir ' 
par les Journaux, de la Chambre haute, bien ■ 
qu’à cet égard, ils parodient fort pafllonnezî - 
te qui ne nous doit, pas étonner , parce que 
Tylor , Dodleur en droit Canon , & Secrétaire ; 
*11 le fut *du Parlement eftoit.au mefme temps Orateur 
faitU dèla Chambre balle de l’aflcmblée du Clergé. 
Octobre Voicy ce que nous trouvons dans les journaux, 
dont je parle : llyaeû dans le pré fent Tarie-- 
ment , & dans là pré fente ajfemblée die Clergé , 
de trésrdangeretijcs divifions entre le Clergé & ■ 
Xtuvnal 1* puiffance féculiére , touchant les immunitez. 
Procerhm eccléfiattiques : Vn nommé Standisb frère mi - 
7 Hen. neHr } a gfté T infiniment fr l'auteur de tous? 
Vlli.dif. i es manXt qu'ont caufé cesdiv.ifims. 

& fait ^ arriva peu après une aventure , qui fit que ; 
fuit h$c l’affaire fut pouffee beaucoup plus loirr, à l’ou* 
Parlta- verture des Tribunaux-, au quartier de la Saint* 
minium. -Michel. Un certain Richard Hunnc fit enterrer . - 
11 Dec. ^ fçç enfans , . mort âgé de cinq femaines- 
IcbJnne 'f eu l cmeût : eefut dansle Comté Middlefexr 
"rfioTiu- Le Curé delà Paroi ffeprétendit un droit mor- 
nt Vinti- tuaire, que l’autre ne voulut, point payer : dë ‘ 
fini Doc. forte que le Curé le luy demanda en Juftice. 
Clerdo t’Avocat de Hunne confeilla à ccluy-cy de; 

pourfuivre fa partie , en vertu de là formule,' 
Domi^i Tramumr, t , pour avoir cité uufujet du Roy;, . 

Régis, & ' ■ ' | 

qteod ‘tara accidit codent lempore Prolocutore Cenrocaltonif Clert. H ' 
htt Par (iarhento &■ convocatione perietilofifiimœ feditiones exor ta ; 
funt inter clerum & fecularem potefiatem J'uper libertatibutEccle- 
fiajhcis , quodam frat/re mirure^omintStandish omnium malorum* 
T.nnislroac fhmui>i4«ret 

- jtèrzaf 
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dèvanr anc Gour étrangère : car la Cour ec^ LIV 3 UÎ 
cléfiaftique ne s'âfiembloit.que par l’autorité*' 
du Légat. Le Clergé prit feu làt-deflus , & ne 
fbngea qu’à ruiner Hunne : Gomme le plus- 
court cftoit de le faire paflcr pour hérétique, 

& qu’ils avaient efté avertis, que la Bible de^ 

"V^iclef elfcoit chez luy, ils l’entreprirent pour 
cela, l’enfermèrent dans la Tour de Lollard^ 

A Saint Paul, & l’interrogèrent fur divers arti— 
des, que Fits-James , Évêque de Londres* 
avoit dreflez.- Hunne nia qu’il cruft aucun de. 
ces articles, en la manière qu’ils luy eftoient. 
objcéfez : il avoiiâ feulement, qu’il avoit die. 
quelques paroles , qut en approchoient 3 ôc 
ajouta, qu’il s’en repenroir, qu’il endeman- 
doit pardon à Dieu , &. fe foûmettoit à la cen- 
fhre de l’Evêque. Après une fêmblable con- HùnnTS'* 
fèllion, on nepouYoit que luy impofer quelque pendu 
pénitence, & le mettre en liberté. Mais comme 
al poulloit toujours fon procès à une Gour 
féculiére, il fut traité cruellement par ceux do> 

Clergé. Le 4'de Décembre , on le trouva pen^* 
du dans la chambre de la prifon. Le Doéleur. 

Horfcy Official de l’Evêque , & les autres 
Officiers , auxquels la garde de la prilbn ap- 
partenoit , publièrent auffitoft qu’il s’eftoit 
pendu luy-meftne. Mais le Coroner f de Lon- ^ 
drês fe tranfportafutles lieux-, & y établit un 
corps de Jurés, pour prendre connoiffànce de % fS f „_. 

. cette affaire : il trouva la corde très- lâche, & 
que ce n’eftoit qu’une ceinture de ifoye. D’a —desdeja*~ 
bord, il fe douta bien que Hunne ne s’eftoit 
point étranglé luy-mcfme : apié^ccla , rcmar- 1 
-jquàjQC que la peau du cou cftoit entamée par. 

' ~ efpaceSÿr 
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tXVHE.efpaces, en forme de dens, il conjeélura qud 
L. cet homme avoit eu le cou rompu'avec une 
chaîne de £er : Enfin \> trouvant des traces de 
fâng fur fon corps , & joignant toutes ces preu- 
ves enfemble , il prononça que le prilonniec 
avoit efté allaflîné , & rejcrta Te meurtre fur les 
Officiers de la prifon-, apres avoir déchargé- le 
corps. Par d’autres informations > on apprit 
que deux officiers de l’Evêque, le fergent & 
celuy qui avoit la charge de tonner les cloches* 
eftoient coupables du crime :• Enfuite le fergent 
accnfa l’OfficiaL& le Sonneur^ 

Tandis que l’on* continuoir les informa- 
tions , l’Evêque attaqua le corps deHunne*. 
lur de nouveaux points d’héréfie : on tira ces 
points de la préface , qui eftoit à la telle de la 
_ Bible de Wiclefj>& ia-defius, on fit un nou- 
veau procès au' corps mort* Pour prouYer*- 
que Hunne eftoit Hérétique , en fe perfuada*. 
que e’eftoit aflez de montrer qu’il avoit une 
Bible pernicieufe : ainfi, on livra le corps a» 
bras féculicr. Quand la (èntence fut prononcée». 
V Evêque de Londres eftoitaffifté del’Evéque 
de Durham, de l’Evêque de Lincoln, & de 
bon nombre de Docteurs , tant en droit C&- 
non , qu’en Théologie- D.eforte que cette fen-- 
tence fut regardée comme un aét'e de tout le 
&m cvrft Clergé.. Le zo Décembre , oa brûla lè corps 
fauli le dans une place de Londres , appelée Smitly* 
ao- Dec . fiçlds. 

Gerce éxecution eur un- tout autres fuccés 
que les Eccléfïaftiqucs ne l’attendoient s Us 
avoient crû que fi Hunne eftoit condamné 

comme Hérétique* perfore jaeutrepreadroic 
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Sa défenfe i & le contraire arriva : on n’ènten- LJVTfcÇ 
•dit que murmures , de ce qu’un hommede qui L- 
la réputation eftoit très- bien établie , avoir 
reçu un traitement fi extraordinaire. Dés lors*, 
la Ville de Londres conçût pour les Eccléfia~ 
ftiques Romains , une averfîon, ; dont elle ne: 
s’eit jamais défaite Depuis ce temps-là , on la> 
vit toujours ardente à fuivre les premiers qui' 
parloiènt contre-eux > &. en général , peu dft. 
perfonnes croyoient eftre difpenlécs de s’inté- 
retferaumalheur de Hunne : tout le monde fô 
ïécrioit contre là cruauté du Clergé^ on difoif*. 

Que le feul crime de Hunne eftoit d’avoir 
pourfuivi un Eccléfiaftique aux. Cours ordinai- 
res de juftice s que là-dellus on P'avoit jetté 
dans une rude prifon „ qu’on- luy avait fait 
fouffrir mille maux dans cette prifon 5 & qu’on ^ 
l’avoit cruellement ailaffiné j.touc cela pour le 
rendre infâme,- & pour ûnlever fes biens à fa 
famille : Mais ce qui poufloit , & la pitié, £5 
les plaintes du public jufquesà P excès , c’eft 
qu’on euft brûlé le corps de Hunne , après Pa* 
voir traité de la forte durant (à vie. C’eftoit-là 
félon chacun , fe comble des cruautez , & une 
conduite , dont il y avoit trés-peu d’exemplesi 
meme chez les peuplés les plus barbares. 

L’ Evêque voyant, que tout eftoit décou* 
vert , & qu’on avançoit les informations x ne 
négligea rien pour couper cours à cette affaire: 
fou vent, les. parties furent citées au Confcili 
on y. allégua ,, qu’cUes a agifloient queparven* 
geance , ou par un attachement criminel à 
fhéréfie. Le Cardinal s’employa à faire donner 
ordre , po*u arrefter les pourfuites ; Mais le$ 
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circonftances du crime eftoientfi odicufesi 
enmcfmc temps fi claires, que cet ordre n’eur 
aucun fucçés : plus on s’efforçoit d’étouffer 
l'affaire^-plus on confirmoit Ic^peuple dans fes • 
foupçons. Les Communes? envoyèrent à la 
Chambre haute un R/7/*pour rétablir les enfans • 
de H unnc daus Iéut honneur &dans leurs-biens y- 
cc Bill fut bientoft fait une loy , par l’approba- 
tion des Seigneurs-, & par le confentement du - 
Roy. Niais un autre Bill , fur la nature de U' 
mort de Hunne , caufa de grandes difputcs' 
dans la Chambre haute. L’Evêque de Londres 
dit , que cet homme s’eftoit trés-affurémedt- 
penduluy-mefmej que les Officiers, qui avoi— 
ont drellê les informations , eltoienr des co- 
quins , des fauffaires-, & des parjures ; que s’ils ■ 
continùoicnt , il ne pourrait plus défendre (à 
maifon contre l’héréfic. Comme le Clergé eftoiê 
fort puilîant dans cette Chambre , le Bill .des 
Communes n’y fut lu qu’une feule fois : D’un* 
autre cofté, l’affaire iie Jaiffa pas d’eltre pouf- ’ 
fée aux Cours ordinairesd’Official & Te fergent' 
furent accufez & citez , comme principaux^ 
auteurs du meurtre , commis en la perfonne* 
de Hunne. 

Le Clergé , qui s’aflembla alors-, • trou- 
vant les chofes en cet eflat , & voyant que l’on 1 
en vouloir à lès privilèges , s’en prit d’abord- 
auDoélcur Standish, &fe prépara àluy.faircj. 
rendre compte de ce qu’il avoir dit fur cette 
matière. Le Do&eur ayant comparu, onluy 
fit de vive voix des objections furie droir , que 
les Cours Séculières prétendoient avoir de- 
jpgerlesperfowies Rgligiei}fe5 ; Le lendemain. 
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on coucha ces objections par écrit ; on les luy lJVB. 3 
donna , & on luy marqua un jour pour y ré- 1» 
pondre. Il devina bien , où l’on eu vouloir 
venir, & comprit fans peine, que Ton affai- 
re auroit un mauvais fucçés , fielleefloit ju- 
gée par le Clergé. Cela fit qu’il eut recours- 
a la protection du Roy : il luy remontra, qu’on 
nel’attaquoit, que parce que pour fàtisfaire à- 
fon devoir, il avoit dit fes fenrimens en con-* 
fçience, comme Avocat de faMajeflé. Pour 
p«rer ce coup , les Députez du Clergé affuré- 
rent le Roy, que leur deilcin n’eftoit point de.- 
rechercher le DoCreur , fur ce qu’il pouvoir 
avoir dit en qualité d’Avoeat de fa Majefté;. 
mais feulement fur des opinions , qu’on l’ac- 
eufbit d’avoir avancées en chaire , tant à Saine. 

Paul ,qu 'ailleurs > contre la Loy de. Dieu > 8c 
lesimmunitez de l’Eglife ,.lefquelles ils eftoi- 
ent tous obligez de maintenir -, qu’au refteils- 
ne doutoient point , que le Roy ne les appuyaffc 
dans cette rencontre, tant pour fàtisfaire aur.: 
engagemens de fbn Sacre que pour éviter- 
d r encourir les cenfures de l’Eglife. D’un autre, 
coflé , la Nobleffc „lcs Juges , & les Commu- 
nes prièrent le Roy d’accorder fà protection à 
Standish , de fe fouvenir du ferment qu’il avoir 
fait à fon Sacre »,& de confervfer. à la Juftice 
Séculière , les privilèges & les droits , ; qui luy 
appartenoient légitimement. 

Le Roy fe trouva dans un fort grand embar- 
ras à oet égard j il prétendoit ne rien perdre de . - 
fon autorité temporelle 5 d’ailleurs , il n’igno- 
roit pas > combien il auroit de chagrins a ef- 
-fuyer , . s'il fe brouilloit avec fon elergé r il 

envoya 
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I*J V RE envoya quérir le Docteur Veylèy , alors Doyen. 

J* de fa Chappelle». depuis Evêque d’Exéter, Sc 
le chargea de luy dire en véritable Chrétien* 
& en bon fujet , Ton fentiment fur cette affaire. 
Le Doéteur v après avoir examiné la queftion* 
protefta au Roy fur fa confçienec >- & par 1* 
fidélité qu’il luy devoit, qu’il ne croyoit point 
que la coutume reçue' en Angleterre , depour- 
luivre les- perfonnes Religieufcs devant les ju- 
ges Civils , fuft incompatible, ou avec les Loi» 
divines , ou même avec les immunités del’E- 
glife. Le Roy raflûré par cette proteftation., 
ordonna àtous lès Juges , à les Avocats géné- 
laux , tant dan 6 les Cours eccléfiaftiques , que 
dans les Cours fcculiéres , & à quelques mem- 
bres des deux Chambres du Parlement , de fe 
trouver au Couventdes Dominicains, où l’af- 
faire devoit eftre débatuë. L’accufation in- 
tentée contre le Doétcur Standish , y fut luët 
on le pourfuivoit poiy: avoir dit , i. Que les 
Ordres inférieurs n’eftoient point facrez. »«, 
Que l’exemption des Eccléfiaftiques n’eftoit 
point de droit divin. 3 . Que le Magiftrat pou>- 
voit punir les Eccléfiaftiques, quand les Pré- 
lats ne faifoient pas leur devoirà cet égard. 4 , 
Qu’aucune Loy pofitive de l’Eglife ue pouvoir 
dire obligatoire , finon pour ceux què s’y fou- 
mettoient. f. Que l’étude du droit Canon 
cftoit inutile. 6. Que dans tout le livre des 
Décrétales , il n’y avoir rien qui fuft obliga- 
toire pour des Chrétiens : Standish répondit 
fiir le 3 , le f, & le 6 article , qu’il u’avoir jamais 
enfeigné ces chofes-là publiquement j qu’il ne 
%avoit pas au vray »s’il les-avoit avancées dans 
- . ‘ la 
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îa. converfation ; mais qu’il fe mertoît peu en LI VKt£ 
peine > que cela luy fuft arrivé ou non. Sur *- 
le premier Article , il allégua , que les Ordres 
inférieurs eftoient facrez en unfens *,& nel’e.- 
ftoient pas en un autre- Pour ce qui cft du r* 

& du 4, il avoua qu’il les avoir enfeignez* 8 c 
ajoura qu’il eftoit prcft de défendre les fenti- 
mens. Quelques députez. du Clergé dirait là- 
defllis, qu’un homme ne pouvant ».par le droit 
divin 3 juger fon. père „ parce que ce feroit vio- 
ler le premier Commandement de la féconde 
table, il s’enfuivoit que les perfonnes Eccléfia- 
ftiques , qui’ eftoient autant de pères fpirituels* 
ne dévoient point eftrc jugées par des perfon- 
nes féculiéres. Standish répondit , que cette, 
régie pouvoic avoir lieu à l’égard des Preftres*. 
fans eftre établie pour les autres Eccléfiafti- 
ques , à qui le titre de pères ne convcnoit point* 

Qif au-refte ^c’eftoit une erreur de s'imaginer*, 
qu’un homme ne pufl de droit divin juger fon. 
père j puis qu’il feroir , en un fens , au defllis. 
de luy 5 & qu’encore que le commandement 
dont il s’agiuoit , fuft conçu en des termes gé- 
néraux , il nelaiffoit pas de recevoir quelque, 
reftridion i-comme la condamnation & l’exc- 
cution des criminels >, faite en vertu des ordres, 
d’un Magiftrat , ne dérogeoit point au Com- 
mandement , par lequel le meurtre eftoit dé- 
fendu. 

Mais le difeours du Dodeur Veyfey eut 
encorc plus de force fur l’aflcmblée , que ces* 
premières raifons : U avança , que les ordon- 
nances de l'Eglife eftoient feulement obligat- 
oires pour ceux qui s’y foumettoient. <f Re- 

mar- 
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RE “ marquons, fur ce fujet , pourfuivit-il, qu*ai% 
u trefois les Preftres féculicrs clloient rous ma- 
“riez j Que du temps de Saint Auguftin». 
“ Apoftre de l’Angleterre ». on abolit cette coû- 
“ tumei Que la nouvelle Ordonnance , faite 
4f là-de(lus , fut reçue en Angleterre, aulîî bien* 
“ qu’en plusieurs autres pais ; & que depuis ce 
“ tcmps-là , aucun de nos Preftres féculicrs ne 
4< s’eft marié. Remarquons enfuite , que cette 
“ordonnance ne fut pas reçue également pat 
“ tout le monde ; que les Grecs ne fe crûrent 

* point obligez de l’obferver} & qu’à préfent 
^mefme, leurs Preftres ont la liberté de (è 
^marier, auïïi bien que lés perfonnes féculié- 
"res. Si donc l'Eglilê Orientale a pu, fans 

* cftre condamnée pour cela par noftte Eglife» 
“fe difpcnfer de recevoir* l’Ordonnance qui- 
<{ enjoint aux Preftres le Célibat v ne s’enfuit 
“ il pas ». que la coutume établie dans ce Roy- 
“ aame, de foumettre les Ecèléfiaftiques aux-' 
“ Tribunaux féculiers » n’eft point un péché*: 
4 ‘ puis que nous n ? avons jamais reçu les Dé- 
tc crets qui le défendent. Ajoutons , que cec y 
u fe fait pour le bien public, qui eftle but de 
44 toutes- les loix , & qui doit eftre préféré à< 
“ toutes les autres confidérarions. 

La queftion-ayant efté ainfi agitée de part 8c 
d’autre , les Juges donnèrent leur opinion, 
Que tous ceux de .l' affcmblée du Clergé , qur 
avoient prononcé la [ommation contre Stan- 
dish , pouvoient cfire pourfuivù par la formule' 
Tr&munirefaciui : ils ajoutèrent quelque cho- 
fe fur l’eftat des Parlçmens ; néanmoins com- 


me ce qu’ils dirent, n’eft guère- de mon fujet,. 

6c 
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•*& quemefme il eft contraire à un fentiment LIVRE» 
déjà fuivi, je n’en parleray point icy , ren- 
voyant au Recueil de Killvvay , ceux qui en 
voudront fçavoir davantage. Dés que les ju- 
ges eurent prononcé , raQerrrblée fe fépara. 

Mais peu après , tous les Seigneurs ., tant Ec- 7 
'Cléfîaftiques , que Séculiers , pluiieurs mem- 
bres de la Chambre baffe > tous les Juges , 8c 
le Çonfeil , reçurent ordre de fe trouver au 
Château de Baynard. Làle Cardinal. a genoux 
protefta au Roy , qu'aucun de ceux qui com - 
fe [oient t af emblée du ‘Clergé , riavoit eu def- 
ftin d'agir contre les droits de la Couronne j que 
luy principalement , qui lie voit à fa Majesté \ • 
itOHt ce qii il ettoit , il ri avoit eu garde desire 
dans des fentimens fi criminels j mais qu'ils ~~ 
tenaient tous , 1 que Von ne pouvait contraindre 
des perfonnes Reltgienfes à relever du Magi - 
firat , fans violer les Loix divines , & les Ca- 
nons de l'Eglife , lefquels ils avaient juré de 
défendre de tout leur pouvoir j 6hf ainfi > ils 
fuppli oient trés-humblement fa Majefié de ne 
fe point expo fer aux Cenfures de l'Eglife > figp de 
laiffer au Râpe & aux Cardinaux la dé ci fi on 
de ce différend. Il nous femble , luy dit le Roy, 
que le Docteur Standish , nos Avocats vous 
ont répondu afiez amplement fur tous les points 
qui dépendent de cette que fl ion. Sire , répliqua 
l’Evêque de Winchcftcr , le fuis feur que ce 
Docteur nefoutiendra point , à fe s propres rif- 
ques , l'opinion qu il a avancée. Standish fe - 
contenra de repartir , qu ? il ne voyoit pas ce 
.qu’un pauvre Religieux pouvoir faire feul con- 
tre les Evêques & le Clergé d’ Angleterre. Un 

v * likuce 
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U VRE fîlence de quelques momeus ayant fuccédé $ 
3» cette difpute , l’Archevêque de Cantoibery lé 
rompit pour remontrer , Que Von avait vu de 
'Saints Pères de VEglife foujfrir le martyre > en 
sotfôfant à V exécution d'une loy je mb labié. 
Mais aujfi , ajouta Fineux y Grand-Chef de 
Juftice > combien a-t-on vu de Saints R oys 
faire o b fer ver la mefme loy? combien de Saints 
T ère s s* y foûmettre , & apparemment ne s y 
foûmettre , que parce que leur obeïfance h cet 
egard ne leur femblort pas oppofée au droit di- 
vin. Il dit encore , qu'il feroit bien aije deffa - 
voi* 0 » par quelle loy les Evêques pourraient ju- 
ger uyi Religieux , en des matières criminelles , 
puis que cela efloit réglé uniquement par les 
loix civiles. Ainfi > ajouta-t-il pour conclure* 
il faut , ou que les Religieux accu fez. de crimes , 
ne j oient point jugez du tout , ou quils foient 
jugez par les Magifirats Séculiers ÿ ils vivront 
comme illeur plaira , ou bienils relèveront des 
Cours ordinaires. Perfonne ne répondant au 
dilcours. du Chef de Juftice , le Roy crût qu’il 
eftoic temps pour luy de parler. Var la vo- 
lonté , & par la grâce de Dtieu , dit-il , nous 
y , fommes Roy d' Angleterre 5 & comme jamais 
les Roys nos prédécejfeurs n ont reconnu de fn- 
périeur après Dieu , ffachez que nous fommes 
réfolus de conferver les droits de notre Couron- 
ne , & ceux de notre puijfance temporelle , aufii 
bien en cette rencontre , que dans refîtes les 
vccafions qui s' en pourront préfenter y & que 
nous les défendrons avec la même fermeté que 
nos Ancefires Vont fait . Au refie 3 touchant 
Décrets* nous n ignorons pas > que vous 
} ~ autres 
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autres Me ffieurs du Clergé , efies ordinairement L I V RE 
les premiers qui les violez J témoin ce que vous ** 

•ent dit quelques-uns de nos Avocats. Vous 
donnez à vos ordonnances le fens , qui vous 
sjl le plus favorable i mais nous ne nous y con- 
formerons , q 11 autant que (ont fait nos Vré- 
décejfeurs. L'Archevêque de Cantorbery le 
-fupplia de différer la décilion de l’affaire , au- 
tant de temps qu’il en faloic pour avoir répon- 
se du Pape fur ce fujet : il ajouta , qu’ils la 
fôllicitcroient à leurs propres fraix ; & qu’en- 
fuite» s’ils trouvoient qu’ils le puffent faire en 
confçicnce , ils fe foûmcttroient aux loix du 
•Royaume. Le Roy ne répondit rien à cette 
prière i Peu-aprés, un Ordre fut expédie pour 
arrefter le Doéleur Horfey , Official de l’E- 
"vêquede Londres : mais ce Doéteur fe retira 
chez l’Archevêque » où néanmoins ceux du 
Clergé prétendirent qu’il eftoit prifonnier. En- 
fin , l’on trouva un tempérament , qui fut que 
Horfey fc rendroit à la prifon appelée le Banc 
•du Roy, & feroit jugé au Tribunal demcfmc 
nom. L’Evêque de Londres follicita puilfam- 
ment le Cardinal , d’engager le Roy à ordonner 
•au Procureur Général ùe reconnoîtrc, quel’ac- 
cufàtion de, Horfey n’eftoit pas véritable : (à 
raifonfut, qu’il faloit abfolûraent empefeher, • 

-que la choie ne palfaft à la décifion des Jurez, 
parce que la Ville de Londres avoit un fi grand 
penchant à l’héréfie , qu’elle trouveroic coupa- 
ble tout Eccléfiaftique , même le plus inno- 
cent. Le Roy réfolù d’un collé, de ne point 
trop aigrir fon Clergé , & d’ailleurs allez fatif- 
fait d’avoir fouteau foa autorité » puis que 
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RE Horfey eftoit entre les mains de la Jufticc fé~ 
culicrc, voulut bien en demcurcr-là : il char- 
gea le Procureur Général de ne point pouffer 
l’affaire : Horfey fut mené à la Barre du tribu- 
nal : on y lut fon accufation j ou luy demanda, 
^felon la coutume -, s’il eftoit coupable, ou non* 
il répondit noa-coupable -, 8c le Procureur du- 
Roy ayant avoUé , qu’il ne l’eftoitpas, ce pri- 
sonnier fut renvoyé : il Ce retira à Exéter , ott 
-il pafla le refte de là vie , fans jamais paroître 
à Londres , foit par crainte, ou bien par honte. 
D’autre part, le Roy fit ceflcr les pourfuites 
contre le Dçdeur Standisli. 

Je ne trouve point , que la Gour de Rome 
le foit meflée-de cette affaire , bien que fouvenc 
on fait veuë, en des occafions moins impor- 
tantes, lancer tous fes foudres contre des Prin- 
ces. Véritablement, Henry eftoit alors nccef- 
làire au Pape j 6c il n’y euft pas eu de prudence 
•à l’irriter. La difpute le termina entièrement 
au défavantage des Eccléfiaftiqucs : Du mô- 
•meBr que l’on eut examine leurs immunitez, 
•on trouva qu’elles n’avoient pour fondement 
que leurs propres Ordonnances : Or peu de 
gens fe perfuadoient , que ce fuft là un droit 
lüfiifànt ; parce que toutes -ces Ordonnances, 
&c tous ces Décrets , avoient efté donnez pat 
cux-mefmes , en leur propre faveur. Outre 
cela, ils perdirent leur crédit auprès du peu- 
. pies on ne croyoit prefque pas qu’il y euft ijp 
Icul d’entre-eux, qui fuft innocenr du meur- 
tre de H unne * D’ailleurs la ville de Londres 
ne fut guère fàtisfaite des procédures du Banc 
Roy , «à l’on n’aYoit point puni les cou- 
pables s 
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fables : chacun conclut, que le Roy avoir plus LIVRE 


qu a 


I. 


fbngé à défendre fes propres droits 
.rendre juftice. 

Je me fuis uo peu étendu fur ce différend, 
parce que félon l'apparence, il fit beaucoup 
•d’imprelfion dans les efprits , & les difpofa . 
•extrêmement aux changcmcns qui arrivèrent 
enfuite. Au-refte , j'ignore en quels termes 
ies procédures de ce temps-là furent couchées ^ 
dans les Regiftres de l’Aflcmblce du Clergé; 
parce que les aéles publics de toutes les Cours 
Rcclrfiaftiqucs , fi l’on en excepte quelques- 
uns de celle de l’Archevêque de Cantorbery, j ours 
&,de celle de 1 Evêque de Loudrcs; tous ces oblige 
aébes , dis-je , ont efté enveloppez dans lelesPapce 
terrible embrafèment de cette grande ville, 
arrivé en 1666. Ce que j’avàdire Ià-deflus, 
c’eft que comme Fox paroift trés-craéb. foit j CS an " 
en ce cy , foit en d’autres choies , que l’ou peux nées de 
eucore confronter avec les Regiftres publics, sô régne» 
on doic , ce me femblc , l’en croire fur les cho- 
ies , qui fe fontpaffées alors , • 8c dont les auftes Les 
•font perdus. fg 

•j* A cela prés » l’autoritc du Cierge demeu- j ours eç „ 
ra en fon cnticc, les 18 premières années de tréme- 
Henry , Jufques-là , ce Prince fut toujours un ment 
fils très -fournis au Siège de Rome. Peu- ménage, 
apres fbn avènement à la Couronne , Jules * ^ ^ 
Il '\e régala d’une Rofed’ Or , par les mains * 

de l’Archevêque de Cantorbery * ; préfenc, de 
•que les Evêques de Rome font d'ordinaire aux <*#«■ pu* 
nouveaux Roys, & qu’ils pourroient faire, avec 
plus de raifon , à des enfans. T outefois , Henry rf **• 
uc laifla pas d’ea cftre trés-fatisfaic : Et afin 
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d’en marquer ià reconnoiflance au Pontife * « il 
conclud l’année fuivante une ligue avec Ferdi- 
nand , pour la défenfe de l’Eftat Ecclcfiaftiquc, 
contre les François : Enfuirc, le Roy dç France, 
fécondé de quelques autres Princes, & de quel- 
ques Cardinaux, ayant aflenïblé d’abord àPife, 
depuis à Milan , & enfin à Lyon, un Concile, 
où le Pape y fut cité & fulpendu ; Et ce Pape de 
fon collé ayant convoqué à Rome * un autre 
Concile, Henry envoya à celuy-cy l’Evéque 
de Worcclter, l'Evéquc de Rocheiler , le Pri- 
eur de Saint Jcan,& l’Abbé de ’Vf’inchclcomb. 
Là on prétendit repréfenter toute P Eglifed’ Oc- 
cident ; mais ce fut comme elle l’avoit efté 
depuis plufieurs ficelés : c’eft-à-dire qu’un petit 
nombre d’ Evêques étrangers , un bon nombre 
d’ Evêques Italiens , & une foule d’Abbcz, de 
Prieurs, & d’autres perfonnes Religicufes du 
dernier ordre, s’y trouvèrent, pour confirmer 
ce que le Pape avoit deilein de faire palier s fes 
pro^ofitions y furent reçues avecrelpeâ: ; & 
de la 011 les répandit par tout le monde, reve- 
nues d’une autorité facréc, comme les Décrets 
& Us Dccifions de la Sainte Eglife Catholi- 
que, aflcmblée en Concile général. 

LeonX, élu en la place ae Jules II, luy fuc- 
çeda aulfi dans cette bonne intelligence avec 
l’Angleterre. Henry reçût de luy un prêtent de 
Rofçs bénites, & peu-aprés un chapeau de 
Cardinal pour Volfey. Et lors que ce Prince 
envoya à Leon X fon livre contre Luther , le 
zélé Pontife l’honora du titre de Défenfeur de 
la Foy } & luy écrivit lùr ce lujet une belle 
foeste, lignée de fa main , & de celle de 2.7 Car- 
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dinaux: C'eft le mefine titre que Henry a tant LI VRfc 
affeété de preudre , depuis ce temps-là , bien *• 
que d’autres Roys d’Angleterre l’culfeat porté . , 
avant luy « comme 1-e montre Spelman. T ou- n^Urt 
jours peut-on voir par là , combien il eftoit 
alors aifé aux Papes d’obliger les Princes , puis 
qu’une Rofe , ou une fimplc qualité , payoic 
les fervices les plus importans. 

Volfey , quiavoit tant de part au gouverne- 
ment de l’Êftat, avoir, comme oa peut Cq 
l’imaginer , encore plus de pouvoir dans les 
affaires Eccléfiaftiques * qui {èmbloicnt eftre , 
davantage de fon reflort : Quelquefois pour- 
tant , il y rencontrait de l’oppofition : War- 
ham fe plaignit un jour au Roy, que Volfey 
entreprenoit trop dans fes Cours de Légat ÿ Le 
Roy voulut voir ce qui en eftoit , & ayant 
trouve que l’ Archevêque avoitraifon , il fie 
une févére réprimande au Cardinal : ce qui le 
tendit plus circonfpcét quauparavant > & en 
mefine temps luy infpira pour Warham , une 


fecréte averfion , qu’il conferva toujours. formerlé 


D’ un autre cofté , il fe rendit ennemi tout clergé, 
Je Clergé, en voulant le réformer. Pour cela, du io 
il s’eftoit fait donner par le Pape une Bulle, 
qui luy permettoit de vifiter tous les Couvents 
d’Angleterre , de remédier aux abus qu’il re- f, Cït ^ 
marquerait parmi les Eccléfiaftiques , & de l'article 


i 


difpenferde toutes les Ordonnances del'Egli- de 
iè> durant une année entière , à compter du ^f cct ff a ; 
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tion 
en 


ii 


jour que la Bulle avoir efté figncc. Des pou- 
yoirs fi étendus ne manquèrent pas de luy at- parlemït 
tirer l’enyie des gens d’Eglife, irritez déjà par contre le 
jtçs expïeÛions fortes 8c outrageantes*de cette Cardinale 
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LÏV RE Bulle. Le Pape la commençoit par une centre 
rigoureufe des dcréglemens » où on les voyoifs 
que leur ignorance eftoit incroyable j que leur 
■vie eftoit icandalcufc j & qu’ils eftoient aban- 
donnez à un efttrit réprouvé. On raifonna di- 
verfement fur cette Bulle s en général * on 
•tomba d’accord, que le Clergé eftoit corrom- 
pu 5 mais on ajouta , que la prudence défen- 
doit d’expolèr ces corruptions aux yeux du 
_ peuple j & qu’^nfin , ie Cardinal n’efboitgué- 
îe propre à taxer & à réformer des gens, donc 
les débauches n’a voient pas encore efté aulîâ 
publiques que les fiennes , ni par conféquenc 
aufli fcandalcufcs , quand meftnc elles eullent 
cfté au fil grandes. 

Nous avons déjà remarqué , que la vanité 
le poflédoit entièrement; il afFc&oit en toutes 
chofes, dans (a maifoa, dans fon train , dans 
fes habits , dans tout ce qui paroifloit ; ilaf- 
fe<ftoit , dis-je , de vivre avec une rhagnifî- 
ccncc condamnable: C’a efté le premier Prélat 
d’Angleterre qui ait porté delà foye. Dans le 
monde, il vouloit aller du pairavec lesRoys? 
& à l’Eglife , non. contait de fe faire fervir par 
des Evêques & par des Abhez , ou de recevoir 
l’eau & la ferviette de la main d’un Duc £c • 
d’un Comte, ilofficioit avec les mcfmes cé T 
rémonies que le font les Papes j eux en qui 
l’orgueil régne tellement , qu’ils croyent preft- 
r que Ce trop abaifter , lors qu’ils rendent à Dieu 
l'ein de rne ^ Tle culte & 1 e mefmc hommage , que luy 

réformée.' rendent des hommes ordinaires, 
le Cler- Avc # c cela, il avoit un efpric vafte : il ii’i- 
gnorôu pas , que la vie des Eçcléfiaftiqnes 
' - eltôiç 
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efîoit honteufe -, qu’ils croupiflbienr dans une tiy&E 
ignorance groflicre i qu’ainil le peuple cefle- I» 
roit bien-toft de les refléter , fi Ton ne tra- 
vâilloit promptement -a retrancher tous les 
abus , qui, s’eftoimt gliifez parmi eux. Et en- 
core qu’il fe donnait de fort grandes libertez, 
il ne vouloir point que fon exemple fervift 
d’exeufe aux déiéglemcns des autresjpeut-eftre 
avoit-il appris de ics Canoniftes , que les Car- 
dinaux eftant Princes de l’Eglife, les loix or- 
dinaires ne s’étendoient point jufqu’à eux. 

Quoy qu’il en foit , tout nous donne lieu de 
croire , qu’il avoir abfolument entrepris de ré- 
former le Clergé du dernier rang , & d’em- 
ployer pour cela , tous les moyens imagina- 
bles, hormis celuy du bon exemple. Ce fut Et 
dans cette penfée , qu’il demanda au Pape la 
Bulle, dont nous venons de parler : il vouloir couvas, 
faire la vifite de tous les Couvents d’Angleter- 
re, étaler aux yeux du peuple, les corruptions 
ytrouveroit, & juftifier par ce moyen la 
réfolution , qu’il avoit prife de fupprimer une 
partie de ces Couvents , & de les changer en 
Evêchez, en Eglifes Cathédrales, & Collé- 
giales , & en Collèges. Il en avoit déjà parlé 
au Roy : & Cromvvcl , Secrétaire de ce Pré- 
lat eftoit du delfein, comme on le vit dans la - 
fuite, lors qu’il fçut fi bien , comment on de- 
voit fè gouverner , pour fupprimer entièrement 
les Couvents : Mais on confeilla à Volfey , de 
ne fe point fervir de fa Bulle , qui alloit luy 
attirer la haine de tout le monde , rendre odi-- 
eux & méprifablcs la plus-part des Moines, Sc 
donner un grand avantage aux ennemis de 

G y. l’Bglife. 
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X7VRE l’Eglife. On ajouta , que s’il vouloit les fûp- 
I. primçr, il le pouvoir faire fansrifque Sc làns 
embaias , par la pure & fimple autorité du 
Pape. 

Il prend En qualité de Légat , il s’attribuoit la puif- 
à foy la fancc de convoquer les Allcmblces du Clergé. 
S ^ cc Ces Convocations fefaifoient d’abord en deux 
«ucr les manières, Premièrement , le Roy envoyoit, 
aïsêblées avec les Lettres Circulaires pour la tenue du 
du Cler- Parlement, des Ordres à l’un & à l’autre Ar- 
chevêqne, d’aflembler les Ecdéfiaftiques de 
leurs Provinces. On trouvera dans noftfe Re- 
cueil d’A&es publics , un de ces ordres , qui 
ne différoientde ceux d’à-prefent, qu’en ce que 
le Roy ne marquoit jamais le jour ; laill'ant aux 
deux Archevêques a faire le plus de diligence 
qu’ils pourroient, & à marquer ?ux-mcfines 
ce jour, dans les lettres qu’ils envoyoient par 
leurs Diocélts. Une autre forte d’allemblces 
du Clergé eftoit convoquée par chaque Arche- 
vêque dans (à Province, lors qu’il y avoit des 
. affaires importantes à examiner. Il n’eft parlé 
dans les A êtes publics , que d’une afTemblée de 
cette nature; qui fut convoquée parl’Arche- 
y 9 yn»flre yêque Warham, en l’an premier de Henry, 
recueil, p Qur rccablir , dîfoit la Lettre , les immunitez 
"Tv? «lel’Eglifc , que l’on avoit extrêmement vio- 
lées. 

Depuis ce temps -là , le Cardinal expédioit 
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fît , marquant Saint Paul pour le lieu de l’Af- lIVRIS 
femblée, &leio Avril, pour le jour de l’ou- l > 

Yerture des Séances. Mais le Cardinal fit tant 
auprès de Henry , que de ion confcntement , il . 
caila cette afi’emblee , le i de May , en vertu 
de fon pouvoir de Légat : Et aufli-toft , il en- 
voya Commillion à T onftal , E vcque de Lon- 
dres 5 pour faire afiemblcr le Clergé de Can- 
torbety , à Saint Pierre de Weftmunftcr. L’or- 
dre portoit , qu'on travailleroit \k reformer les 
corruptions , qui s’eiloient gliffées dans l’E- 
gliie , &' qu’on auroit à délibérer fur d’autres 
affaires importantes, qui y feroient propofées: 

On ne fçait point, fi cette Allemblée fit quel- 
que Réforme 5 car tous les aétes publics de ce 
temps-là font perdus : Voicy ce qui nous en 
refte de certain. Le Cardinal y expofa , “ quels 
tc fervices le Roy avoir rendus à l’Eglife , foit 
Cf en étouffant dés fà naiffance le fchifmc , qui 
“alloit cftre mefme dans la Chaire de Saint 
“ Pierre , du temps de Jules II 5 foit en proté- 
€€ géant le Saint Siège, contre la tyrannie des 
<c François j foit fur tout, en écrivant un ex- a 
<ç cellent livre pour la défenfo de V Eglife contre 
tC les Hérétiques * Que d’autre part , il fè trou- 
€t voit dans de grands befoins > que le Roy de 
€t France luy faifoit la guerre ; que ce mefoae 
<f Roy avoir envoyé en Ecofie le Duc d’Alba- * * 

#c nie , pour tâcher, de faire de ce cofté-là une 
• f irruption en Angleterre ; Qu’ainfi , les fervi- 
u ces que Henry avoit rendus à TEglifo , 8 C 
•‘l’eftat de fès affaires- , luy donnoient fujcC 
Æt d’attendre deralfembiée du Clergé quelques 
marques de reconaoilTance , pour le bonheur 
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jLIVRB Ci dont elle jouïfloit (bus fon régne j mais que 
li « f commeles Eccléfialliquesd’Ànglçrerre n'a- 
voient jamais eu tant d'obligation à aucun 
* r P.oy, qu'ils en avoient à ce Prince r ils de- 
91 voient faire pour luy, plus que jamais Ton 
u n’avoit fait pour aucun de fcs Anccltres. 

La demande cftoit d'une demie année du re- 
venu de tous les bénéfices i payable en cinq ans* 
de temps. 

L'Evêque de Winchester & l’Evêque de 
Rochelter efloient ennemis du Cardinal. L'un, 
à qui il devoit la fortune , le haifloir à caufe de 
fon ingratitude. L’autre eftoit Ion ennemi par 
un principe plus généreux : car menant luy- 
xrrcfme une vie fort exemplaire , il ne pouvoir 
voir qu'avec douleur , tant de déréglementa 
dans la conduite d'un fi grand Prélat, r Ils le 
déclarèrent tous deux contre luy en cette ren- 
• contre , & loutinrent , quec’eftoit-là une taxe* 
à laquelle le Clergé n’avojt point encore cité 
expofé j qu’il leur eftoit impolïiblc de fublifter, 
s’ils la payoient ; & qu'à l'avenir, les Princes 
fe prévaudraient d’un femblable exemple , ce 
qui rendroit les Eccléfialtiques miférables. 

Le Cardinal avoit compté > que la généro- 
filé du Clergé frayeroit le chemin à celle du»* 
Parlement .• cela fut caule qu'il mit tout en. 
oeuvre , pour faire réuflir la première vue: 
ceux qui pouvoient la traverlcr, furent éloi- 
gnez : on gagna les autres : feulement pour 
couper cours aux craintes de quelques-uns , il 
, v fut déclaré , que le préfent qu on fai/oit alors- 
au Roy n$ pourroit efire tiré à conféquencè 
. four l'avenir* Mais Iç refte fe mocqua de cett*r 


«r An^leterr^>i- yj 

clautë ; : difant qu’elle ne feroit jarrîdîs capable LIVRE 
d’empefeher, que l’on ne tiraft àconféquence I* 
l’A&e qu’ils âlloient drefler. - Quoy qu’il en 
foit : , ils ie paflerent , & le commencèrent en 
des termes tout-à-faic glorieux au Roy. Tous 
lés Anglois naturels , qui pofl’édoient des Bc- y-, 
néfîces, eftoient obligez par cet Aéjte, deduy 
donner une demie année de leur véritable re- 
tenu , &*de la payer en cinq ans de temps : Bc 
les Etrangers > qui avoient dans le Royaume 
quelque bien d'Eglife , eftoienc taxez à une ' 
année entière de leur revenu , payable auflî en 
cinq ans de^temps. On exempta à cet égard, 
l’Evèque de "W'orcefter & dr Laudaff , Poly- 
dore Virgile, Pierre le Garmolite , Erafmej- 
Sylveftre Darius, & Pierre de Vannes, qui ne 
payèrent que comme Anglois naturels , bien 
qu’ils fuflent étrangers." 

Cette exa&ion augmenra la haine que ceur- 
du Clcrgéavoient déjà pour le Cardinal, qui- 
d’ailleurs ne s’en foucioit pas beaucoup : il les- 
méprifoit : il haïftoit principalement les Moi- 
nes , & les regardoit- comme des bouches inu-- 
tiles, qui bien loin de rendre fervice à l’Eftar^ v 
®u àl’Eglife , eftoienc en ftandale palpeurs' 
débauches , & à charge par leur faïnéantiie. 

C’eft pour cela - qu’il prétendoic réduire les 
uns à- leur inftkut , & fupprimer tous les au- 
tres. 

Depuis le régne dü Roy Edgar , l’Eftat Mo- Eftat dés 
aaftique n’avoir fait que croiftre, & fc rendre Cou ^ ts 
fhorillant en Angleterre. Sous ce Prince , l* gk S ç H «^ 
plus-part des Eccléfiaftiqucs Séculiers ne vou- 5 
lajif de leurs femmes, furent 
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% IV RE dépouillez de Jeurs Bénéfices, par Dunflanÿ 
*• Archevêque de Cantorbery ,* par Ethelvvald, 
_ t pa( Evêque de >jrinchefter ; & par Ofvvald, Evê- 
11° He»ry <l ue Worcefter , qui avoient tous trois efté 
VIII. Moines. J’ay vudansles Rollesune déclara- 
f*rt, x, tion du Roy Edgar , pour l’ érection du Prieuré 
& du Couvent de'W’orcefter j elle eftoit du 
jour des SS. Innocens, en Tan 6 de ce Prince, 
de 9 <»4 de noftre Seigneurie Roy & la Rcyne, 
deux Archevêques , cinq Evêques, fix Abbez, 
autant de Ducs , & cinq Chevaliers I’avoienc 
Signée : mais il n’y a point de fçeau , & les 
ïvêchez, ni les Abbayes n’y font point mar- 
quez : Elle portoit , que le Roy fùivant l’avis 
& le contentement de fes Princes & de Tes Sei- 

Î ;neurs , avoit établi , & confirmoitcePrieuré- 
à$ qu’il avoit déjà fondé 47 Couvents j & 
qu’il prétendoit v en ajouter trois nouveaux, 
afin qu’on en euft autant que le Jubilé avoic 
d’années i Que ceux qui auparavant avoienc 
efté en pofleflïon de ces Bénéfices , en eftoienr 
exclus a toujours , pour avoir foulé aux pieds 
l’honneur de leur Ordre , & négligé la con- 
duite de leurs troupeaux ; aimant mieux s’at- 
tachera leurs femmes , que de fervir Dieu cha- 
ftetnent, & conformément aux Canons. 

A peine les Moines furent-ils entrez en poA 
fèflion de la plus-part des Eglifcs Cathédrales 
& des Bénéfices , qu’ils s’abandonnèrent à la 
xnefme oyfîveté & à la mefme mollefle , dont 
on s’eftoit plaint fi long-temps. A la fin , les 
-< Sçiences commençant à refleurir , les fçavans 
jne fe fouvinrent qu’avec colère , qqp ceux qui 
' jreüoicw Cfiîre leurs la feule choie cap a- 
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ble d’engager les hommes à cultiver les belles LI VRÏ 
lettres , eftoienr eux-melmes trés-ignorans.Les h 
Moines de leur codé , crûrent que pour le 
mieux foutenir , ils dévoient tâcher de rendre 
odieufes , & la fçience, & les perfonnes qui s’y 
appliquoient. On les vit d’abord publier , que 
ces nouvelles connoiflances cauferoient de fore . 
grands maux, qu’elles ouvriroient une porte à 
fhéréfie. Cela fit que les Reftaurateurs des 
belles lettres, comme Erafme , Vives, & d'afu- 
tres , n’épargnérent point les Moines > & que 
bien loin de les ménager, ils expoférent leurs 
vices & leur ignorance 5 à la vue de tout le 
inonde. 

Comme le Roy aimoit l’étude, le Cardi- 
nal , foit qu’il euft aufli le mefme amour pour 
les belles chofes , foit qu’il fuit bien aife ae le 
conformer auxinclinations de fon maître, fon- 
gea à fonder quelques Collèges, où les per- 
lonnes avancées hifl'ent entretenues > & par ] c 
conféquent excitées à faire des progrès plus Cardi^ 
c^nfidérâbles : il voulut aulfi , que dans ces * 
mefmes Colleges , on euft de moindres éco- 
les , pour la jcunell'e. Ainfi prévoyant que pat 
ce moyen , il mériteroit le glorieux titre de 
Prote&eut des Sciences , il le donna tout enc- 
rier à une fi noble entreprife ; & réfolut de fon- 
der, & de bien renter , deux Collèges? l’un à 
Oxford, l’autre à îpfvvich , lieu de là üaifian- 
çe. Le plus court pour réulfir dans ce defiein? 

/ eftoic de fijpprimcr quelques Couvents : cas 
l’on dilbir, qu’unefemblablc fuppreffion, dans 
ttne conjoncture comme celle-la, n’eftoit con- 
traire, su aux loix } m a l’équité ; que plufirurs 
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XIVRE fi^des auparavant , on ayoit bien converti des» 
Prébendes Séculières en autant de Canonicats. 
Réguliers ; que ce qui pouvoit jufti fier ces for- 
tes de changemens, eftoit, que les biens léguez*, 
ou donnez > demeuroient toujours appliquez- 
à des ufages religieux -, qu’enifin , fi le Pape: 
avoir une puiflance abfoluë fur le tréfor fpiri- 
cuel de l’Eglife; s’il pouvoit en difpofor , à (à-* 
volonté -, prendre les mérites d’un homme > &. 
les transporter à un autre i il devoit, à bien plus 
forte raifon , avoir la puiflance de dilpofer dm 
tréfor temporel de la mefme Eglife } d’abolir: 
l'ancien ufige des biens confierez , &. de leur 
en marquer un autre. 

2e j Le Cardinal, à qui Rome ne refufoit rien,. 
tT. Avril & qui y cltoit regardé comme le Pape d’un 
.. 152*. fécond monde ,. n’eut point de peine à obtenir 
de Clément , ce qu’il luy fit demander. Ainfi, 
Bulle du on luy envoya une Bulle, pour fupprimer le 
lape ac- Couvent de Sainte Frides-vvide , a Oxford,. 
c 7 f du ville, qui eftoitalors du Dioccfe deLincoln, 
confen- U & en transférer les Religieux dans tine autre 
tement Communauté. Cette Bullefînifioit parunNfl*- 
du Roy nobftant auflî ample , qu jl fo puiflë. Il ne man- 
ï 4 Reg.z q UO j t pi us p 0Ur procédera la fuppreflion , que- 
rat.' ROt ' I e con f emcmcnt du R°y > q u * 1 & donna quel- 
ques jours apres. D’autres Bulles- de mefme. 
Nature luivirent bien-toft celle-là : Pluûeurs- 
maifons Religicufes & plufieurs Re&orats fu- 
rent fupprimez & leurs biens appartenant de 
droit au Prince , il les donna to au Cardinal», 
par de nouveaux A êtes , qui (ont dans les Roi- 
“ l'es. Ce fut de la forte que Volfèy commença: 
ces jlluftres fondation ; il les acheva heureu- 
* - ' fenjcar. 


en Angleterre-*.. * 61 

(etnent, la première ea l’an 18, & I’aurre en LIVBJL 
l’àrnzo du régne du Roy , comme il paroilt par I. 
la date des Patences , que Henry donna poux 
les- fonder. 

Après ce que nous venons de dire des affai- 
res politiques & cccléfiaftiques, il ne refte plus- 
qu’à parler des nouvelles opinions, qui s’in- 
troduifirent alors en Angieteric ; ou pour mieux; 
dire , il ne refte qu’à parler de ces opinions, que- 
l’on condamna d’abord , comme autant de 
nouveautez. Nous les prendrons dés leur four- 
ce , & les conduirons jufques en- l’an 19 de. 

Henry. 

Il y avoir déjà afleziong-temps-, que le CÔmetu 
peuple haifloit les gens d’Eglife, à.caufe que cernent 
le Clerpé , foulé par les exactions du Pape, ne de la Ré- 
ncgligeoit rien , pour faire paya au public , ce An _ 
quclefiégc de Rome extorquoit d’eux. Delà gieteue» 
vint en partie , quemefme dutemps de >5riclef, . 

Sc après luy , on commença, en divers endroits, 
à ne point goûta plufieurs dogmes , qui cftoi- 
ent généralement reçus dans l'Eglifè. Les Evê- 
ques euflentbien voulu perdre Wiclef: Mais 
?il leur fut impoffible de venir à bout de cette 
entreprife , tant que le Duc de Lancaftre 8c 
Mylord Picrcy le protégèrent : A la fin,- ce 
Duc eftant diigracic , 'Wicleffut condamné à- 
Oxford. On ne fçauroit dire au vray , fi les 
fentimens qu’on luy attribua , cftoient véritar 
blement de luy » puis que nous n’en fçavons 
rien , que par le rapport de fes ennemis , qui- • 
ont écrit avec une paffion-, à rendre douteux, 
tout ce qu’ils dnt avancé : 11 mourut en paix; 
mais dans U fuite ea bigla feu corps, il avoir « 
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traduit la Sainte Ecriture de Latin en Anglois,' 
& a voit mis à la telle de fa Verfion , une alfefc 
longue préface , où il parloit fort librement 
contre les vices des Eccléfiaftiques ÿ II coa- 
damnoit l'invocation des faims, & l’adoration 
des images i il nioit la préfence corporelle de 
J. C. dans le facrementj il exhortoit toupie 
monde * mefme le peuple , à la leéture & à l'é- 
tude des Livres Sacrez, Sa traduction" & fà 
préface furent bien reçues d’un grand nombre 
de peifonnes , qui encrèrent dans fes fentimens* 
plûtofl par les mouvemens delà raifon natu- 
relle & du fens commun , que par la force de 
leur étilde 5 la plus-part d’entr’eux eftantfàns 
lettres , & fans une grande éducation > fi Toi* 
en excepte quelques Eccléfiaftiques , qui pri- 
rent le meûne parti. Ses feélateurs ne formè- 
rent aucun corps > ni aucune lociété : bien loin 
de cela , ils vivoient dans un cftat de dilperfion* 
en différentes parties du Royaume y & le con- 
tentoient de fuivre fes opinions , fans en faire 

Î uofeffion publique. La grande marque , à 
aquelle on les connoilfoit, c’eft que d’ordinai- 
re ils parloient défavantegeufemcnc du Clergés 
dont les vices eftoient alors û connus > & la 
cruauté fi exceflive, que le peuple méritoir, 
qu’on luy pardonnait la haine &c le mépris, qu’il 
avoit pour les gens d’Eglife. Ceux-cy de leur 
parc ne longeant point à fe relâcher d’une fi 
grande violence , les chofes s’aigrifloient de 
plus en plus. 

Quoy que jamais les premiers Chrétiens 
n’ayent manqué de cenfurer dans leurs Conci- 
les f ce quj leur femblort (jpntraire à la foy > il 
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•ft certain que jamais ils n’ont approuve, qu’oh LIVRÏ 
pourfuivift capicalement les Hérétiques. Que ** 
fi deux Evêques ea uférent autrement fous 
l’Empire de Maxime, s’ils firent condamner à 
mort Prifcillien & les Seélateurs, tout le mon* 
de le récria contre leur févérité , & il y eut des 
perfonnes , qui refuférent de communiquer 
avec eux. Véritablement quelques anciens Em- 
pereurs ont donné plufieurs édits , contre tou- 
tes fortes d’hérétiques ; les condamnant à l’a- 
mende , & au banniflement , & les dépouillant 
des privilèges» dont jouiffoit le relie du peuple» 
comme eftoit entre-autres la faculté de tefter» 
te d’hériter, foit en tout, ou en partie. Ils ont 
mefme condamné les Manichéens à mon; gens 
de qui la Religion eftoit un mélange énorme 
de Chriftianifrae 8c de Paganifme. Mais les 
Evêques, principalement ceux d’Afrique^ doû- 
toient , quelque cxceflîvc que fuft l'audace des 
Hérétiques 8c des Schématiques , qu’ils avor- 
enten telle -, ils doûtoient, dis-je , que la foy 
Chrétienne leur permill de prefler l’exécution-, 
mefme des loix modérées , qui n’infligeoient 
que l’amende , le banniflement , ou la priva- 
tion de quelques privilèges ; témoin la peins 
que l’on eut a (aire comprendre à Saint Augu- 
itûn , combien il eftoit néceilàire de s’y ré fou- 
dre. A la fin les Donatiftes ne gardant plus de 
mefurcs, on fut contraint de les pourfuivre par 
ces loix modérées : mais on demeura toujours 
dans la penfée , que l’on ne pouvoir abfolu- 
ment attaquer leur vie ; Il y a eu quelque choie 
davantage : Quand les PrefFets & les Gou- 
jcfjoems des Piovince* puajû o^t des Kéré- 
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3WTVTLE tiques, les Orthodoxes travaillaient toujours 
J. à adoucir la peine. 

Le cinquième Siècle nous fournit le premia? 
exemple a’unc peine capitale, qu’on ait irifli-- 
gée pourde fujetde l’héréfie , ècqucTEglilè 
n’aic pas condamnée. Juftin I* fit couper la 
langue à Sc vere qui ^voit efté Patriarche a An- 
tioche, mais qui ne celfoit jamais de fulminet- 
e-ontre le Concile de Calcédoine. Au huitième* 
fiéde, Juftinien LI, furnommé Rhinotmetus 
ou nez.- cowpc , fit brûler tous les Manichéens- 
d’ Arménie. Sur cet exemple r & vers la fin d& - 
l’onzième Siècle , les Rogomiles furent con- 
damnez au feu, parle Patriarche & par leCon»? 
cile de Conflantinople. A la fin du XII, & au 
commencement du XI II, un certain nombre ' 
de perfonnes fans lettres , comme fans autre: 
^dellein, queeeluy do lè fàuvcr-, ne pouvant 
fouffrir , ni les abus qui efloient dans le 1er vice 
divin , ni la vie honteufe des gens d’Eglife, le 
retira des AUémblées publiques. Dominique-, 
& quelques Frères Prêcheurs entreprirent de 
les ramener y mais voyant que leurs fermons 
ne produilôient aucun efFe£t , ils eurent recours-- 
à un moyen capabledu moins d’impofer filencc 
à cette nouvelle forte de Chrétiens : ils per- 
fuadérent aux Juges des lieux, qu’il faloit 
krûlertous les hérétiques obftinez : Et pour y 
«ontraindre ces Juges , ils firent pafler un Dé- 
cret au IV Concile de Latran , Qu il faloit 
que tes Magifirats extirpaient les Hérétiques* 
Que s ils refufoient de le faire , ils e»courroient r 
. f excommunication-, & que fi après cela,, ils 
&yl>fliwifiif encore* nepmïfajrf leur devoir*. 
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reft-à-dîre , à ne point lêrvir de bourreaux à LIVRÎ: 
l'inquiluion , ce ferait à leurs derniers rijques. I - 
Deux chofes lontà remarquer dans ce Décret. 

La première, que le Concile n’avoit pas jugé à 
propos de s’expliquer nettement fur la maniè- 
re , dont il entendoit que l’on extirpait les Hé- 
rétiques : Letempsleul nousa appris q’uc'ce " 
devoit eftre en les brûlant. Loutre choie qu’il 
faut remarquer fur ce fujec , c’eft que le mefrne 
Concile n’a pas crû, que les Cenfares Ecclé- 
fialliques & les Anathèmes fulfent une fuffi- 
fanre punition pour les Magiftrats, qui viole- 
raient un Décret fait li folemnellement j On st 
■voulu la porter plus loin. Ainliles Princes fe 
ibnt trouvés en un danger prefque aufli grand,, 
que les Hérétiques eux-melmes » fi pourtant 
la perte d’une Couronne doit eftre mife en pa- 
ralellc avec la perte de la vie : C’eft que le 
Prince rebelle féru dépofé par le Tape ; que fes 
fumets feront difpenfez. du ferment de fidélité , 
qu'ils luy auront fait > & que le Pape donnera 
tous fes Efiats , à quelque Prince plus fournis al- 
la Sainte Eglife , ainfi^ qu’il le jugera a prof os. 

Ces Décrets faits dans un Synode , cpie l’on^ 
met au rang des Saints Conciles généraux, 
jettérent d’abord la terreur dans Pâme des 
Princes : Les Comtes de Tolofe, qui avoient 
leurs terres dans les parties méridionales de la 
France , furent les premiers à lé fentir de la for- 
ce de ces cenfures. Pour ce qui xegarde les au- 
très Princes , ils conjurèrent l’orage , en aban- 
donnant leurs fujets à la fureur des Cours Ec- • > 
cléfiaftiques. 

Le feu fut juge la punition la plus propre. 
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pour les Hérétiques , parce qu’elle eftoit déjà 
affe&ée au fortilcgc , aux enchabtemcns , & 
au péché le plus contraire a l’inftitutron du 
mariage : ainfi , pour donner à l’hércfie un ait 
tout-à-fait affreux , il faloit luy infliger le plus 
affreux des fuppliccs. D’ailleurs, cette puni- 
tion laifloit l’idée du feu éternel , qui dans la 
penfée des nouveaux Inquifiteurs , ne pouvoir 
manquer d’eftre le partage des mifcrabks> 
dont ils condamnoient les corps aux fiâmes 
temporelles. Et certainement > la confcquencc 
en auroit efte allez jufte , s’ils eullent fçû for- 
cer Dieu à exécuter cette dernière partie de 
leurs jugemens , comme ils contraignoient les 
Magiftrats d'en exécuter la première partie,» 
Quoy qu’il en foit , ils publioient qu’infailli- 
blemenc Dieu confirmeroit leurs Arrêts, félon 
cette célèbre promeffe de l’Evangile , ce que 
'vous lierez en terre ,fera lié m Ciel . Du refte> 
parce qu’il aurait efté , ou difficile, ou dange- 
reux de combatre ce qu’ils avançaient avec une 
£ grande allurance , on tâchoit de fe perfuadcr> 
que l’exécution vifible d$ leurs fentences (croit 
fuivie de l’cxécûcicy|i jnvifible des mefmes fen- 
tences : En général , ce qu’ils condamnoient 
comme héréue, palfoitpourlachofedu mon- 
de la plus pernicieufe. 

On n’a point eu en Angleterre d’occafion de 
faire obferver ces rudes Décrets, qu’au temps 
de Wiclef , qui le fiuva à force d’amis de la 
première qualité ; mais en l’an f de Richard 
1 1, un Bill, ou projet de Loy , fut fait par les 
Seigneurs, qui le firent agréer au Roy : on 
donna ce Bill au public > comme une Loy de 
* - Par- 
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Parlemcnri bien que jamais il u’euft cfté lu £jy 
dans la Chambre des Communes. Par cette I, 
Loy , il eft porte , ,f que les Üc&ateurs de Wi- 
“ clef eftoient déjà en grand nombre , qu’ils 
“ s’habrlloient d’une manière différente de cel- 
“ le des autres hommes > qu’ils .prèchoient en 
“ divers lieux , dans les Egales , dans les places 
“des Eglifes, dans les places publiques > Sc 
“cela fans permiilîou de l’Ordinaire 5 qu’ils 
“ enièignoient une doétrine contraire à la foy> 
“aufllbien quauxloixdu Royaume, comme 
“oni’avoit prouve en préiènee de l’Archevê- 
“que de Cantorbcry, de plulïeurs Evêques, 

** de plulieurs Prélats , de plulieurs autres Ec- 
“ cléfiaftiques , & de plulieurs Do&curs en 
“ Théologie, en droit Civil, & en droit Ca- 
“ non j qu’ils refufoient de fe foûmettre aux 
“remontrances & aux cenfures de l’Eglife: 

“ que par leurs manières attrayantes , & par 
“ leurs difeours fubtil s , ils engageoient beau- , 
coup de gens d’entrele peuple à les fume , & 

“ à les défendre , mcfmc par la force. Là-def- 
“ fus , on faifoit un ordre. Que fi les Evêque* 

“ envoyaient à la Chancellerie les noms des 
“ nouveaux prédicateurs , avec les noms des 
** perfonnes qui les appuy oient , le Chancelier 
“ expédieroit des Commtjfions aux Schériffs 
** aux Magifirats , pour arrefier les uns & les 
“ autres , pour les tenir fous feure garde , 

“ jufques-k ce qu'ils fe fujfent juflifiez confor- 
“ mément aux loix du pays , aux Canons de 
“ t Eglife. Comme il n’y a rien de trop violent 
dans cette Ordonnance, on void allez qu’en 
ce tcmps-là , l'Angleterre n’avoit pas encore 
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la foiblelTe , d’imiter la révérité des autre» 
Royaumes,& de fe foûmettre aux loix cruelles* 
qui y eftoient reçues. 

La coutume lu bfiflroit encore alors de faire 
des groü'es de tous les aéles de Parlement , les- 
quelles on enyoyoit aux SchérifFs , avec un 
ordre fous le grand fçcau , pour les faire publier 
dans l’étendue de leurs jurifdiétions. Suivant 
cet ufage, Iean Braibrook » Chancelier , & aufïi 
Evêque de Londres , envoya cet Aéle aux 
SchérifFs, avec les autres loix qui avoient efté 
faites dans le mefme Parlement r L’ordre, dont 
il les accompagna , efl en date du 1 6 May , en. 
l’an y de ce régne-là. Mafs dans un autre Par- 
lement , convoqué l’année Suivante, les Com- 
munes proteftérent par un Bill , qui fut pré- 
fenté aux Seigneurs * que leur Chambre n’avoir 
jamais confenti à cetaétej que leur defl’ein n’e- 
ftoit point de Ce foûmettre au Clergé , ni eux, 
ni leurs fuccefleurs , plus que leurs prédécef- 
feurs l'avoient fait y que quand il faudroit fè- 
juftifier , on le feroit félon l’ancienne, pratique*- 
mais point autrement y 8c qu'ainfi ils deman- 
doient, que l’aéïe fuft déclaré nul. Les Sei- 
gneurs firent juftice fur cette Requeflc , & le 
Roy en agréa- l’àéïe , comme on le void par les 
Regiflres du Parlement. Néanmoins , ce der- 
nier aétc fut Supprimé dans la publication que 
Fon fit de tous ceux qui avoient efté faits : de 
forte que le premier fut toujours confidéré 
comme une Loy fiable ; & aufïi- le trouve-t-ou 
dans le corps des Loix d’Angleterre : Il y eut 
là une de ces fraudes pieu Ses , dont le Clergé 
de Rome n’a jamais manqué ». 8c donc il a< 
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<âe totst temps cû grand befoin, pour foutenir 
îon autorité. * 

Quand Richard! I eut cftë cha(Té du Trôner 
Henry IV qui uiîirpa la puiffance Souveraine, 
æu partie par le (ècours des gens d’Eglife, fon- 
gea d’abord à leur en marquer fa reconnoilTan- 
.ce : Pour cet effet , il leur donna une Loy feloü 
leur cœur 3 La-voicy en fubftance : u Que 
xt quelques perfonnes ayanr de nouvelles opi- 
<f nions fur Taurorité de l’Eglifè , aufïi bien 
£€ que fur les Sacremcns , prêchant fans aucu- 
** nepermiflion; faifànt des alfembLces illicites» 
xc tenant de dangereufes écoles > & écrivant 
^contre la foy Catholique , le Clergé & les 
* r Communes du Royaume avoient fupplié le 
X€ Roy d'apporter un bon remède à un h grand, 
cc mali Qjfainfi, le Roy, avec le confente- 
'*/ ment des Eftats, & de l’avis de plufieurs 
Cf autres perfonnes prudentes , qui s’eftoient 
4C trouvées au Parlement, faifoit la déclaration 
€C & l'ordonnance fui vante j Qu’à l’avenir, il 
<f ne feroit plus permis de prêcher, finonàceùx 
° auxquels ils appartiendroit de le faire , ou à 
“ceux qui en auroient obtenu premièrement 
* ( la permifTion > Qu’il ne feroit point licite 
x< non-plus d’avancer une doéhine contraire, 
cc ou à la foy orthodoxe , ou aux dédiions de 
€t la Sainte Églifc $ Que l’on ne pourroit favo- 
tC rifer , ni protéger , ceux qui en vferoient au- 
<€ trement. Qu’enfin , on ne pourroit garder 
u les livres des Hérétiques j mais qu’on feroit 
<f obligé de les mettre entre les mains du Dio- 
i fC céfam, au plus tard quarante jours apres la 
“publication de P ordonnance 5 Que.fiquel- 
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Ct ques perfbnnes eftoienc accufces, ou foup* 
4< çonnées , d’y avoir contr evemi , l’Ordinaire 
^îèroiten droit de les arrefter, & de les tenis 
41 enprifbn, jufqu'à ce qu elles fefufTent juftb* 
4t fiées , conformément aux Canons , 8C qu’et- 
€t les eûfTcnx abjuré, fui vanc les coafiitutijOns de 
“l’Eglifè > les erreurs qui leur feroienc irtipu- 
* l tée$, pourvu néanmoins que le procès raie 
** publiquement , & félonies loix , fuft achevé 
44 8c terminé au bout de trois mois , à comptçr 
•*du jour que les perfonnes auroient cfté arr*- 
“ftées. Que fî elles eftoient trouvées coupa- 
bles, leDiocéfain, ou fes Commilfaires les 
€X pourroient tenir en prifbn à diferétion , &: 
4f pourroient encore les condamner à l’amende, 
lclon qu’ils le jugeroientà propos >' pouïvu 
** feulement qu’ils en donnalfent avis au Tréfor 
<c Royal y Que 11 quelqu’un de ceux qui auroi- 
ent elté ainfi convaincus , refufoit d’abjurer 
u fes erreurs, ou y rctomboit après les avoir 
44 abjurées , alors il devoir conformément aux^ 
€t faints Canons , eftre abandonné au Magi* 
€f ftràt : Quoies Maires, les SchérifFs , ouïes 
44 Baillifs , lèroient obligez de fè trouver à l’aii- 
* c dience , le jour du jugement de là caufe, fi le 
t( Diocéfain, ou fes Commiflaires, lefoûliai- 
(( toient : Qu’outre cela , ils recevroient les 
€t Criminel^ , 8c auroient foin de les faire brû- 
<{ ler, à la vue du peuple, & en quelquelieu 
«' élevé. 

Au commencement , ils avoient ordre de 
faire brûleries Hérétiques , dés que leur fen- 
tence feroit prononcée , & fans attendri aucun 
9 ou aucune Coiuuûûion du Roy pour 
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cela : Maïs apparemment, les Juges remontrè- 
rent à ce Prince , qu’il dcYoit donner un Ordre 
pour cet effet $ je ne fçay pas fur quelle Loy ce 
Bref pouvoic eftre fonde. En la mcfmc année, 
un nommé Guillaume Sautre, le premier qu’on 
ait fait mourir pour hércfic , fut condamné 
comme Rélaps : Thomas Arundcl , Archevê- 
que de Caurorbeiy , prononça luy-me(mç la 
(entenceen pleine Affcmblée du Clergé de & 
Province : Ce malheureux , qui eltoit clans les 
Ordres, fut dégrade, &cnfuite mis entre les 
mains du Magiftra't. Et un Bref fut expédié 
pour le brûler : Dans ce Bref, lefupplicc qu’on 
luy devoir faire fou ffri r , cfè appelé la punition 
mccoûtumée j mais apparemment celuy qui l’a- 
voit dreflé , fous- entendoit les pays étran- 
gers. Cependant , comme ces fortes de Bref 
n’eftoient pas néceflaires par la Loy , on peur 
bien s’imaginer qu’il n’eftoit pas non-plus né- 
ceflàiredeles mettre dans les Rolles; du moins, 
je me le perfuade ainfi , parce que je n’en ay 
trouvé aucun fous tout le régne de Henry VIII. 
Mais le Recueil de rArchevéque'VTarhamfait 
Yoir , que c’eftoit alors la coutume d’aller cer- 
tifier à la Chancellerie, qu’un tel eftoit con- 
damné j & là-deflus , on expédioit une Com- 
miflïon pour l’éxécuter , à moins que le Roy 
ne luy donnait grâce. Les affaires demeurérenf 
en cet eftat , durant le régne de Henry IV. Au 
commencement du régne de Ion Succeffeur, 
on prétendit que le Chevalier Jean Oldcafile , 
dcpîufîeurs autres perlonnes , avoient conlpirc 
contre le Roy & le Clergé : on arrefta une 
paiïiides Conjurez * défit 1 $ furent en mefme 

temps*, 


LIVR5 

I. 


bert de 
nat. btfh 
viwn. 


7i Ht foire de la Reformait on 

3LI V RE 'temps-, condamnez comme criminels de Léze- 
. I. Majefté, & comme hérétiques : de manière 
qu'on les pendit peur le premier crime , & 
qu’enfuite on les brûla pour le fécond. U y a 
lieu de douter que cette confpiration ait elte 
g A U réelle > & un Auteur du mefme fiécle nous 
affûte , que de ton temps* tout le monde ne la 
croyoit pas certaine: que mefme l'on foupçon- 
noit le Clergé , -ou de trop de politique , ou de 
trop d’emportemenr. Vraye ou faufle * elle 
donna lieu à une Loy rigoureufè, contre ceux 
•de cette fcéte-la > qui citaient connus fous le 
nom de Loilards. Car aucun Officier , foie 
cTEftat, loir de Juftice , ne pouvoit entrer en 
charge , qu’il ne juraft d’employer tous (es 
foins > 6c toutes fes forces , pour extirper les 
erreurs 6c les héréfies , appellées Lollardies >8c 
d’affifter les Evêques , ou leurs Commillaircs, 
lors qu’il s’agiroit de pourfuivre les Lollards? 
<5uand qnclcun de ces malheureux eftoit con- 
damné , toures {es terres qu’il tenoit en fief 
Æmplc , 6c tous fes meubles revenoient au 
Roy. . 

Ce fur alors que lé Clergé s’abandonna au 
j*énic delà Religion, qu’il fiiivoit: fon auto-' 
xité eftant affermie par des loixfévéres , fou 
infolence 6c fa -cruauté ne reçurent plus de bor- ‘ 
* nés. Manquoit-on , mefine aux apparences du 
refpeét qu’il croyoit luy eftre dû , ou bien ne 
vouloit-on pas luy céder ce qu'il demandoir, 
c’en eftoit allez pour eftre foupçonné d’héréfiei 
pour eltre traîné en prifon , 6c pour avoir à 
répondre devant des parties paflionnées 6c 
-toute- puiflaates. De là'uâquireüt de grands 
-’l - .. . _ abus* 
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•abus, Sc enfuire de grandes plaintes.Les Juges 
pour remédier à ce dcfbrdre , furent contraints 
d’employer tout ce que la Loy avoir de plus 
favorable : ils accordoientleplusfouvent qu’ils 
pouvoient > des Habects Corptis j c’eft de la forte 
que l’on appelle certaines formules de Loy, 
i par lefquclles les privilèges des fujets font cou* 
fervez en leur entier, & par lefquclles un pri- 
sonnier doit eftrc jugé promptement, ou élargi 
fous caution. Outre cela, ils examinoient les 
Decrets deprifede corps » & s’ils y trouvoienc 
quelque chofequi autorifaft leur conduite , ils 
renvoyoient abious l’accufé, ou le mettoien» 
hors de prifon , moyennant caution. Les Con- 
fticiuions.de l’Eglile ayant attaché le nom 
■d’hérélîe à beaucoup de chofcs , le Clergé 
rrouvoit feus peine un prétexte contre ceux 
qu’il haïtioit ; & au pis aller , s’il ne pouvoir 
leur attribuer des héréfïes pofîtives , il travail- 
loitàlcs rendre hérétiques par des confcqueu- 
ces j bien que d’ordinaire, les Juges l’empor- 
tallentàcec égard. Un nommé Keyfer ayant 
elle excommunié par Thomas Bourchier, Ar- 
chevêque de Cantorbery, dit hautement, qu’u- 
ne femblablc fentence, obtenue par brigues, 
n’eftoit guère à craindre, parce que pourelbe 
excommunié devant Dieu , il ne futfifoit alli- 
rément pas d’eftre excommunié par l'Ardie- 
vêque , ou bien par fes Commilfaires. Là- 
delfus , on le foupçonne d’heréfie, & on le mec 
en piilon : mais il demanda un Habea* ( orpns , 
que les Juges luy accordèrent. Quand il eut 
cfté amené à la barre du Tribunal , avec la 
Commiifion pour ion emprifonnemenr , oh 
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ÎLlVRE trouva que l’acculàtion n’eftoitpas valable, & 

L qu’au contraire , elle eftoit hors des bornes de 
la Loy : ainfi il fortit d’abord fous caution , & 
peu-aprés , on le renvoya abfotis. 

Un autre nommé "Warner, habitant deLon- v 
dres , ayant dit , qu’il n’eftoit point obligé de 
payer la dixme au Vicaire , l’Evèque de Lon-» 
dres donna ordre à Edouard Vaughan , de le 
mener en prifon : mais le prifonnier fe fauva , & 
pourfuivit enfuite Vaughan devant les Juges 
Ordinaires, comme ayant efté mis en prifon 
à faux. Vaughan allégua pour fa défenfe le 
ftatut de Henry IV ; & ajoûta, que le fenti- 
ment de Warner eftoit unehéréhe contre les 
(flécifionsdeTEglifo Catholique. Mais la Cour 
des Plaidoyers communs pAmonça , que le 
fentiment de Warner pouvoit bien eftre une 
erreur ,.mais -non pas une héréftè , & qu’il 
eftoit hors de l’étendue du ftatut. Ces Juges, 
qui fc regardoient (ans doute comme les In- 
terprètes de la Loy , témoignèrent bien par-là, 

- que quand il s’agïfloir d’héréfie , le droit leur 

appartenir de déclarer , quelle opinion eftoit 
hérétique , & quelle opinion ne l'cftoit pas: 
on ne fçait point ce que le Clergé, dit là-deftus, 
ai s’il s’oppola à la prétention des Juges en 
cette rencontre. 

" ‘La digrefïion, que je viens défaire, a efté 
longue, maiscftenciclleànoftrefojet : voyons 
âprefent ce queles aftes publics nous fournit- 
lent de procedures contre les H érétiques , du- 
rant les 1 8 premières années du régne de Henry 

Lez May iyn , lût hommes & quatre fem- 
mes» 
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mes , la plus-part d’un lieu nommé Tenter- LIVRAS 
den, abjurèrent ente les mains dci'Archevê- ^ 
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eftoic p; _ _ _ a 

Chriftj qu’au-contrairccen’eftoitquedupam tiques, 
'matériel. x. Que le Sacrement du Batcmc, & le 
Sacrement de la Confirmation n’eftoientd’au- 
cune néceiïité, & n’apportoient aucun a van- 
cage àTame. $. Qujd ne faloit point fe con- 
fédéré un Preftrc. 4. Que Dieu n’avoitpas 
donne plus de pouvoir , a un Preftrc qu’à ua •* 
homme féculier. f. Que la folemnité duma T 
ria^e eftoit fans néceflîté, comme (ans utilité 
a 1 égard de l’amc. 6. Que le Sacrement de 
f Extrême Qnétion n eftoit ni utile, ninécef- 
faireàfalut. 7. Quedemefme les Pèlerinages, 

Sc la vifite des lieux de dévotion , eftoient fans 
utilité; 6c que ceux qui les&ifeient* -ne meri- 
toientrien par là. & Qu’il ne falok point in- 
voquer les Saints;, & que l’on devoit n’a- 
dreüér des prières qu a Dieu. ^ Qn^il ne fa- 
loit point adorer les Images desSaints. io.Quc : : 
l’eau benite& le pain bénit n’avoient rien da- 
vantage, apres leur coniecration par le Preftrc, 
qu’auparavant-. Dés qu’ils eurent fait l’abju- 
ration , on exigea d’eux par ferment , qu’ils 
découvriroient tous ceux qu’ils fçavoient eftrc 
■dans les mcfincs fentimens , ou que l’on pou- 
voir fbupçonner d’y eftrc $ comme auifi tous 
ceux qui tenoient des aflemblées fecrétes & 
qui prptégeoient ou affiftoient les Novateurs, 
par le miniftere defquels cette nouvelle doéhi- 
fexépandoit en Angleterre : L’aprc&inéc du 
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tïVRE mefmejour, deux autres hommes deTentcr- 
I. den firent abjuration. La Cour eccléfîaftiquc 
rafiembla trois jours après , & l’Archevêque 
ordonna pour pénitence aux Convertis , de 
porter fur leurs habits , & durant toute leur 
vie , à moins de difpcnfe exprefl'e , un ccuffon, 
avec un fagot en feu : outre cela , iis devoienc 
marcher dans les procédions , tant à la Cathé* 
drale de Cantorbery , qu’à leur parodie , avec 
un fagot furies épaules : ce qui eftoit une con- 
feflîon publique, qu’ils avoient mérité le feu. 

Plufieurs autres abjurations fuivirent en cec 
ordre : Le j May un homme de Tcnterdcn j le 
if quatre hommes 5 c une femme : La Cour 
tenoit alors à Lambeth: Le 19 quatre hom- 
mes j Le 3 Juin, un homme & une femme j Le 
2.6 Juillet, une femmes Le 19, un hommes 
Le x d’Aouft deux femmes s Le 3, un hommes 
Le 8, une femme s Le 1 6 , trois hommes s Le 3 
Septembre , trois hommes , & une femme. Le 
nombre des h éréfies, qu’on leur failoit abju- 
rer , n’eftoit point fixe *, aux uns , on en deman- 
doit davantage} & aux autres, moins s quel- 
quefois , on y ajoûtoit ces deux articles , 1. 
Que le Crucifix, & les Images delà bien-heu- 
reufè Vierge & des Saints ne dévoient pas eftrc 
adorez , à caufe que ce n’eftoit que des ouvra- 
ges d’hommes , que du bois & de la pierre, 1. 
Que ceux qui faifoient des pèlerinages perdoi- 
ent leur peine & leur argent. Tous ceux-là, 
(oit qu’on les euft accufezà tort , ou que la 
peur prévaluft fur leur efprit , ou enfin qu’ils 
n’eufi'ent encore qu’une connoilfance fuperfi- 
«elle de ces opinions» & par confisquent une 

ton- 
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connoifTance pcu-capable de tenir bon contre LIVPJl 
les menaces 3 tous ceux-là , dis-je , firent abju- 
ration , & cnfuitcs’acquitcrentdelapénitencc, 

•qui leur avoit efte impofée. 

Mais d’autres furent traitez avec beaucoup - ' 
plus de rigueur. 

Le 19 Avril ijii, Guillaume Carder, habi- 
tant de Tenterdcn , fut accufé de tous les arti- 
cles , que nous venons de rapporter: il nia qu’il 
en cruft aucun *8c avoua feulement, qu’il avoit 
dit, que e’eftoit ajfez. d'adreffer [es prières fit 
Dieu 5 quainfi il ne voyait point de nétejfiti 
d'avoir retours à l inter cefiion des Saints. Les 
y témoins furent produits 3 ils eftoient tous pri- 
• fonniers pour la mefme caufe, & avoient def- 
fein d’abjurer : mais on prétendoir fe fervir 
d’eux, pour convaincre d’autres accufez. Ils 
jurèrent donc que Carder leur avoit enfeigné 
cette nouvelle doélrine. Lors que leur dépofî- 
tion fut rendue publique , Carder dit > qu’il ne 
fc fouvenoit point du tout d’avoir jamais dit 
la moindre cnofè contre la Foy & les Sacrc- 
mens 3. mais qu’enfin^s’il l'avoit fait , il s’ en 
repentoit de tout fon cœur : fà protefîation 8e 
là foûmiffion ne purent jamais le fauver j on 
prononça contre luy , comme contre un Héré- 
tique endurcy î &: on le livra au bras féculier. 

Le mefme jour, Agnès Grevill fut aceufée - * 

du mefme crime 3 elle protefta de fbn innocen- 
ce 5 mais par une procédure inouïe , on pro- 
duifit pour témoins contre-elle » fbn propre 
mary & fesdciix fils : Celuy-là jura, que vers 
la fin du régne d'Edoiiard IV , un nommé Jean 
Ive ffaYoit imbue* de ccs nouvelles opinions i 
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J.IVKE & que depuis ce tcmps-là , elle y avoitperfifté;. 
t Les-fils dépoféreüt , quelle les leur avoir en- 
feignées. Robert Harrifon fut pourfuivi au 
mefmc temps ; on luy confronta des rémoinsj; 
apres quoy luy & la femme furent condamnez. 
Lemefmejour, l'Archevêque ligna des Brefs,. 

' pour certifier à la Chancellerie , leur condam- 
nation : Il finiflbit en ces termes , Nofire Sainte' 
Mere Eglife n ayant plut tien à faire à cet. 
égard nous.laijfons à-voftre Ma) e fié , & a vos » 
y uges Séculiers , ces Hérétiques , chacun' 
(Ceux. Telle fut encore la deftince de Jean. 
Brown , & d’Edoüard Walker, contre les- 
quels on prononça , comme, contre des H éré- 
nques endurcis le premier mefmc fut con- 
damné comme Relaps , parce qu’il avoit déjà, 
abjuré les mefines opinions entre les mains du 
Cardinal Morton : on intenta leur accufàtioix 
k 8 May > & ils reçurent fenrence , le Pour, 
ce qui regarde ,-ou te temps »-ou la manière de- 
leur execution nous n'en fçavons rien de ccr- 
, tain : ce-qu’il y a de confiant» c’eft qu’on ne 
Toid point de Lettres d’abolition pour eux dans; 
les Regiftres publics : & c’cfixut alorsla cou- 
tume, d’envoyer des lettres de grâce, ou bien» 
d’expédier un Ordre pour l’exécution. 

Fox n’a rien dit des procédures contre ces> 
Hérétiques, finon que Brown fut emprifonné, 
pour avoir dit en converfation avec un Prefire, 
quelque chofe contre la.vertu que l’on attri- 
buoit aux Mcfles > de tirer les âmes du( Purga- 
toire. Mais , à mon avis , il s’eft trompé à lai 
date de l’exécution dc Brown » lequel félon 
luy n!a cfté brûlé qu’eniyry. Je ne v,o y guère 
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d'apparence. , cjue l’on ait garde, fix années L JV BÆ 
entières , un Hérétique condamné ; & je ne u 
fçay fi le Clergé de ce fîéclc-là Te peut reprocher 
une fcmblable clémence. 

La révérité des Tribunaux Eccléfiaftiques 
produiiit un grand’ effet : chacun ploya j 8c- 
rous ceux , qui fc virent pourfurvis , aimèrent 
mieux renoncer à leurs opinions , que de re- 
noncer à la vie. Deux hommes & deux femmes 
abjurèrent cet article,, le y Juin iyia, que le 
Sacrement de l’Autel eltoit Amplement du 
pain i & non le corps denoftre Sauveur. Le 4, 
Septembre & le ‘13 du mefmemois» il y eut- 
encore deux abjurations : c’cft: la tout ce que 
le Rcgiftrc de Warham nous rapport? fur cette 
matière. 

Ce qui nous reftedu Regiftre de Eitz- James, pkz 
Evêque de Londres» contient lèulcment trois mcS Evê- 
abjurations. que de 

La première eft de l’an iyoÿ.Elifabct Sam- Londres, 
pfon s née , ou demeurante à Aldermanbury, 
fut accufée des héréfies fiiivantes. Qu? l’on ne 
devoit aucune vénération religieufe aux Ima- q UCS> 
ges de la Vierge, telles que celles de Wilfden, y 0 y fin 
de Crom , & de ’Walfingham : Qa’il valoir Rfgifive » 
mieux donner l’aumône chez foy a de pauvres 
gens, que de faire des pèlerinages : Qu'au 
fend , les Images n’eûoient que du bois & de 
la pierre : Que le Sacrement de l’Autèl n’avoic 
aucune efficace , fi le Preftre menoit une vie 
débordée : Que toujours ce Sacrement n’eftoit 
que du pain, puis que J. C. ne pouvoit eftra^ 
en mefme temps , & au Ciel , & fur la Terre: 

Que J. C. n’eûoic point monté.au Ciel,. 8f 
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JLIVILE qu'il n’y en iroit pas davantage, qu'il y en avait 
2, oéja.Pour lortii d’affaire tout d’un coup"! cette 
femme feconfeffa coupable, & fît une abjura- 
tion générale des héréfies qu’on luy attribuoit- 
Il y a icy «ne chofètrés-confidérable a re- 
marquer : c’cft que quand on pourfuivoir des 
Lollards , le Clergé faifoit glifler dans les chefs 
caccufation , quelque héréfie^ capitale , qui 
fuften horreur a tous les Chrétiens : & d’a- 
fcord qu’une partie des articles cftoit prouvée 
fuffifamment , on procédoit contre l’accufé, 
comme contre un homme convaincu de tout 
Jerefte. Le but de cette fraude eftoic d’infpirer 
au peuple une plus grande averfion potir lfti 

* Hérétiques. C.c que j’avance cft vihble dans 
le procès de la Sampfon : Par un article , on 

ï l’accufe de ne point croire l’afccnfioh dejefus 

Chrift i & par un autre , o» luy fait-dire , que 
le corps de noftre Sauveur ne pouvoir eftre 
, . dans le Sacrement > parce qu’il eftoit impolh- 

• • ble que ce corps fuft en mefme temps & au 

Ciel , & fur la Terre. Or je ne voy pas de 
quelle manière on peut réconcilier deuï en- 
droits fi oppofez. 

La fécondé abjuration faite entre les mains 
de Fitz- James ,eft de l’année ij-n. Guillaume 
Potier fut accufé d’avoir dit , qu’il reconnqif- 
feit trois Dieux , & qu’il ne comprenoit point 
àquoy ta Palîion dejefus Chrift, & le Batéme 
jpouvoient fervir : il abjura ces erreurs. On 
ignore , s’il eroyoit effectivement ce qu il avoir 
avancé, ou s’il ne l’avoit avancé que par un 
excès d’impicté: toûjoursfçavons-nous, qu’il 1 
a’eftoit point de la fc&e des Lollards.. 
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la troiiiéme abjuration faite en prclènce du LIVRE 
melme Evêque , cft d’une nommée Jeanne h 
Baker qui avoir. dit > que les Images eftoienc 
autant d'idoles > auxquelles iluefiiloit rendre* 
aucun culte ; qu'elles dévoient leur exiftenceè 
l'avarice des Preftrcs , qui leur faifoient ren- 
dre une vénération rcligieufc *• afin d'attirer 
par-là les charitez du peuple $ qu’enfin , l'on? 
ne devoir point s’amufcr à faire des pèlerina- 
ges. Fox parle encore de fix pcrfonnes brûlées- 
lous F j tz- James.- 

. Je me fuis un peu étendu fur cette matiéreÿ „ 
dans le deflèin défaire voir, quelles eftoienc 
les opinions des Lollards t avant que Luther 
prêchait contre les Indulgences. Et Ton re- - 
eueillira aifcment de là ,. combien elles avoient 
dilpofé l'Angleterre , à recevoir favorablement 
les écrits , q.uè P Allemagne y envoya dans 
la fuite. 

La naiflânee & les progrès de la Réforma- p f0 g^ Ss 
arpn faite par Luther, font ii connus, qu’il cil delà do- 
inutile d’en parler. On ne gardoit plus de me- ttrine de 
fiires dans la difpenfation des indulgences : on kudiÇfr 
les vendoit publiquement ; & pour une fommé 
peu-confidérable, il ailoit facile , non-feule- 
ment de Savoir point à aller en Purgatoire*' 
mais encore d'en tirer les Amés*de fes Amis.- 
Tout le monde murmurant enfin contre uq* 
monopole fi odieux ,v Luther jugea à propos de: 
le combatre dans un livre ^ iTlcfitj mais erv 
mcfme temps il s'attira tout ce que les cenfurcs* 
de 1 Eglifè avoient de plus terrible 5 parce qu& 
la Cour de Rome vouloit conferver cette partie 
principale de foa wvenu > aufli bien que de fes- 
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gcs. Jamais néanmoins une fi petite 
étincelle n’euftcaufé un fi grand embrafemenri, 
fans la difpofition , où cHe trouva lcs cfpiits-. 
on cftoit dans une forte préoccupation contre 
le Clergé : l’ignorance des Eccléfiaftiques 
éclatoit par tout : leurs déréglemens eftoienr 
publics : & on les.voyoit l’objet d';un mépris ' 
univerfèl, ccîmme d’une haine générale. Pour 
fe faire aimer du peuple , il n’ÿ avoir qu’à ne les*- 
point épargner. D’un autre coftc , on ne trou-* 
■îroit pas raifonnable* que les richefles & Pau* 
torité fuflènt par. èoute l’Europe entièrement 
entre les mains» de gens , qtline s’àppliquoienr 
qu’à vivre dans là^rnolleiré au>milieu des* 
délices. Comme les Doéteurs* eftoient cor-- 
rompus , le fervice divin & la dodhineaveient 
la mefmcdcftinée •> SC cette dernière corruption 
cftoit fi palpable, que l’on ne pouvoit s’em- 
pêcher de là remarquer , pour peu que l’on euffc 
dé tens commun , & qu’on vouluftlire lenou- 
Teau T eftament. Tant de changcmens apport • 
rez à l’ancienne Foy , & à l’ancienne Difcipli* 
»e, ne fé foutenoient que par l’autorité deiàr 
Tradition : Et d’abord que lesfçavans fè fu- 
rent un peu appliquez àüa lcdburc des Perès 8a , 
dès Conciles , bien qu’alors on fift pafler pour ' 
ouvrages de ces Pcres , & pour Canons de ces* • 
Conciles , plufiéurs pièces fuppoféès , dont nos 
Critiques ont à la fin reconnu la faulleté > on 
s’âpperçur auffi-toft’dc la différence, qu’il y\ 
avoit entre les cinq premiers ficelés del'lïglifèy, 
& lès dix ftiivants. On vid , qu’au commen- 
cement , la connoiflance 8c la piété eftoient le- 
parrage des Fiddles i qu'eafuice» ks fçiences 
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aboient efté comme enfevelies fous une igno- LI VRB* 
rance grofïiére ; & que fi une dévotion aveugle* h 
avoit encore occupé le monde, après ces cinq* 
fiécles-là , durant environ 600 ans , coud 
s’eftoit enfin perdu dans les s quatre dernier» 
ficelés ; que les Papes pour foutenir leur am- 
bition & leurs ufurpations, s' eftoien t fervis de- 
là fainteté fardée des Moineé Mendians > Sa ‘ 

' qu’au lieu de ces lumières des premiers fiécles* 
on n avoir plus yü qu’une fcience monftrueufè* 
dontles Canoniftes l’Ecole, Gafuiftes * 
faifoient profeflion. Quoiqu’il emfoit,oeft 
afiurément un prodige, que le peuple ait em- 
braflé la Réformation , avec tant d’ardeur; fur 
tout, fi l’.op confidore , -combien les Puilfances 
fbuveraines firent d’efforts, pour l’étouffer dés- 
fa naiilance-> combien d’a-vantages il y avoir*- 
à ne s-’-y point engager i & par combien 
fres, on tâchok d’en retirer ceux-qui l’avoienk J 
embraflée. Les premiers d'entre le Clergé, qui 
prêchèrent contre l’Eglife Romaine , eftoien* 
des Mendiants. Comme ils n’avoient poiii* ‘ ' . 

d’intérefts mondains-, ils füivircn& la><vérité>-, : 
avec une franehife entière: Sc-d’aiHeurs* Tau-» 
ftérité de leurqurcfcffion les ayant accoutumez-' 
àla fouffranee , - cc qu’ils eurent à eflùyer dans 
la fuite, ne fut pa^afle 2 "puiflant,*pour les* 
ébranler. Les perfonues féculiéres , déjà pré-r- 
venuës d’une fecré-te averfioapour leurs Coav 
duéleurS' Spirituels , -reçurent avidement unp* 
doftrinei qui faifoit voiri tout le monde les * 
impoftures , dont on Ta voit fi long r temps 
leurré; qui traçoit un chemin fimple & aifé,> 
aller, au* Ciel j * &4nctcoit entrai g* mains - 
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t IVRE de chacun , non-feulement des inftruCtions*. 

A. où Ton voyoitles caractères de la bonne fo.y», 
aufli bien que ceux de la vérité , mais mefmeL 
la fainte Ecriture. Jufques-là le Clergé Ro- 
main n'avoit témoigné que du mépris pour 
k$ nouveaux Prédicateurs : à la fin , il prit 
Falarme, quand il vit , que les peuples embrat 
fcienr leurs fentimens. > 

Cette doétrinc remplit d’abord l'Allemagne*; 
d’où ellepafla en Suifle & aux Païs-Bas. Peu: 
de temps après > les livres, où elle eftoit con- 
tenue >- furent envoyez, en Angleterre : Tout fë: 
trouva difpofé à les recevoir.. Le peuple animé 
«ontrefon Clergé, eftoit d’autre part imbû des* 
^ opinions des Lollards * qui s’èftoicnt conler-: 

▼ez dans le Royaume depuis Wiclef >, pendant 
^ptésdeifo ans. Les fentimens des lollards,, 
& ceux des Réformateurs > avoient beaucoup 
"de rapport enfcmble. Auftî-toft , les livres*, 
^jue l'on venoit de recevoir d'Allemagne, furent: 
traduits en Anglois >, & plufieurs perfounes les^ 
lurent avec une grande ètisfaCtion : Les loü- 
anges qu’on leur donnoit, haftérent la £erfé- 
«ution des Lollards 5 on les pourfuivit à toute 
rigueur ; & il en tomba un grand nombre dans 
les filets des Evêques, ou dans ceux, de leurs 
Commi/Taires.Si Pon avoit dit le moindre mor», 
tontre lcs*Conftitutions del'Eglife, on eftoit 
1 d'abord arrefté parles Officiers de l'Evêque:: 
Si l'on apprenoit àfes enfans, l'Oraifon Do- 
minicale * lès Cammandemens de Dieu lfc* 
Symbole des Apôtres , en langue vulgaire* 
c'eftoit le chemin deféchafïàut i Ce fut là le 
&ul «lime de % hommes & d'une femme, 
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qu'on exécuta dans Coventry * durant * I^li VRIfc 
femaine fainre de Tan 15*19. Longland, Evé- I v 
que de Lincoln > eftoic extrêmement emporté: * 4, 

Ceux de Ton Diocéle , que l’on foupçonnoit ^ Vïl * 
d’héréfîe, abjuraient les opinions, qui leur 
eftoient attribuées , ou éprouvoienc la Yiolence- 
de ce Prélat.. , 

Tout alla pourtant contre l’intention*, 8 c 
contre les efpérances du Clergé : chacun voy- 
ant les Eccléfiaftiques attachez à leurs anciens, 
déréglemens, & ardena à perfécuter des per*- 
fbnnes,. dont la vieeftoit moralement bonne», 
regarda leur cruajuté comme une marque in- 
faillible , qu’ils connoifibicnt allez eux-mefi~ 
pnes ,. combien leur cau(è eftoit fbible , & comr 
Bien leuismocurs. eftoient corrompues. Ainfi» 
les fupüces intimidèrent le peuple, & lerendi- 
rent plus refervé , & plus cireonfpeâ: ; mais^ 
ris ne frirent capables , »i de faire cefier les 
murmures r ni de changer les inclinations , ni* 
de détruire les préjugez.. 

Enfin, H^enry VIII écrivit contre Luther,, Le Roy 
pour la défenfe des fept fàcremens de l’Eglife écrit cô~ 
Romaine : Le but de ce Prince eftoitfàns mm- “ Lu ~ 
te , de fe rendre iliüftre ,, par quelque ouvrage *** 
de litérature : Peut-eftre auflï qu’ayant déjà 
tant fait de chofes pour fon Clergé , auquel il 
ne refufoit prefquè jamais fon autorité >.il vou- 
lut par cet ouvrage rengager , à cftre toujours» 
attaché à luy. Et en effet , le Clergé ne man- 
qua pas de donner de grandes loiianges à ce* 
livre : on dit, que c’eltoit l’ouvrage le plus 
fçavant, qui eult encore efté vûj on en com- 
para l'Auteur àSalomoa , & à tous les Empe- ; 
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EfVRE ceurs j qui avaient laifle uncrmémoire avaû-- 
**• tageulè : Ce fut là , durant des années entières,- 
un fujet de flateries perpétuelles : Et le Pape,. 

E our montrer ,-comhien ce livre luy eftoit cher», 
onora le Roy du titre glorieux ae Défenfeur. 
de la Foy» Pour en parler fincércment , fi on* 
regarde le temps, -auquel il a eltémis en lumiè- 
re , & fi l’on fc veut (ouvenir, que c’elt un Roy 
qui en a efté l’Auteur, il mérite quelques loli-. 
ailles.. Luther eut une jove extraordinaire,, 
qu'un fi grand Monarque daignait répondre à, 
fon livre: Il repliquaà ce Prince y mais il ou- 
blia , que L’on doit toujours garder le refpeèl» 
aux T elles Sacrées» & il fit coalcr dans fa ré- 
pliqué , des chofcs picquantes , que tout lo 
. monde a condamnées. 

La doctrine des Réformateurs fè fortifioic- 
cependant de jour en jour. Guillaume TindaL 
fit une verfionidu’Nouveau Teftament en An- 
glais , & y joignitquelqucsglofcs allez cour- 
/ tes. Ce livre ayant cité imprimé à. Anvers, or* 
l’envoya, en Angleterre , dans l’an 1^26. La 
leéture en^fut bicn-tolt défendue dans chaque 
Diocéle, otr l’Evèque donnoit ordre de pu-* 
a? 0'5i b\ blicr, ‘Que des Scétateurs de Luther avoient 
ffoy kRe- 1 f a j t une verfion du Nouveau T cllament , la-* 
T'ïillfït ‘ S uc ^ e ffioit pleine. d’erreurs j &, qu’ils avoi- 
4s ‘.Tox eji ‘ eat corrompu la làinte parole de Dieu , tant 
très con- ‘par une traduction falfifiée » que par des glo- 
formeàce ‘fes hérétiques ; Que là-deffus , il eomman- 
Mtgiflre. ‘ doit à tous ceux qui avoient charge d’ames 
‘. dans le Diocéle , d’enjoindre à toutes Jcs per* 
♦lonnes» qui auroient des exemplaires decerte 
#*YeriWü-> de. les porter au Vicaire* Général, 
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«'dans trente jours au plus tard , à compter IiîV'R.'S 
« de la publication du mandement ; & cela , t , 
* fous peine d’eftre excommunié , Sc réputé 
‘Hérétique. Tindal mit encore au jour plu* 
fieurs livres , qui furent aufli défendus. Le 
Chevalier Thomas More, ou- Morus, -Gen- 
tilhomme illuftre par fa vertu & par fon fça- 
voir , entreprit de réfuter quelques-uns de 
ces ouvrages : mais avant que d ; v travail- 
ler, il voulut abfolument avoir de l'Evêque 
une difpcrrlè par écrit , en vertu de laquelle* 
if puft les lire fans-crainte. ïl lesréfuta d’u- Voyntjit r 
ne manière mordante , félon la coutume.de 
fon temps. Jamais il n’avoit- aimé les Moi- y M j 
ries i il avoit toujours efté des premiers , à* $ 
condamner l’ignorance du Clergé ; il avoir 
dè plus cfté mal -traité par lè Cardinal: Et 
néanmoins » il a efté un des plus violens en- 
nemis des* Réformateurs > jlifques-Ià que- 
bien que d’ailleurs , il 1 fuftaflez réglé dans- 
fes panions , on le. vir pourtant , fc porter 
contre - eux à des excès de cruauté , lors qu’il-' 
fiit entre dans le Miniftére. Ce qui nous- 
apprend, combien le Clergé- Romain a tou- 
jours eu de pouvoir fur les . eiprits- , puif- 
qu’il merainfî le feu &le fer en la main des 
perfonnes , qui n’ont point naturellement de 
penchant à la’violence. 

Le parti des Réformateurs eftant alors* 
plus confidérable qu’on n’avoit cru , & fai- 
fant des fociétez toutes entières , tant dan» 

Londres , que dans Oxford , & dans Cam* 
brige , Je Cardinal fut 
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Jri V RE regarda fon mépris pour le Clergé , comme 
& la cauTc des progrès de l-téréfic. Quand eiv 
l’an i f i 3 , la Cour eut avis # qu’il y avait 
à Cambrigc une fociétê' de gens comme' 
Bilney & Latimer , qui lifoient les livres de*. 
Luther , & enfeignoient lès fentimens , les» 

' Evêques proposent de députer quelques 
perfonnes fie leur corps , pour faire la yificef 
de cette llniverfité , &: pour tâcher de dé- 
couvrir les protecteurs de THércfie : mais le: 
Cardinal s'y oppofa abfolument „ en qualité 
de Légat s j’ignore pour quelles raifons ü 
le fies Quoy qu’il en foit, cela entra quel- 
ques années apr 's >■ dans les chefs d’accu- 
^ fation y qui fut intentée contre* luy > dans le; 
Parlement.. 


A la fin comme les fentimens de Lu- 
ther s’établifloient de plus- en -plus , le Car^ 
dinal fit aflèmbler tous les Evêques > tous, 
les Théologiens „ tous les* Canoniltes , qui 
eftoienc alors , ou dans Londres > ou aux* 
environs : Thomas Bilney & Thomas Ar- 
thur furent aceufcz à cette aflemblée. Leur 
procès nous eft rapporté au long par Fox* 
qui a fuivi- trés-exaCtement les Rcgiltres de 
Tonftal ; à une faute prés 3 que ce Tradu. 
éfeur £ faite s e’cfl: que quand on demanda. 
à Bilney , s’il n’aToit pas déjà promis par 
ferment , de ne prêcher , & de ne défendre 
aucune des opinions de Luther , il répondicj. 
qu’à la vérité il Fàvoit promis par ferments 
mais non point par un ferment juridique* 


’ Le Regiftre de Tonftal dit Judicialiter 
t.. ridii 



i 

I 






* 5 * 


Angleterre 89 
ridtquement , & Fox a traduit légitimé ; lé- 
gitimement -, Du-reftc, les Aéles de Fox & 
l’original de T onftal font conformes de point - 
en -point. trf 

Dans cette Aflcmbléc , on fut long-temps 
à produire des témoins , & à frire d’autres 

Î uocédurcs , dont le Cardinal lailfia le foin à 
’Evêque de Londres & aux autres. Bilney 
tenoit toujours bon , & paroHToit réfolu à 
fouffrir tout y mais enfin * foit qu’il fuc- 
combaft par foiblefl’e humaine, foit qu’il fuit 
vaincu par les inftances de l’Evêque de Lon- 
dres , qui luy envoya tous fes amis , il fît 
fon abjuration , le 7 Décembre , & cinq 

jours apres qu’Arthur eut fait la fîenne. Bien 
qu’il fuft Relaps * & qu’ainfî il ne duft efpé- 
ref aucune grâce , l’Evêque fe contenta de 
luy ordonner une pénitence , & le renvoya. 
■Cet Evêque eftoit extrêmement eftimé pour 
fbn fçavoir , & pour la pureté de là vie- 
& c’ eftoit là apparemment la fource d’ane 
modération extraordinaire, qui éclatoit dans 
fà conduire : on ne fçauroit luy reprocher, 
qu’il aie jamais trempé fe's mains dans lefàng^ 
de qui que ce foit. Geoffroy Lony , & Tho- 
mas Gérard firent aufïi abjuration. 

Ce que nous avons dit jufques- icy doit 
donner une connoiflance fufiifente de l’eftar* 
où ont cfté les affaires fous Henry VIII,. 
depuis fbn avènement à la. Couronne , juf- 
ques -au commencement du procès, qui fut 
intenté pour fon divorce : J’ay joint aur 
matières hiüoriques, ce que j’ay pu recueil- 
lir 
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EïVRE îir desdifpofitions & du genie de la nation*. 
h • en ce temps - la * de ccs dilpolitions , dis- 
je , qui n’ont pas peu contribué , à avancer 
x es § ran ds changement t dont nous avons» 
parler. 
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T- I JP- . r ‘ ? 

v . 

CONTENANT ' 

Tout le Procès , qui fut intenté , pou * t 
divorce de Henry VIII, fiF «/*• 
Catherine; Cïmme aujft ce qui s’ efip a Jfe 
de remarquabîèen-uingletewe , depuis 
l'an x^L-j i jufquVn Pan 1534 , auquel ce 
Prince fut reconnu Chef Souverain des 
Ejflifes de fin Royaume. 

* * k ‘ ^ ' jf A 4 3 

Us qji’icy 1er Itoy Henry a paff&les Comen*- . 
j,ours. avec une. entière lacis fa <£tion, cemens. 
fans quc.fes plaifïrs a vent efté inter- du * 
rompus: s il a eu des guerres a (ou- 
tenir ». non-feulement il les a foûtenucs avec. 

■, hoa* 
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1*1 V RE honneur ; il les a mefmc terminées , par des 
traitez avantageux : on n'a point vu les affai- 
res , en un eftat à le devoir chagriner beau- 
coup j & fi quelquefois l’argent luy manquoic> 
le Cardinal le tiroit toujours de peine. Mais 
voicy que tout d'un coup, un défordre h^rperé 
s'élève dans fa maifbn ■» trouble le refte de foa 
régne, & caufe des révolutions auflï mémo- 
rables , que peu-attendués. 

Henrj VII, après une meure délibération, 
ayant réfolu de s’unir à Ferdinand & Ifabelle, 
Rois de CaftiMe & d’Arragon , & à la maifoit 
de Bourgogne , on crut qu'un mariage feroir 
nécefiaire , pour affermir leur union : Ainfî* 

' l’Infante Catherine , Sœur puinée de cette 
Jeanne , que Philippe Duc de Bourgogne & 
Comte deFlandresavoitépoufée , fut donnée^ 
; à Arthus , Prince de Galles. Cette alliance de 
feng en produifit une d’intéreft, & de politi- 
que: L’Angleterre, FEfpagne, & la Bourgo- 
gne firent ligue contre la France , l’ancienne & 
Fa redoutable ennemie des uns & des autres, de 
laquelle les progrès donnoient alors de l’om- 
brage aux Eltats voifins. L’Infante apporta a i* 
Prince zoo ooo Ducats d’or? dot confidérable* 
qu’aucune Princefle n’avoit eue, depuis plu- 
fieurs fiécles 5 ce qui augmentoit beaucoup- la 
fàtisfaélion de Henry. 

Mariage Le mariage fut célébré à Londres , dans l’E- 

du Prince glifè de Saint Paul > le 14 Novembre ij*oj i, 5e 
dcCa S& ^ ayant efté bény lefoir, avec les cérémo- 
Aerine. n * es ■accoutumées , on y mit les nouveaux ma- 
riez. Diverfès perfonnes les virent couchez eft- 
fèmblej durant plufieuts jours après leurs nô* 
V"-: : CCS Z 
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ccs : Depuis ce temps-là, jufqu’au mois d’A- LIVRE 
vril de l’année fuivante , ils vécurent * comme 1 1. 
mari & femme ; & lors qu’ils allèrent tenir 
leur Cour à Ludlow , au pais de Galles , ils 
continuèrent de vivre de la mefme forte. Mais MyW 
le Prince , bien que vigoureux & fain quand // rbtrt % 
il époufà l’Infante, mourut au bout de quel- H>fi- de 
ques moisi & chacun crut, que l’on s’cifcoit 
trop prefl’cdele marier : Quoiqu’il en foit, 
l’Ambalfadeur du Roy Catholique avoir pris, 

-par ordre de Ion Maître , des certificats de la Mort de 
confbmmation de ce mariage, Sc les avoir en- çe Prin- 
voyez en Efpagne. Le Prince d’ailleurs , fit ce \ leA 
connoître allez , par les difeours , qu’il tint à 
(es Officiers, le lendemain de fes noces, que • 
fon mariage eflroit véritablement conlommé i 
ce qui n’a rien d’extraordinaire , en un jeune 
homme de feize ans , filin & vigoureux comme 
celuy-là. Et la Cour en doutoit fi peu , qu’Ar- 
thus eftant mort , le D.uc d’York fon frère fut 
du temps , fans prendre le titre affeété à l’héri- 
tier apparent de la Couronne : quelques-uns 
difent un mois , & d’autres en difent * fix. * Y D \ b 
Toujours fçavons-nous , qu’H ne fut créé Prie- ltt 
ce de Galles , que dix mois après la mort de h,ji de 
fou frère , quand on vid , qu’aflurément la Henry 
veuve d’Artnus n’efloit point demeurée grofle. VII. 
Sur la foy de ces circonftanccs , qui dans la 
fuite furent regardées , comme des preuves 
auffi convaincantes , qu’on pouvoir en délirer 
dans un fait de cette nature, tout le monde crut 
fans peine, que l’Infante n’eftoit plus fille. 

Néanmoins , des raifons de politique firent, 
que Henry demanda cette Pxiüetilè , pour fon 

fécond 

\ •/' 
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tIVRE fécond fils : L'intércft de F Angleterre voulorfr 
11^ que Ton entretint encore la ligue contre la 
$)elibe- Fiances D ‘ailleurs s le Roy n’eult pu le réfou- 

couchât ^ re 5 a tailler fortir de tas Eftats le revenu , que 
un fecôd l’Infante devoit avoir pour fon doiiaire. Deux 
mariage Prélats eftoient alors bien avant dans le mi- 
de Fin- niftérco Sc dansJa faveur ; Warham , Archevê- 
fëte avec g ue Cantorbcry , & Fox , Evêque de Wîn- 
641 ^ chefter. Warham condamna ccmariage, com- 
y l cs me contraire à l’honnefteté publique > & au 
titpofitus droit divin. Foxi’&pprouva* il fo u tint, qu’une 
dtyrifr* Diipcnfe du Pape tatisfcroit à toutes lesobje- 
^ m é An j étions, Icveroit toutes les difficultez , & fer- 
TA U d mer °ta bouche à quiconque murmureroic 
i/trùefs. eontrc une alliance* qui tans cela pouvoir eftre 
dilputée-, & par conséquent caufer des troubles* 
au liajec delà fucceflion. Et en effets l’autorité 
Xe Pape du fiége de Rome oftoit alors fi abfolué , que 
approu- perfonne ne révoqua en doute la validité de ce 

mariage. mar,a ge > dés qu 'il ei\t efté confirmé par une 
no jUe Bulle. Cette Bulle eftoit du 26 Décembre 
Recueil* <15-03 3 & le Pape y expofoit , Que Henry & 
*té nobre Catherine luy avoient pré 'f enté une tres-humble 
-V I I. Requefie ,pour.lay remontrer , f Qif àta vérité»' 
€ Catherine avoir efté mariée au Prince Àrthus* 

* que peut- eftre mefme ce mariage, a voit cité 
c entièrement confommc j que cependant , Ar- 
€ thus cftant mort » Henry & elle foûhaitoient 
*de fe marier enfemble, pour entretenir parla. 
. c une paix ferme } entre l’un Sc l’autre Royaur 
v *me. Le Pape difoit là-deflus > Que (voulant 
contribuer à faire 'vivre ' , dans une parfaite 
union > les Rois çfr les Princes Catholiques > & 
fe fervant de lapuijfance ; qu il avoit reput de 
/ , Dieu} 
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S>ieu , il àbfolvoit Henry fo Catherine des cen- LI VRC 
Jures y qu ils potiv oient avoir encourues , foies lï. 
uijpenfoit de l empêchement du fang \ Nonob- 
fiant toutes ordonnances , ou Conjlitutions Jlpo- 
ft cliques faites au contraire j Leur permett oit 
de fe marier \ ou en cas qu ils le fujj'ent déjà , 
i confirmok leur mariage ; ordonnant au Confef- - 
fc/or du Vrince , fo de la Vrinceffe , de leur en- 
joindre quelque pénitence falut aire, pour s'eftre 
mariez, avant la &ifpenfe+ 

Au-rcfte , nous nedevons point éftrefarpris, ^ 
•que la Cour de Rome ait permis ce mariage, ^ 
encore qu’il fuft condamne par un bon nombre tique, 

•de Cardinaux & d'habiles Théologiens : On 
ne trouve guère de confidératioKS , qui ne 
Cèdent àJ’intcreft des Papes* & Jules 11. avoir 
tant de haine pour le Roy de France , qu’il euft 
confciui à tout , dans le deflein de rendre plus 
forte fa ligue contre ce Prince. D’autre part* * i 
il avoit naturellement delà paflion pour les ar- 
mes , &: de la froideur dans les choies -de la 
Religion $ de manière que l’an n’eut point trop 
de peine* à tirer de luy une grâce* qui obli- 
•geoit les Succefleuts de Henry , àdcpendte ab- 
lolument d’un fiëge , auquel Us devroient leur 
droit à la fucccilion. Enfin, il eftoit très -éloi- 
gné de prévoir, que par une conduite admi- 
tablede la Providence divine , ce qu’il faifbir* 
pour affermir rautorité des Evêques dcRome* 

^ftoit deftinc à l’éteindre dans tout le Royau- 
me d’Angleterre : Ainfî Dieu fe plaift quel- 
quefois à fouffler iur nos ddleins , & a les 
tourner d’un autre collé, que nous ne l’avons 
attendu* • 
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JLl V RE La Difpenfe eftant obtenue , le P j ince alors 
encore en bas âge» époula la veuve d’Arthus: 
Mais Henry V I I* alarmé de ce que luy repré- 
fenta Warham , conçut uneforteaverfion pour 
le mariage , qu’iî yenoit d’autorifer > tellement 
que le propre jour de la majorité de fon fils , il 
v commanda au jeune Prince , en préfciicc de 
plufieurs Seigneurs , & de plufieurs autres per- . 
lonncs » dcprotelter contre ce mariage, devant 
un Notaire, entre les mains de Fox , Evéquc 
de Winchefter , & de lire luy-mefme la prote- 
Henry ftation : Elle portoîc , Que le Prince avoit 
p rote Ile épouf é la veuve d' Arthus , lors qu ileftoit eut 

nuriao-e C ^ & gu' eftant majeur > il retraéloit ce 

( e 27 lh i n mariage i que bien- loin de le confirmer » il U 
1505. déclarait tout-à-f ait nul ; que ne pouvant vi~ 

Voynoftre vre fous un tel lien , avec Catherine , illeferoit 

itêmbre rom P re > fuiv'ant Us Loix 5 & que fa prote ftation 
VIII r€ & n ' e ft 0 itp û *nt forcée ; mais qu il lafaijbit de bon 
Monjon. C( %ur , & dans une entière liberté . 

Les cliofes demeurèrent au mefme cftar, du- 
rant la vie de Henry VII, qui ne ccila point d£ 
Henr-' condamner le mariage de Ton fils, & qui mefme 
V 1 1. eft e ^ ant ai * lit de la mort , chargea ce Prince de 
contre ce travaillera le faire rompre. Peut-cftre qu'il en 
mariage, ulàde Ja forte , moins par délicateflè de con- 
fidence, que par politique : il pr évoyoit appa- 
• iemment, qu’un droit douteux à la fiiccefiion 
feroit naître de grands troubles i 3 c il ne pou- 
- voit manquer de trembler, s'il fe fouvenoit 
encore des effets terribles , que les divifions 
deda Roze rouge & de la Roze blanche avoir 
. «ent produits. 

Après famort, la première chofe* que T on 

' i PfO- 
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’pcôpofi dans le Confeil , fut de rompre ce ma- 
riage. ou bien de le confirmer. L’affaire ayant 
efté débatuë décollé 6 c d’autre , le dernier 
^.parci fut embraüe par le nouveau Roy , qui 
«époulà publiquement Catherine , fix iemaines 
après (on avenement à la Couronne ; & au 
bout de quelque temps , l'un & l’autre furent 
'Cxcicz. Le premier jour de l’année ifii , cette 
Princeffe accoucha d’un fils, qui ne vécut que 
ffept femaincs : depuis elle fe blelfa plufieurs 
-fois ; 6 c un autre Prince nacquit , 6 c mourut 
dans le mois de Novembre de i’anifi4. Marie, 
-qui avait reçti le jour le 19 Février 1516 , fut le 
lèul fruit, qui relia de ce mariage. 

La Reine ceila d’avoir des enfans , & com- 
mença à fe fentir de quelques infirmitez , qui 
■dégonflèrent le Roy. Au-refte , cette Princeffe 
clloit lâge& vertueufe, & poffedoit des qua- 
lité/ éminentes, qui luy attiraient juftement 
Fcfiime 6c le coeur de fon mari & de fes fujets. 
Henry jugeant bien, qu’il n’auroit plus d’en- 
•fans delà femme, donna à Marie, la qualité 
de Princeffe de Galles , & l’envoya tenir fa 
Cour à Ludlovv. 

Il eut des vues différentes, pour le mariage 
de cette jeune Princeffe. D’abord , il la dcltina 
•au Dauphin i & l’accord en fut paffe le 9 No- 
vembre iy 18, comme on le void parle traité 
mcGne , qui nous relie encore : Ce mariage 
n’eut pourtant aucun effet , parce que Henry 
ie joignic à Charles -Qyijnt , contre la Irrance. 
Marie futenfuite * accordée à cet Empereur, 
Sc l’obfervation du traité jurée a Windlor ,par 
i’un & par l’autre Prince. Mais ce mariage 
v £ citant 


LIVRE 
II. 
Henry 
VII 
meurt, le 
11 .Avril 
1509. 
Henry 
WIU 
cpouie 
Catheri- 
ne, le l 
Juin. 

Ils font 
facrez, 
le X4. 
Enfans 
de cfc 
mariage. 

Marie ac- 
cordée, 
prcinic- 
remétau 
Dauphin 
en 1518. 
P'oy les 
traite\dei 
nlgec'ui- 
ttons pu* 
ùliques, 
aux Ho /- 
les. Joug 
l'an 10 de 
yfenry 
VIII. 

* Enlùte 
àTEmpe- 
reur, le 
zz juin 
iras. 
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Offerte 
au Roy 
d’Efcoflc 
en ijï- 4 * 

A Fran- 
çois ou à 
fonfils le 
30 Avril 

ZP7* 
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La vali- 
dité du 
mariage 
de Henry 
révo- 
quée en 
doute par 
les étran- 
gers. 
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eftant rompu outrageufement par l’Empereur, 
de l’avis de Tes Confeillers & de (es Effats, 
ainfî que nous l’avons déjà dit , il y eut quel- 
ques ouvertures d’une alliance avec l’Efcolle, 
qui néanmoins furent fins fuccés. Enfin , on 
remit fur pied Je traité avec la France , & l’on 
arrefla , que la Princell'e épouferoit François I# 
ou le Duc d’Orléans , Ion fécond fils ; qucl’al- 
ternative en feroit réglée, dans une entrevue 
des deux Rois , qui le dévoient aboucher peu 
.de temps aprési Calais., 8c qui cependant pro- 
mirent tous deux , fous des peines pécuniaires# 
qu’ils obfcrvcroieo-t les articles du nouveau 
traité, & qu’ils en avanceraient l’exécution. 

L' Evêque de T arbes , Amballadcur du Roy 
de France parut toutefois fort réfervé à cet 
égard, & témoigna qu’il doutoir, quela Prin- 
cellc fuft légitime, puis qu’elle eftoit née d’un 
mariage défendu par le droit divin , dont à foa 
avis , aucun homme n’avoit la puilTance de 
difpenfer. On ne fçait point avec certitude, fi 
ce que l’Eyêquedit là-deffus., eftoit concerté 
entre luy 8c Volfey , ou mefine entre les deux 
Cours. Mais il y a lieu de Ibupçonner , que le 
Caidinai ou le Roy le fit parler de la forte , afiu 
de rendre moins odieux , ce qu’ils meditoienc 
pour une fcparation : Car fi François eftoit 
tiède à terminer une affaire , où il s’agifloit de 
l’acquifirion d’un grand Royaume; fî les Princes 
étrangers douroieotde la validité du mariage 
de Henry; 8c fi en effet, ce mariage pouvoir 
eftre contellé , dans quels troubles la concur- 
rence de plu/ieuis préceudans n’alloit-cllcpas 
jeeter J’Augleuire 3 dés que le Roy feroit mort2 

Quel- 
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Quelques-uns trouyoient mauvais * que LIVRE 
Henry offrift (à fille à de grands Princes , com- 
me l'Empereur , & le Roy de France. Leurrai- *5 
Ton eftoit. que par là, il euft réduit l'Angle- 
terre à n’elhe qu’une province de quelque Roy- 
aume étranger. Véritablement , difoit-on, le 
dernier traité » fait avec la France, porte que 
Marie époufera, ou le Roy François luy-mef- 
me , ou Ion fécond fils ; & fi elle a des enfans 
de l’un ou de l’autre , la Couronne d’Angle- 
terre leur appartiendra. Mais dans quel danger 
ne fommes-nous pas ? Sc combien de choies 
peuvent arriver, qui feront que notre Royau- 
me ne fera qu’une partie de celuy-là ? Par exem- 
ple, que le Dauphin vienne à mourir ; ce qui 
arriva j voilà l’époux de la Princelfe , Roy 
de Fiance 5 & voila nôtre Royaume réduit eu 
province. D’ailleurs, nous fommesau mefma 
-eftat , li le Roy de Frante entre jamais en pol- 
fèfiion de l'Angleterre j puifquepar les loixde 
la Monarchie Françoilè , tout ce qui vient à la 
Couronne y cil annexé , Sc n’eu peut eftrc déta- 
ché : Il faudra donc prendre les armes pour fe 
mettre en liberté. D’autres croyent , que le 
deilein de Henry , en donnant (a fille au Duc 
d’Orléans , ou au Roy de France, cftoit d’alfu- 
ter la fuccelfion au Duc de Richemond fou fils 
naturel, & d’en cxclurre abfolument la Prin- 
cdle i à caufe que les Anglois ne le réfoudroi- 
ent jamais à fubir le joug de la France. Henry 

Ce fut durant cette négociation , que le Roy doute 
commença à faire paroitre des lcrupules., au ^ vnlidï- 
fujet de fon mariage. Ou dit, que le Cardinal tc r <j e 
fut le premier à faire naître ces foupçous dans nîadage, 

fi i fon 
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Xî VUE fon efpr^t , & qu'il les Iuy fie fuggérer , en cor- 
H. feffion, parLongland, Evêque de Lincolne* 
J S L 7* De quelque code qu’on fe tourne, Henry avoic 
néceflairemcnt raifon , fuivant la Religion de 
p 0 y ce temps 4 à , de fentir quelques^remords , dans 

àerus la penféc que s’il encroyoit-, ou le Dircdeur 
Hifl* du de fa confidence , ou le Légat du Pape , fon ma- 
r * a § e ne ft°i c pas; valable. On ajoute, que ce 
terye*fr<t- Cardinal , outré contre Charles-Quint, réfo- 
duitè par lut de le brouiller avec l’Angleterre , fans efpé- 
Monfiew rance de réconciliation : Quemal-farisfaitauflï 
Mau- Je la Reine , qui le haïfloit, à caufc de fes dc- 

~ ** bauches, & l’en cenfuroit , de temps-en-temps, 

•il fit deflein de la fupplanter j de mettre en fa 
place, la DudiefTe d’Alençon , focur de Fran- 
çois; & d’unir étroitement les deux nations: 
•Que pourTatisfaire à û vengeance, 8c pour 
avancer fon en treprife , il propofa le divorce de 
Henry 8c de Catherin*. Mais pour en dire la 
vérité , ce que l’on a dure icy * 11 e fçaiiroir eftre 
fondé que fur les foupçons de la Reine , qui 
dans la fuite accula Volfey, d’eftre caufo de 
tous fes malheurs 5 & jecroy, qu’il faut re- 
monter plus-haut, pour trouver la fburcedes 
doutes du Roy : Car quatre ans après cecy > il" 
déclara à Grinæus , qu’appréhendant , que fon 
Bucer ^«mariage ne fuft contraire au droit divin , il n’a- 
3° voit point touché à fa femme , depuis feptans- 
el/e eft I) où l’onvoid, que fèsfcrupules doivent avoir 
farmï Us commencé trois ans plûroft que ne le veut San- 
Manu- dénis. Davantage , nous trouverons cy-apxès» 
que le Roy luy-mefmefc déclara là-deffus ; 8c 
qu’il déchargea Volfey & Longland? 

Pource quiregardeles motifs fecrets , & les 
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véritables fondemens de l’averfîon , queLIVKTT 
Henry conçut pour la Reine , il n’y a que 1 I. 
Dieu qui puiHe bien connoître , s’ils, ont efté , 5 i 7» 
autres que ce qu’ils ont paru : & c’eftànous Fonde* 
à les laiiler dans l’obfcurité , jufques au jour, mcntdcs 
que les peufées les plus cachées feront dé- doutes 
couvertes j Nous n’avons à nous informer ^ 0 ï"- 

icy, que des raifons & des motifs , qu’il a ex- 
pofez aux yeux du monde j & nous devons 
arrefter là nôtre jugement. Ge Piinoe trou- 
vant d’abord , que par la loy de Moïfe, le ma*» 
liage d’un beau - frere & d’une belle - fœuo- 
cftoit condamné de Dieu ; & que le mari & 

]a femme mouraient fans lignée j il fit bien- 
toft réflexion fur la mort de les enfans , dont 
aucun n’avoit vécu plus de deux mois , hor- 
mis la Princeire Marie : Il ne douta point,, 
que ce ne fuft là cette mefine malédidion , 
dont eftoient accompagnez des mariages- 
comme le fien , qui bleïïoicnt les loix divi— ^ 
nés. Plein de crainte , il ne fongea qu’à ap'* 
profondir ce qui le regardoit la-dedans : il 
confulta les plus habiles Théologiens & las: 
meilleurs Canoniftes , & travailla à éclaircie* 
par luy-mefme fes fbupçons. Pour cet effet*- 
il eut recours en premier lieu , aux ouvrages 
de Thomas d’Aquin , l’Auteur qu’il lifoit 1er 
plus volontiers , & dont il avoit accoutumé de 
fuivre les décifions. Il trouva (à queftio» 
toupc décidée dans cet Auteur , qui fou-» 
tient , « Que les Loix du Lévitique, aufîi- 
* jet des mariages défendus > font morales,. SC 
« d’une obfervation perpétuelle , obligatoires- 
“par cônféqucnt pour tous les Chrétiens : 
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IX V RE c Que le Pape peut bien difpenfer des conftr- 
I I. c tutions del’Eglife ; mais qu’il ne fçauroit 
IJ2.7*. 4 difpenfer du droit divine parce que pour dii- 
‘penfer d’une ordonnance , il faut avoir une 
f autorité , qui foit tout-au-moins égale à 
€ l’autorité du Légillateur Que fur ce prin- 
* cipe > le Pape eft en droit de difpenfer de tous, 
‘.les Canons y mais que pour les ordonnances. 
4 divines , il ne peut en difpenfer ; fon autorité 
4 n’approchant point de celle de Dieu. 

Au mefme temps que le Roy s’inftruifoit 
ainfi par luy-mefme il donna, ordre à l’Ar- 
chevéque de Cantorbery , de recueillir les. 
fentimens des Evêques d’ Angleterre >fur cet- 
te matière : Tous , à l’exception de Ficher, 
Evêque de Rochelter , déclarèrent & lignè- 
rent, que le mariage de Henry n’eftoit point 
'valable. Pour Ficher, quelque- inftance qu’en 
fill Warham, il refufa continuellement de li- 
gner , 6c dit toujours, qu’il n’agjroib point. 
XesEvê- contre là confcience. L’Archevêque voyant la. 
S ues fermeté, fit mettre par une autre perfonne, fon 

terre & f° n cachet , au bas delà déclaration*, 
clarent** Mais quand dans la fuite, on vint àexaminer 
que ce qui avoit ligné , l’Evêque nia abfolument 
mariage q Ue ce f u ft l U y : alors Warham fut contraint 
de dire , pourlà 'jufkification , que Ficher, 
avoit confenti , qu’un autre lignait en foa, 
nom j ce que le dernier, nia. eonftamment : Et. 
il n’eft guéve vray-lemblable , que ce Prélat, 
après s’eftreainfi exculè defouferire à ce que 
les autres avoient fait, ait eu recours à un arti- 
fice fi peu bonnette & li peu utile.. 

- Henry n’ayoit examiné jufques-là.les.dan-- 
v * , gers 
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tfr ’wiïgleterrzj 
pcrs d’un mariage illégitime , que par rapport 
coufcience. Mais d’abord qu’il eut elle XI 
invaincu, & par Tes propres recherches , & ^ 17# 
parles concluions des Théologiens, que Ton x)angcis T 
union avec Catherine eftoit contraire au droit où ce 
divin , il porta- fa vue plus avant , & joignit la -pari âge 
confidération du bonheur defes fujets, à celle Jf^nele-» 
de ion repos ; en cela , également face & reli- ~ 
gieux y puis qu il elt toujours de la prudence , 

6c du devoir d’un bon Roy, de travailler à af- 
fermir , mefrne après fa mort , la proipciité 
de les peuples». Ce Prince jugea fans peine* 

€ Que fon mariage pouvant eftre contefté > le 
c droit de la fuceeffion feroit douteux : Que - 
c l’Angleterre retomberok après luy, dansies 
‘mefmes guerres civiles , dent elle vencit de 
* fortir : Que ià fille ne monteroit peut-eflre 
‘jamais au Trône : Que le Roy d’fiicoile , le , 

4 plus proche héritier après elle , feroit un 
c compétiteur toujours à craindre , pour cette • 

« Princefl’e : Que ii elle fo marioit ailleurs 
*' qu’en France , les François , foit pour divifer 
«l’Angleterre, ou pour obferver une alliance 
«•très-ancienne, ne manqueroient point de fé- 
‘ conder les prétentions du Roy d’Hfcoffe : &c 
‘ fi elle fe marioit en France , ce mefrne Roy 
1 feroit appuyé de l’Empereur > & des autres 
«Princes, à qui la grandeur des François fer 
‘ roit ombrage ; pour ne pas dire , qu’il y au- 
c roit beaucoup d’ Anglois , qui ne pourroienC 
‘ ïê réfoudre , à vivre fous la domination de la* ~ v . 
c France : Que quand mefrne le Parlement* 
c confentiroit à élever fur le Trône, le Duc de 
f Richem6d,ou les enfans que la Douairière de 

E 4 France 




Or* 


Digitized by Google 


* 5*7 


Volfey 
cn,Frâce, 
le XI 
Juillet 

»5*7' 


K>4 Hiftoire de ta déformation- - 
31, IVRE c France avoit eus de Charles Brandon, comme: 
*L f ce droit fer oit encore douteux, on fe verioit; 

( obligé de le faire valoir par les armes. Ces. 
«penfees, jointes aux remords qu'il femoit , le. 

« prefloient de travailler a mettre fon efprit en, 

• repos , aufli bien que fes ftijets en fureté. 

Le Cardinal fit alors un voyage en France* 
pour y conférer des moyens m: tirer Clément 
de prifbn 8c pour drefier le projet d’un traité- 
de paix > entre Charles & François , ou plûtoffc. 
pour demander une réponfe pofitive fur le- 
mariagede la PrincefTe Marie. On luy répon- 
dit , que François efbnt trop âgé pour la Prin- 
celle, illalaifloit au Duc d’Orléans.. Cette al- 
liance n eut pourtant aucun effet , à caufe que: 
peu de temps-apres , l’Angleterre fc trouva-, 
emba raflée dans la grande affaire du divorce.. 

^ Henry s’attendoit allez , à. rencontrer beau- 

& cfpé- coup d’oppofition , de la part de l’Empereur,, 
jancesde dans J e deflein , où il eftoit de fe faire féparer. 
He “y & avec fâ femme : il comprcnoit facilement* 
îbn^di^ <ï ue ^ 0it P ar donneur 5- foie par P in clination* 
vpree. que Ton a toujours pour une. tante * (oit afin, 
defuivre cette maxime de politique , qu’on, 
doit fufeiter à un ennemi tous les embaras ima- 
ginables, Charles fouti endroit jufques-aubout: 
tes intérêts de Catherine : mais d’autres con- 
sidérations luy donnoieat fojiyeqt une penféc- 
toute contraire.. : 

Invalidité de fon mariage avoit commencé 


r»-' 


Craintes 



quil ne voulut point epoufer 

Royaume d’Angleterre , quoy qu’il y fuft; 

cng a gç». 


I 


I 

Jt 




en Angle terrai- toy 

engage. Cela devoir diminuer un peu lé cha- LIVR3T 
grin , que cer Empereur euft fenti, à la nou- II * 
velfe des pourfuites de Henry , pour le divorce. *$*?*.' 
D’autre- part , Clément ayoit efté trop mal- 
traité par Chailes-Qüint , pour ne le poinc 
liaïr : Et comme les Elpagnols &.les François* 
le difputoicnt mutuellement l’empire de l’Ita- 
lie 5. que félon les apparences , cette partie di*J ' 
monde alloit fubi-r le joug des uns ou des au— ‘ 
très > & qu’alors la protection des Rois d’An- 
gleterre feroit la feule rcllource des Evêques de-‘ 

Rome» Henry conduoit de-là, que le Pape 
aurait un peu de condescendance pour luy. En- 
fin Volicy, foit qu’il connult àpeu-prés cequer 
fon Maître & luy-avoient decrédit à la Cour- 
de Rome , & ce qu’ils dévoient en attendre*. 

(bit que cette Cour. fuit déjà dans quelque en- 
gagement là- dclliis-j faifbit toujours efpérer à • 
cc Prince , que le Pape luy ferait favorable : II: 
alla mefme julques à-i’en allurcr, &fe chargeai 
de l’événement de cette affaire , domine plu- 4 
lieuxs de fes lettres en fontfoy : Or jene trouve? 
guère vray - fcmblabl-e., qu’un Miniftre fage: 
comme ccluy-là , ait pu îè rendre garand duf > 
fuccésd’unc affaire fi délicate-, fans avoir Içû. 
ce qui en arriverait. Au-reflc , on pourrait dif- 24eooo^ 
ficilement déterminer-, s’il s’eftoit mis dans l,vres Jitr* 
1 ‘efprit , que les Pâpes ne-lùy o feraient rien re- tn & * 
xuier, ou s il avoit comme aehete-le divorce: / lVrej ^ 
Une feule chofe eil confiante-: c’ed que quand Franc 
ilpailaen France, pour travailler à la J rbèrté V°y Mi— 
du Pape , il tira des coffres du Roy -plus d’un [ or( * 
million d’écus. - ■ 

' JLe divorce devant-donc eftre pourfuivi « a* 
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LIVRE Gour de Rome, on drclla x Londres les-rat 
II. ions , qui pouvoient le faire accorder , fans 
152 , 7 * offenferni le Pape, ni.fes Miniftres : car il n’y 
euft point eu de prudence , à preiler la nullité 
Raifons j a Biille de Jules. 1 1, en foûtenant que cette 

I>il^enfe ® u ^ c contraire aux loix r . & que le fujee 
de Jules qu’elle embraflbit, ne tomboit point fousJà. 
IL. puid'ance des Papes. Les Pontifes Romains 
n’aiment pas > non plus que les-autres Princes,, 
r - que Ton doute de leu&pouvoir > ouqu’ôn leur- 
preferive des bornes : Et la Cour de Rome 
n’euft pû condamner la Difpenfe* de Jules,, 
comme illégitime , fins donner atteintes l’au- 
torité des Papes laquelle eftdtc déjà rejettée*. 
par une partie; de rÂllemagne. Ge fut dône 
aux Canoniftes , aufli bien qu’aux Théolo-- ; 
giens , à chercher dans-cette Bulle , desnulli-* 
rez, fur lefqnelles on puft inhftcr, fuivant la^ 
pratique de la Rote > & les difpofîtions du droit. 
Canon £ Ledelferh du Roy. cftant de faire an- 
nuler cette Difpenfe, fans toucher aux droits^ 
delà Cour de Rome. Quand les Canoniftes- 
examinèrent la Bulle , ils y trouvèrent aflez de 
sxiatiére, pour fonder des nulliccz. Prera-iére- 
1 ment , c’efLune régie en droit Canon,, que li; 

* les Papes ont efté mrpris en quelque chofe, ou*> 
fil’on obtient des Bulles fur de faufles propo- 
Etions-, & fur un faux énoncé, ces Bullespeu— 
vent efke annulées , & c’eft là le fondement' 
de tous les procès , intentez contre des Bulles.. 
On trouva dans la préface mefme de la Dit- 
- penfe, dont nous. parlons., que.Jules II avoit 
efté furpris. Il y çftoit dit-, que le Prince Henry* 
.^kmandou à fa-Saiutaté* Diipeufe pour ipoufer 

« 
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Catherine ; cela eftoit faux j le Prince Payant LI VILE 
alors que douze ans , & ne pouvant à cet âge- I L 
là faire les réflexions , qui dévoient avoir pré- 
cédé une femblable demande. Cette préface* 
portoit encore , que laBifpenfè eftoit deman- 
dée au Pape ». par le Prince, pour entretenir la 
paix avec Ferdinand & Ifabelle * , Rois d*E£ * 
pagne. C’cftoit là encore unefanlfeté vifible; 
parce que le Prince eftoit de beaucoup trop jJl* 
jeune , pour avoir des vues fi relevées , & pour 
fonder un mariage fur des raifons de politique. 

En troifiéme lieu, la Bulle portoit , que ce *' 
mariage eftoit néceflaire , pour entretenir la ; 
paix entre les deux Rois v Orc’eftoit là une* 
faillie fuppo fi tion : On avoit fair entendre au . ■ . 
Pape, qu’il arriveroit quelque grand malheur* 
fi les deux Royaumes n’eftoient unis de nou-- ; 

veau par cette alliance. ; Cependant' > quand 
mefme le mariage n’auroit point eltc propofé 0 > 
les deux Rois ne le fuflent pas fait la guerre Tua 
à; 1* autre $■: & il n’y^avoit en ee* temps? là, ni 
rupture^ ni aucun autre malheur public à ap- 
préhender.- AinlHa Bulle avoit el té obtenue- T ' ^ 
par furprife.- On ajoutoit à cela que Henry 
VIL ôt Ifabelle eftoient morts ,• avant que le* 

Prince époulàft Catherine qu’un mariage, 
ne pouvoir eftrevalable , en vertu daine Bulle*, 
accordée pour entretenir la paix y entre deux 
perfonnes déjà mortes , au temps de la con- 
jEbmmation de ce mefme mariage : Qu’enfin, 
la proteftation faite par le Prince , dés qu’il eut- 
atteint l’âge de majorité, retra&oit &. annu- . 
loir toutes les demandes faites en {on nom» 

âge;. & qiwnpis alltf,,^ Bulle ' 
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r,c pouvoir plus avoir de force , depuis cé? 
temps-là 3 le fondement fur lequel clle avoicc 
cité accordée*, c’cft-à-dire lefouhait préten^- 
du du Prince, eftant détruit- par cette pro- . 
teftation , qui rendoit nullcs toutes fortes dev 
demandes- faites de fa part , durant fa minori- 
té. On conduoit de-là , qu’un mariage po- 
ftérieur à cette prateftation, &.fondéfur cette;*. 
Bulle, ne pouvoir jamais eftre valable, v 

Tandis que les Ganoniftes d’Angleterre * 
drefloient leurs îaifons, pour le pjrocés, qu’ils ■ 
avoient à Ron*.c , le- Roy fongeant , ou à amu- 
fer, ou à prévenir les Espagnols, envoya ordre : 
à fon Ambafladcur à Madrid , d’étouffer au- 
tant qu’il pourroit , le bruit que la nouvelle.* 
de fes pourfuites feroit à la Cour. d’Efpa-- 
gne. 

Plufîcurs perfonnes ont tâché de pénétrer,* , 
s’il avoir arrefte d’avancc, qui il mettroit eir» 
là place de la Reine. , quand fon mariage 
feroit cafle. Les uns ont dit , que- ce Princè- 
elfoit déjà amoureux d’Anne de Boulen , lors- 
qu'il commença à fe vouloir féparer de Ca-- 
therine ; & là-deifus , ils fefont perfuadez, 
que fon-- divorce a efié* l’effet d’une, violente.* 
palïon , qu’il cacha d’abord. D’aunes fou-' 
tiennent , que. fon amour a commencé bicnR 
plûs tard : E-n général', ilcft difficile de parler*: 
avec quelque certitude , filr une ferablabledn-. 
txigue, & dans un temps éloigné. Mais puis*- 
qu^Ànne de Boulen a eû tant de part aux évé-f 
nemens de ce régne-là, il eft jufte que nous la 
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fôflfîôns' un peu connoître. Sanderus , afsure, 

‘ Que le Roy avoitcfté amoureux de là mere IL 
‘•d’Anne de Boujcn , laquelle eftoie fille- du ' 

‘Duc de Norfolc ; &_qûe pour entretenir un 

* libre commerce arec cette femme , il relé- 
gua en France ,- fous la qualité, fpécieufe* 
“a’Ambafladeur., le Chevalier TbomasBou— 
*‘len-lbn mary : Que ce Chevalier retournanir 
‘•en Angleterre , après une ablence dé deux. 

“ans , trouva là femme enceinte : & que-s -cm 
Voulant féparer , il s'adrefla à l’Official dec 
“Cantorbery : mais que le Roy Juy fit dire, , 

‘•par le Marquis- de. Dorchef ter , qu’il eftoie-; 

“pere de l’enfant, & qu’il prioitlé Chevalier;. 

“de pardonner à là femme. Sanderus ajoute,, 

* que Boulen ne manqua -pas d’obeïrj & .qu'eue 
‘‘fuite , il fit élever Anne. comme la fille , biem- 
‘•qu’elle fuft fille de Henry, Suivant le pot-r- 
etrait , que Ic.melme Auteur nous donne de; 

‘tette fille , elle doit avoir efté"1aide.& mal- 
“faite., quoy qu’il en; dife d'ailleurs , puüquc-: 

«félon luy, elle avoit fix doigts à la main droi— 

“te , une dent mal-rangée en la mâchoire fa-- 
“périeure , une tumeur à la ; gorge j .&.d’autres 

* -difformitez Il dit encore , qu’à quinze ans, Sjhifing* 
« elle fe laifia débaucher par le. Maître, d’ha- 

<J ftel , &; par.l’ Aumônier de fbn perc j qu’en- ’ 

‘ fuite on l’envoya en France , chez un Seir 
‘ gneur, qui l’entretint durant qudftpie.temps$ ; 

“qu’on la vit après , à la Cour de France , où^ 
c «llefe gouverna avec fi peu de pudeur, qu’ci-*- 
“le n’y eftoit prefque plus counue, que. fous 
to le nom de h aquené e d’ Angleterre : Que’ 
^ïjapcois I eut part à fesboflies grâces, &c 
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* qu’alors on commença à la nommer la Mit*- 

* le dit Roy : Qu’a Ton retour en Angleterre»- 
« elle entra chez la Reine: Qu’elle s’apper- 
« çuc bien*-tofl:,& de I’averfîen de Henry poüc 
«' Catherin e».& desdeüeihs de Volfèy : Qu’c- 
«ftant mamelle du cœur de fon-Prince ,• elle" 
«réfolut de fe ménager & que libérale des 
•faveurs, qu’ellepouvoit accorder fans crime», 

* elle oppofoit aux defirs du Roy , une rete- 
nue,, qui ne fit que l’enflamer davantage-: 
•Que Henry trompé par ces déguifemens, 

« conçut une très-bonne opinion d’elle, & fe 
«prépara à Pépoufcr, dés que fbn mariage fe- 
«roit caflé. Sanderus ajoute, que le Roy avoic- 
«cqrrompu la lœurainéede eette fille ; & il* 
« avance pluficurs autres chofès de mefrac na— 
« cure ; tout cela dans le deflein de noircir la- 
« réputation de cette Princefie,autfi bien que là* 
•mémoire de la R-eine Elifabet. 

Jefçay bien , que le caraélére d’un Hifh)-- 
rien n’eft pas»trop dîentrer en difpute , avec 
ceux qui ont écrit avant luy ; que fans entre- 
prendre un autre auteur , pour fes faufictez», 
on doit perfuader , par une narration fimple- 
& naturelle;- & qu’une femblable narration au- 
ra plus de force qu’un difeours plus arrangé. 
Aufiî, afin d’éviter , & ce défaut , & une Ion— 

f ue digreffion , jerenvoyeray à la fin de mon» 
iftoire , dÊc entière réfutation du livre de. 
Sanderus ; & j’étalcray aux yeux du public», 
les impoftures de cet Ecrivain , & les preuve» 
4e tous les faits, que je leur oppoferay. Néan- 
moins, comme les chofès qui regardent Anne 
fit Boule» ; font dit fonds de mon fu jet » & 
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qu ? iTy a plufieurs circonflances eflentiellès à nypjg 
cotre Hifloire, qui dépendent de celles-là , on j j. : 
rue permettra de faire une courte digrellïon, 1x^.7^ 
pour réfuter le menfonge le plus palpable, qui 
ait encore cflé vu , ou plûtoflune fuite d^ 
menfbnges, renfermez dans une feule impo- 
fture. 'Car il faut tomber d’accord, que fi ce- 
que Sanderus rapporte de la^naiflancefit delà» 
vie d’Anne de Boulen eft vray , la conduite.- 
déTAngleterre à fon égard efl condamnable:* 

Cette delicateffe deconfcience , que- Henry- 
feifoit paroître, au fùjet de fon mariage avec 
la veuve du Prince fon frère, n’aura elle qu’u- 
ne hypocrifie énorme, fi ce Prince n’a poirier 
fait icrupule d’époufer fa propre, fille : Enfin,, 
tout ce qu’on a dit contre la Reine. Elifabet,. 
ou contre les» premiers Réformateurs ..- ne fe- 
rait poinkrrop injufte „ ft-l’hifloire de Sande- 
rus eftoit véritable. Ainft, pour, conduire les» 
Le&eurs, dans le jugement qu’ils doivent por- 
ter des affaires & des pcrfbnnes de ce temps- 
là, il eft nécefla ire, & mefme important , que 
nous levions le voile.de l’impoflure & que 
nous découvrions la vérité- * 

Pour détruire d’un-feul coup , ce que San- 
derus a avance la-demis, nous pourrions nous cçs 
contenter de faire voir , que, tout ce quil a - fctez.. 
écrit , il le. fonde uniquement fur un livre div 
Juge Raflai y & que ce livre ,-qui doit avoir 
cû pour titre , Vie du Chevalier* Thomas Mo- 
rus , n’a jamais eflé vu deperfonne.,. que de. 
Sanderus. Ce qui donne lieu de croire , que: 
jamais Raftal n’a fait un femblable livre, c’effc 
- g.ucd’oidiMW , ©a roetJa Yie-d’utt Auteur, à. 

•Wv'/ s, ’ la- 
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U.rVRE la tcflc de fes ocuvfes : Or ce Raftal donna ail' 

IL jour, fous le régne de Marie , toutes les obu- 
3f£7. vres de Thomas MOrus } & apparemment 
s’il euft fait la* vie de ce fçavant homme , il 
hauroit publiée alors. Comme donc Fhiftoh- 
rc de Sanderus n’cft- appuyée > ni d’aéïes pu- 
blics, ni de lettres., ni d’aucun témoignage de 
pcrfbnnes , qui ayent eu part aux aftàires de: 
ce temps-là, il fenfuir vinblement , qu’ellc ne: * 
renferme que desimpoftures , avancées pour: ^ 
noircir la mémoire d’Elifabet. Et en effet , fi. 
ces chofes ont efté telles , que le rapporte: 
Sanderus, comment à- la.mort d’Anne de B’ou* 
len , n’a- t-on point vû de perfbnnes afiez.-. 
©omplaifàntes envers le' Roy , ou aflez enne- 
mies de. cette malheureufe Princefle , pour: 
rendre publique fon infamie, qui d’ailleurs ne- 
pouvoit eftre fecrette ? Car qu’une femme- 
comme la mere d’Anne de Bou-len , foit.gr©£*- 
ft, deux ans après le départ de fon mary, en- 
voyé en une Ambaflàde confidérable; queco 
mary follicite le divorce, à la. Cour de l’Ar— ' 
chevéque de Cantorbery ; & qu’il y faffe ap- 
peler là feiftmc i ce font là des circonftances,. 
que le monde n’oublie pas fi*toft. Dkiutre. 
©ofté , qu’Anne de Boulen ait efté en fi mau- 
vaife réputation j qu’elle fe- foit laille dé-- 
baucher d’abord chez fon pere }, qu’enfuites . ' 
elle ait mal-vécu en France -, qu’elle ait efté ; 
entretenue par deux Rois : votlà d’autres cir-^ 
confiances» qui ne peuvent eftre fort fecret-* 
tes.- Outre cela , lors que les Regiftres delà' 
Cour de l’Àrchevéque fubfiftoient encore, on l / 
aoffert au public de faire voir, qu’il n’y avoir# 
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J^ay.ccs Regiftrcs rien de femblable aux poun- LI VRB- 
in tes, donta.parlé Sandcrus. Enfin, cous les 1 r - 
Ecrivaius de ce temps-là , foie du coftc du Iîl7 ‘ 
Pape , ou du collé de l’Empereur, gardent un 
profond filcnce fur ces choies, qu’ils n’auroi- y 0 y i e K„ 
ent jamais manqué de publier, fi elles euflent vreinti - 
• çjfté vraies, ou fi. elles, fuflent venues à leur ,** lt A |*~ 
conuoiil'ancc. Mais au bout, de 80 ans , on “ us anac '*' 
s’avife de forger une hiftoire pleine dümpoflu- 
ses , ou du moins on la publie 5 à caufe qu’alors 
il y a-plus de fureté à mentir ÿ tous ceux qui au- 
raient efié capables de faire connoitre la vérité;, 
citant morts. 

Ce n’efl pourtant pas aflez de rcjetter San- 
dcrus, parce que ce qu’il avance, il l’avance 
fan.s fondement : Ceux qui font métier démen- 
tir tombent prefque inévitablement dans des 
défauts., qui les démafquent ; & ils manquent 
rarement a eftre découverts. L’Auteur, dont, 
je parle, avoir pris tellement àtâche de décrier 
Aune de Boulen , que la paflïon l’a aveuglé , & 
luy a fait dire des chofes-, qui non-feulemenr 
ne font point , mais qui mefme ne fçauroient 
cftrc. Je ne pxétens pas examiner en ce lieu 
des faits, où il n’y a guère de vray-femblan- 
ce , que deux Rois foient amoureux d’une fille 
difforme, & d’une fille,, dont les débauches, 
eftoienr publiques : que l’un de ces Rois l’ai- 
ne durant tout le procès intenté pour le di- 
vorce, c’eft-à-dire fept années entières , fans, 
découvrir fa conduite, ou que l’ayant décou- 
verte , il ait voulu , à . tout hazard , partager fai 
Couronne &.fon lit, avec une Hile abandon- 
née : Ce font là. des chofes allez incroyables^ 
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il V RE & peu de perfonncs de bon fens s’y aurefteronrr 
s’ils ne les voyent confirmées par des Auteurs, 
ou par des témoins fans reprockc. Mais bif- 
fant là ce qui nous paroift peu vray-fcmblable, 
partons à ce qui eft importïble & contradiftoi— 
re : On trouvera dans Sandcrus , tant de chofes 
de cette dernière forte , que Ton conclurarqu’il- 
doit avoir eu une infigne effronterie , ou avoir 
efté ignorant au dernier point , pour inventer,- 
ou pour publier ces faufieter. 

Car en premier lieu, fi Henry, afin d’avoir’ 
un libre commerce, avec la femme de Boulen,- 
éloigna ce Chevalier , comme l’a fl ûre Sande- 
rus, je veux qu’il l’ait envoyé en France, le 
plûtoft qu’il a pôle faire, c’cft-à-dirc dés le* 
commencement de fon régne , en ij-o^. Donc, 
fuivant le mcfme Auteur , Anne de Boulen* 
eftant née deux ans après Je départ du Cheva- 
lier, elle doit eftre venue au monde en ijiï y- 
& puis qu’à quinze ans elle fe laiflà débaucher 
dans la maifon de fon pere , nous voilà déjà 
en l’an 1^16. Il luy a falu du temps , pour 
pafler en France, pour y eftre entretenue par 
un Seigneur , pour paroître enfuite à la'Cowv 
& enfin pour y mériter , par famauvaife con- 
duite, le nom ridicule de Haquenée d'Angle- 
terre , & celuy de Mule de François I. Joignons- 
encore à cela-le temps , qui luy a efté necefl'ai- 
re , pour fortir de France , pour eftre reçue dans* 
la maifon de Catherine , & pour s’infinuer dans 
l’efprit du Roy. Cependant , fi nous en croyons- 
Sandcrus , ce fut dans la mefmc année de 1 f x 6 y 
que toutes ces choies arrivèrent , puifque félon- 
luy y ce fut alors que le Roy forma le d elle Lin 
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de (ê faite feparer d’avcc Catherine , & d"épou- li VRE 
fer Anne de Boulcn. Cette fille ne pouvoir donc li- 
en ce cemps-ià , avoir que quinze ans ». au *£ l re- 
compte de nôtre Auteur , quand mefme Henry 
auroit fait partir Boulcn le propre jour de fou. 
avènement à la Couronne. 

Mais ce Chevalier ne fçauroit avoir efté en- 
voyé fi-toiten France, comme on le juge par 
di verfes gratifications , que luy fit Henry , du- 
rant les quatre premières années de l'on réguc: 

Jf,’ay vû dans les Rollcs les ordres de ces grati- 
fications , dans lefquels il eft parlé de fcrviccs. 
rendus par Boulen , à. la propre perfonne du* 

Roy , & nondefervices rendus » en des affaires 
érraugéres : Ce qui eft , à mon avis, une preu- 
ve , que le Chevalier eftoit alors usuellement 
à la Cour. Davantage, les P.ollcsdes négo- 
ciations publiques ne portent point , qu’il air 
efté nommé à quelque Amballàdc , durant les- 
huitpremiétes années de ce régne-Jà. Au-con-- 
traire, l’on y void , qu’en ijo? , les Evêques 
de Winchefter & de Durham , & le Comte de Le 19 
S.urrcy furent envoyez vers Louis XII, pour M*™ 
rejaouvcller la-paix entre les deux Rois. Après Iî0 9 * 
eux, il ne fçauroit y avoir eu d’Ambafladeur 
d'Angleterre en France, durant deux années r'* 11 

■ ,0 , c n ***** 

entières i parce qu avant que ce temps fuit ex- 
piré, il y eut rupture. Et lors que l’on- fit la 
paix, il paroiû , par les Rollès des négocia- En 1J14». 
rions publiques , quelc Comte de Worcefter 
fut nommé Ambaffadcur. Eqfin quand la fœur 
du Roy , promife à Louis XII, parta en France, 

Boulen fut bien du voyage, mais non comme. 
Ambalfadeur. il n’eftoitpas.afl'ez confidéré 
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JLTVRE pour cela. Piufieurs perfonnesde qualité eu*- 
II. rent ordre de remettre la Princefle, entre les 
mains du Roy de France Ôc la commiffion,> 
qui leur fut donnée en cette rencontre , ne 
pa.le point de Boulen, quoy qu’elle nomme 
les Seigneurs , à qui le Roy donnoit (afœur à 
conduire : Le Duc de N orfolc , le Marquis de 
Dprchcfter , F Evêque de Durham , leComtc 
de Surrcy , le Comte de Wor£efter> le Prieur 
de Saint Jean, & le Doéteur ^eft. Doyen de 
Windfor. L’année fuivante Boulen eut la- 
qualité d’Ambafladeur > mais apparemment,» 
in isis. Anne ne vint pas alors au monde y beaucoup 
moins deux ans après $ autrement, elle n’euft- 
pas eu douze ans., au temps que félon. Saude- 
rus , le Roy vouloit répudier Catherine, poun 
époufer cette fille. 

famdcn Le fçayant Camden , que fa profeflion a* 
in appar. obligé d'approfondir cette matière , l’a éclair- 
ttiftor. ad cic par une recherche exaéte : il trouve, qu’An- 
<£&/?.£//*.. ûe de Roülen nacquit en Pan ij 07 , deux ans 
avant que Henry VIII montait au Trône. 
Si là-dcflus on veut dire, que ce Prince entre- 
tenait dés-lors la mere d’Anne , & que pour 
eftreplus libre avec elle , il engagea le Roy foa 
pere, à envoyer Boulen en Francq, cela effc 
donc arrivé , lous que le Prince n’a voit encore 
[ue quatorze ans. Et je voudrois bien fçavoir, 
ir quel fondement on prétendra , qu’un jeune; 
homme de cet âge-là ait.efté capable de débau- 
cher une fçmme ,* &c quefon frère,, quoy que-, 
plus vieux de deux ans, n’ait pu connoitre lar. 
fienne. 

IfallbnsJt’&onge fur Gfs contes ridicules , 
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•érabliflons des véritez trés-ccrtaincs. La mcre LIVRE 
D’Anne de Boulcn eftoit fille du Duc de N01- 
foie, & fœur du Duc de mefrae nom , qui 
eftoit grand Trélbricr, quand la fenrence du Naiisacc 
divorce fut prononcée. La mere du Chevalier 
Thomas Boulcn eftoit une des filles & des hé- ^ 
xitiéres du Comte de Wilt-lhire & d’Ormond. 

Le Chevalier Geoffroy Boulen , ayeul d’Anne, 
avoir efté Maire de Londres > & avoir époufe 


une des filles & des héritières de Mylord Ha- 
iftings : Ceux de leur race s’eftoient toujours 
alliez honorablement 8 c avec avantage. 

Anne de Boulcn , âgée de fept ans feule- Sonédu* 
ment, palla en France , avec la fœur de Henry: cation, 
ce qui donne lieu de croire, qu’elle n’a voit pas 
les aifformitez , qaelay atrribné Sandcrus: au 
moins les Reines n’ont guère accoutumé de 
recevoir auprès d’elles, Ses filles monftrueu- 
fes. Cette Princefie fe retirant en Angleterre, 

Après la mort de ion mari , Anne de Boulen 
eftoit fi confidérce en France, quo la nouvelle 
Heine la tint quelques années auprès de foy. 

Et après la mort de cette Reine , elle demeura > — 

avec la Ducheflc d’Alençon , fœur de François, 
tout le temps qu’elle s’arrefta en France. Pac 
là nous pouvons juger , qu’elle avoit afTuré- 
ment des qualitcz particulières , qui la faifoi- 
ent eftimer des perfonnes du plus haut rangs 
& que fa conduite doit avoir efté forthonnefte: 

Car quelle Apparence, que des Princeflès aufit 
fages que l’ont efté celles-là , eullcnt foufferc 
auprès d’elles, une fille fans honneur , telle 
c^u’a eftc Anne de Boulen , fi l’on en croie 
Sonderas, 
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Î/IVRE On ne fçait point pofuivemcnc-lc temps de 
Con retour en Angleterre. Les unsdifent, que 
ce fut en lan ifii y que Boulen l'on pere la ra- 
mena avec luy , quand il quitta la Cour de 
JFrance , après la déclaration de la guerre. Si 
•cela eft vray , elle fit alors peu de lejour dans 
le Royaume , puifque Camden nous apprend» 
qu'elle fervit la Reine-Claude de France , jufi- 

-hrd 'fier 4 U * moi:t cectc P» 5 ceflc , c’eft-à-dirc 
bevt.Dif jufquWn Juillet 1^24 J & qu'aprés cela , elle 
fleix'i Du entra chez là Duchelle d’Alençon. Je ne fçau- 
Tillej -, rois dire non-plus , combien de temps elle de- 
f mcura auprès de cette dernière Maîtrefle : feu- 
h’efïoit ^ ement > je croy aflez vray-femblable, qu’elle 
Jrés-jeu- ^ quitta en l’an ifi 7 , lors que Boulen fut 
rappelé de fon Ambaflfade , & que félon le 
rapport de Stovv, il prèfenta à Henry le por- 
trait deJa Duchelle d’Alençon , qui eftoit of- 
.ferte en mariagei ce Prince. Si Anne fortit de 
JFrance > avant l’année 15-17 , comme le veulent 
ies Auteurs que j’ay citez, cdffcune marque, 
que Henry n’avoit point encore d’inclination 
.pour cette fille. Autrement , eufl-il ibuffert 
qu’elle repaflkft la mer, & qu’une Maitrefiè 
-citant morte , elle s'engageait aufii-tofl auprès 
* d’une antre ? Si d’ailleurs , elle a toujours de- 
meuré en France, jufqu’en l’an if 17, il s’enfuit 
dc-la , que le Roy commença alors à la voir. 
E11 quelque temps qu’elle ait paru a la Cour 
d’ Angleterre , il eft confiant , qu’elle y a elle 
toujours fort confidérée ; Ht quoy que la Rei- 
üc,quil’avoit reçue au nombredes filles d’hon- 
neur, Sc qui la vit après cela fa Rivale , cuR 
desraifons allez fortes de ne luy point vouloir 
L . * ..de 
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<de bien , néanmoins , Anne (e conduifit fi fàge- Lî VBÆ 
ment, que Ton n’eut aucune prife fur elle: Du II# 
•moins, il ne paroift pas , que durant tout le 
procès intente pour le divorce, Catlierine, ni 
des Avocats , ni iis Agens l’ayent attaquée, 

<ou ayent parlé d’elle délàvantageulèment : cc 
qu’ils auroient fait fans doute, .Celle leur en 
.avoit donné le moindre fujet. 

L’elpcrance d’époufer le Roy foccupoit Elle cft 
meftne fi peu , qu’elle cfloit alors promife à accordée 
Mylord Percey, fils du Comte de Northum- p^ loI< * 
vberland. Le vieux Comte avoit une entière erc ^ 
<ornpdaifan.ee pour Volfey , jufques-là qu’afin 
Ac le flater en fa vanité, il mit Percey à foa 
iemee * & dans fa maifoia. 

L’engagement d’Anne de Boulen avec fhé- 
' ritier de la màîlbn de Northumberland éclair- 
<cit de telle forte nôtre hiftoiie, que nous de- 
vons nous y arrefter un peu. x Le Cardinal ap- 
prenant , c'efl Cavendisb , témoin oculaire 

* qui noue parle s le Cardinal , dis je t appre- 
nant , que Mylord Percy faifoit l’amour à 
c .Anne de Boulen , l’envoya quérir à fim retour 
€ d’auprès du Roy ., & luy en fit des reproches, 

1 * en préfence de tous fes Officiers h ( de nous 
‘tous, dit Cavendifli , en s’y comprenant luy 
^meftne ) D’abord ,il fe. contenta de due, que pr 0 y ct % 

* le parti eftoit indigne de Percy. Celuy-cy ne .Auteur 

* manqua pas de faire voir, que fon choix n’e- dans U 

* ftoit aucunement condamnables qu’Annede 

* Boulen ne luy cédoit guère » ni en qualité, ni 
*en naillance : Et lors que Volfey luy marqua 
•^avec autorité , qu’il feroit bien de ne plus 
? ftngçràcetce filleul répondit, qu’jl obeïroic 
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ÎLITRE^ de tout fon cœur au Roy & àce Prélat-; *nfcis 
-* 1 - c <ju*il eftoit trop engagé , pour pouvoir rorh^» 
^S l 7* € p re ♦ qu’jl avoit donné fa foy en préfence de 
c témoins -5 & que Ton honneur, ni fa confci*- 
c en ce ne permettaient point , qu'il fedégageaft; 

« qu'enfin , il prioit le Cardinal de luy rendre en 
c cette affaire devons offices auprès du Roy* 
l v c Quo y ! reprit Voïfey , ennuyé d'une Æ longue 
* rétiûance, tu penfesdonc que le Roy& moy, x 
<c nous ne fjachions pas ce que nous avons à 
«faire, en cette ocfcallon : tu ne veux point 
** obéir ; 5 c tu t'engages dans une alliance, pour 
•laquelle tu n'auras jamais , ni l'agrément de 
s ton Prince , ni l’aveu du Comte ton pere. Je: 
«le vas mander ce pere* 5c tu rompras ton en- . 
** gageraient imprudent , ou tu feras dês-hérité* 

«JP ercey répliqua , qu’il obéiroit au Cardinal, 
f * d’abord qu’il le pourroit faire , fans blellcr la 

« conscience. P eu- à prés , fbn pere ellant arrivé, 

4 il ép«ufa une autre perfonne. 

Si Cavendish avoit eïlé auffi exaét à mar- 
quer le temps , qu’à nous rapporter la chofe, 
nous ferions peut-eftre hors d'embaras. TTou- 
joins soyons-nous par îà > qu' Anne de Boulon 
ne fongeoit aucunement à épouler le Roy, 
puilque déjà elle eftoit dans l’engagement avec 
Percey. Nous rapporterons cy-aprés> jufqu'ou 
■cet engagement alla de fa part , & comment 
on le fit valoir contre-elle , lors qu'elle fut 
Séparée d’avec fon mari. Nous recueillons bien 
encore de la relation de Cavendish, que le Roy 
4c le Cardinal avoient des vues pour Anne de 
JBoulen 5 mais nous ignorons , quelle eftoic 
$eurprétention:$ s’ils cfpéroient , • que cette fille , / 
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& Contenterait de ïa qualité de Maîtrelfe; ou LÏŸRB 
s’ils s’elloient difpofez à la placer fur le T rône, 1 1 . 

'On dit que dés-lors, elle conçut de l'averfion 
pour Volfey , a caufe que du moment qu’il 
«ut vu , où le Roy en vouloir venir, il com- 
mença de n’eftre plus pour le divorce : Mais- 
on fe trompe affurcmcnt , comme il paroift 
par une Jertre , que ce Cardinal écrivit aq Jfunobtt 
Protonotaire Caflali * 8c qui eft dans nôtre XVIÏ# 
Recueil- 

Toutes chofès eftant difpofées , pour com- Henry 
mencer les pourfuites> ainfi que nous l’avons pourfufc 
déjà dit , 8c le Roy ayant réfolu de remettre la fépa- 
«cette grande affaire à la décifîon du Pape, | c ration ï 
Do&eur Knight , Secrétaire d’Eftat , partit ^ omc * 
pour Rome, avec fes inftruïtions. Ses ordres 
eftoient de travailler , à bien prévenir le Pape 9 
en faveur du Roy, & d’examiner quelle con- 
duite feroit la plus feure , 8c quels refforts tk 
faudroit faire remuer : Trois freres , les Caffalij 
eftoient employez en Italie parle Roy, dans 
toutes fes affaires , tant à Rome , qu a Venifè* 

8c en d’autres lieux : Le Chevalier Grégoire 
Caffali eftoit fon Ambattàdeur à Rome; 8c 
ce fut à luy , que le Cardinal adreffa la pre- 
mière dépêche , touchant le divorce , 8c qu*oit 
envoya pouvoir de traiter. L’original de cette 
dépêche , en date du y Décembre 1517 , eft 
‘encore parmi les aéles publics^ 8c on lé trou- 
vera dans le Recueil' que nous avons mis pj^îérc 
à la fin de cette hiftoire : mais en voicy là Dépêche, 
fubftance. touchant 

Volfey commence par des louanges , par lc divor- 
des eomplimens ? 8c par des promettes de rc- CCo 
^ ^ : ' F compen- > 
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LIVRE côinpàifèr Caflali., s’il prelfe avec Yigusur 
& avec zélé , la conclufion de l’afFaire , que 
tjij. l'on commet à fes foins. c Comme vous’ IV 
‘*vez déjà appris , cantinütê le Cardinal , le 
o * *Roy a trouve, non-feulement par fes propres 
‘•lumières , & par fes propres recherches, mais 
•‘auffi par le fentiment de plufieuis Thcolo- 
•* giens, & de plufieurs gavants hommes , de 
‘ toutes fortes de prûFemons ., qu’il ne peut 
‘ plus regarder la Reine comme (à femme, (ans 
«hlefler les loix divines, & fa confcience, (ans 
‘•jetter fon ame dans le trouble , & dans le 
' * danger. Il a confultc lcs piu-s habiles Théo- 
logiens» & les plus grands Canouifles , tant 

* de fes Eltats, que des païs étrangers. Les 
‘tins luy ont répondu, que le Pape ne peut 

4 ‘.dilpenfer ,au premier degré d’affinité , parce 
‘que de femblables mariages font contraires 
‘à l’honneftcté publique , contraires au droit 
‘naturel , & défendus parle droit divin. Tous 
‘les autres ont prononcé, que fi un Pape peut 
‘.accorder de telles difpenfes, ihne doit en ao 
‘ corder , que pour des raifons .extrêmement 
‘importantes : Or l’on ue yoid dans la Bulle 
‘•aucune taifon de cette nature. 

Enfuite Volfcy expofe les fondemens , fur 
lefquels on demandait » que la Difpeafe de 
Jules II fuft annulée: mais parce que nous 
avons déjà rapporté çes mefines raifons, nous 
les paifons icy fous filcnce; Reprenons la fuite 
de cette lettre. 

‘Le Roy regarde la mort de fes enfans* 
‘ comme un jugement de Dieu $ & pour evi- 

* t££ de ^our.eues malédiélioiis , il a recours 
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Saine Siège: Que l'on examine la natu- Y _ 
*ïe de fou mariage : Quejl’en péfeJes fervi- 
*ces , que ce grand Priuce a rendus aux Pa- 
•\ * pes : Que l’ on cherche les moyens de le Ce- f 7r 
«parer d’avec la Reine; & qu’il ait la liber- 
«té d’époufer une autre perfonne, delaquel- 
•kil puilie cfpérer , moyennant la grâce de 
«Dieu, des enfans maflcs. Faites vos efforts, 

«pour entretenir le Pape en particulier , 8c 
prefcutez-luy ces lettres de créance* où vous 
«‘trouverez une claufe crés-preffa-nte , écrite 
‘toute entière de la main de fa Majefté. Té- 
moignez encore au Saint Perc, de la part dit 
^'Roy , & C n mon nom , à quel point nous 
«lommes touchez de l’indigne traitement, 

« que l’on fait à fa Sainteté ,& au Collège des 

* Cardinaux. Affurez-le, que nous ne négli- 

* g erons rien au monde, pour le remettre prom- 

«ptement en liberté ; & qu’en monparticu- . 

«lier,) y travailleray ,avec autant de zélé, 8c 

«avec autant de chaleur, que fi c’eftoit-là le 
«ieul moyen déliré fauve. Informez -le enfui- 
*-te de la nature & des circonliances du ma- 
‘ riage , où le Roy cft engagé : Peigncz-luy 
« bien les remords , que aoic fentir une con- 
science délicate; les calamitez , qu’entràine- 
« ra apres loy une lucceflîondilputce : Ioigncz 
«a cela, les prières de tous les Seigneurs* 8c 
« les fouhaits de tout le peuple. N ’oubliez au- 
cune des chofcs, qui (ont capables de le porter • 

* a annuler laDifpenfe de Jules II. Etalez dc- 
«vant les yeux l’eftat préfent de la Chrétien- 
« te, & l’eftat préfent de l’Italie : Faites-luf 
«comprendre, de quelle importance il iuy eft, 

I * .‘de 


ti 4 Hlfloire de la Refarmatîott 
1 de quelle utilité il fera aullî au Saint Siège» 
f que le Roy ait de puillantes railbns, de ne fe 
‘ jamais détacher des Papes? & remontrez-luy, 
* qu’en fatisfaifaitit icy fa Majefté , onTenga. 


* géra pour toujours , à foutenir les interets» de 
*i Eglilè : Au-rcfte , il fera plus glorieux au 

* Pape de tout accorder au Roy , fans en con- 
férer avec le (àcré Collège , & de ligner de 

Ton propre mouvement la Commillion , que 


* je vous envoyé : Elle eft en bonne fbrme ; dé- 
«jagrolfoyée ? & il n’y manque que le fein 


* du Pape. Le Roy .demande , que par cette 

* Commillîon, j’aye pouvoir d’examiner la na- 


avcc les 3 
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«turede fon mariage , & d’en juger 
« perfonnes que je trouveray à propos de m’af- 
•foeier. La Commillion eft fondée fur les 

* inftru&ions , que je vousenvove aufli: elles 
«.font au net , & vous les ferez ligner au Saine . i 
« Pere , de mcfmc qu’une Difpenlc toute dref- 

* fée, que vous trouverez dans ce pacquct. Si 
« vous obtenez toutes ces choies , aflurez le 

* Pape, que le Roy qui a déjà envoyé en Pran- 

* ce, une fomme tics-conlidérable, pour payer 
•l’armée des François en Italie, L'épargnera, 

«••ni travaux , ni peines , ni trélors, pour le ti- 
trer de prilbn, & pour rétablir le Saint Siège, 

«au melme degré de puiffance & de grandeur, - - , 
«où onl’a vu autrefois? que pour cet effet, il 
•fe jettera fur les Pais- Bas avec lès forces , & •' 

« fera la guerre à P Empereur, julqu’à ce qu’il 
«Lait amené à la raifon. 

* Si le Pape eft hprs de prifon , quand vous 
•recevrez ces lettres, & qu’il ait faitdôn 'traité 
i avec l’Empereur# remontrez-luy , qu’il n’a 
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« ' en Angleterre rif 

•guère de fujet de compter fur là parole d’un T -«.«• 
•Prince, qui a rrcs-louvent violé fa foy , & H; 


•dont toutes les démarches n’ont efté 
•pour affoiblir Japuiffiance del’Eglife. Ajou- 

• tez , que fi le Pape a bien abfirns l’ Empereur 

• du ferment , cjue ce Prince avok folemnelle- 
*ment fait d epoufer Madame Marie* s’il Peiÿ 
•a , dis- je , difpcnfé fansk fçû du Roy, C» 

• Majefté , que l’on a vue de tout temps très-- 

* foumife & très-utile au Saint Siège , peur 
•bien fe promettre une fcmblable faveur. Et 
•comme lé Pape fera peut-eftre difficulté de 
c me nommer , pour le jugement de cette af- 

* faire , depeur qu’eftant premier Miniftre 
c d’.Eftat, je ne panchc trop du cofté du Roy* 

* employez toute voftrc induftrfe , pour dit 
•fiper ces foupçons * & afliirez le Saint Peré r 

faire un 
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• philey. Doyen de Rote, qui eftmaintenanc 

• icy : mais rejetter tout aütre étranger : In- . 
«finuéz au Pape, qu’un refus, & desdélaÿS’ 
••feront de mefmc nature : fi vous le voyez* 

réfblu à conférer fur noftre affaire > avec quel- ^ 
^ques Cardinaux, mettez tour en œuvre,poun 
••luy faire changer de penfée : Que fi vos ef— 
•■forts font inutiles , tachez de fçavoir , qui* 
•feront ces Cardinaux : allez- leur- rendre vifi- 

9 «v"“* ? . a v * . Dr • 4 * v* 

,: te : & n’oubliez rien , pour lès pôrter à lëf 
‘•déclarer en faveur du Rov: montrez leurles> 
‘nullirez de la Bulle , & les raifons fur le£-v 

* quelles le divorce eft demandé j ou gagnez: 

* lcs-.par desprefens. » 
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iï6 Rdiftoire de la Réformât ton 
fclVRÎ Caflali reçut avec ce pacquet des lettres 
II. pour plufieurs Cardinaux, comme pour ccluy 
*5*7* des quatre Couronnez , & pour Pucci , lct- 


fon, on luy fit tenir ioooq Ducats à Vcnife, 
& on s’engagea de payer ce qu’il promettrok 


cipalement en charge » de ne négliger aucune 
chofe , pour mettre dans (es intérêts , le Car- 
dinal Darairc. Le Doéteur Knight , chargé des 
jncfmes ordres & des mefines inftru étions, 
.devoit agir de concert avec Caflali : mais il 
arriva à Rome , avant que celuy-cy euft reçu, 
fes lettres. Voyant peu de jour à obtenir la 
permiflion d’approcher du Pape , il corrompit 
un des gardes , & fit tenir à Clément, l’extrait 
des points de fa Commiflion. La réponfe*. 
le T ape qu’il reçut eftoit favorable : Aufli un Pape 
«ftanten p r if on nier n’a point de peine , à accorder ce 
Cornet 4 u on % demande : & cela fit que Knight 
lefatis- reçut parole, que la Difpenlèluy lêroit expé- 
fairc le diée , en la forme qu’il foûhairoit.N éanmoins, 
Koy. le Général de l’Oblèrvance d’Efpagne engagea 
y«y ncfln clément à luy promettre, qu'il ne feroitnen 
«i “““om ^ dedans , fans en avertir les Miniftres de 
Ire X. " l’Empereur. Le Pape trompa fes gardes , com- 
le Pape me nous l’avons déjà dit». & fe iàuva , à la 




quelles il devoit rendre, s'il le jugeoit à pro- ; 
pos. E* à. caufe que félon les apparences, l’ar- 
gent pouvoir faire un grand effet , fiir des perm- 
iennes un peu appauvries, par une longue pri- 


ai! deflus de cette fomme. Enfin , il eut prin- i 
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enfuite, Knight l’entretint furie fujetde leur LIVRER 
Cômmiffion : Clément avoua , qu’il avoir:- JI * 
reçu leur mémoire , dans fa-prifon ; qu’il avoit 
promis de faire ce qu’ils defiroient de luy, 
mais il ajouta, qu’il prioit le Roy de ne rien 
précipiter > 8c que dans trés-peu de temps, ii 
luy donneroit toute forte de fatisfaéhon , tant 
à l’égard de la Difpcnlè , qu’en toute autre 
chofe. Cette deffaite eftant mal-reçuë , il dit 
enfin , qu’il accorderait la-Difpenfc } maislbuç 
une condition , que Iran ne s’en ferviroir point 
du-tout, que quand ilferoitdans une entière 
liberté , & quand les Blpagnols & les Alle- 
mands auraient efté chaflèz d’Italie. Knight, 
dans l’impatience d’avoir la Bulle entre fes Vr. 
mains» l’accepta à cette condition- : Le Pape 
ajouta , qu’il n’eftoit pas trop inftruit de la 4 
nature du mariage de Henry , & qu’il vouloit , ; 
en conférer avec le Cardinal des quatre Cou- 
ronnez ; que par avance , il comprenoit faci- 
lement , ae quels malheurs l’Angleterre (croit 
accablée, fi la fuçcelfion à la Couronne eftoit 
douteufe. Les deux Minières ne fongérent plus 
qu’à préoccuper ce Cardinal ; ils l’allèrent voie , _ 
luy rendirent les- lettres qu’ils av oient pouc 
luy , & l’aflurérent, que leur Maître ne feroie 
point mécohnoi liant de fes bons offices , s’il 
appuyoit la- juftice de leur caufe. Apres cela» 
ils luy firent voir les Commiffions , qu’ils 
avoient reçues d’Angleterre. Il les lut » & y 
trouva plulieurs claulcs, qui à (cm avis , ne 
pouvoient pafler , fans faire un tort irrépara- 
ble , à la mémoire du Pape, & mefme à celle 
du. Roy. Là-delfus , ils le prièrent de drefier 
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TdiS Hiffotre de la Reformatim 
XIV RE une nouvelle Commiflion , qui ne fuft ni con- 
II, cre les intérêts de Henry > ni contre l'honneur ? | 
de Clément. Toutes chofes cftant dilpofées^ ^ 
èômme ils le crurent néceflaire, le Pape leur*' 
dit , qu'il fçavoie à quoy il devoit s’attendre de 
la part de l’Empereur , fi ce qu’il faifoit alors,, 
venoit jamais à eftre fçu de ce Prince , que né-* 
anmoins ». fuft-il menacé d’une ruinie entière. 




^■*?V 

l'ï'-Ôks 


Z 


K 


- : ./ 

4 -\4 1 
- ' r IP • 


B ç 


IÇ' 

E5* , *i 


5»; 


se 


a 


t *■ 


fMÜW 

K 


» > 
l- 


K-V 

K* 





il ne vouloir point paflèr pour ingrat , ni dans. 
Pelprit de Henry, ni dans l’efprir de Vollèy^ 
Ses prières , fes foupirs , Tes larmes conjurèrent 
i la fois les deux Miniftres Anglois , de ne rien* 
précipiter, & de n’intenter de quelque temps, 
aucun procès, en vertu de la Bulle, qu’il leur 
Xe Tape accordoit. Il donna donc à Knight la Gom-. 
donevne million > & la Difpenfe lignées de la main ,; Sc 
u ^ leur marqua de quelle manière ils dévoient fe 
•meure en eftat , d’en tirer quelque utilité. Quel 
Lautrec avec lès troupes s'approchait du lieu, 

" où ileftoit , & luy demandait des Commiflai^ 

■ ’ .tes,. pour examiner le mariage de Henry. Le : 
xéFé Pontife dit encore , que par ce moyen ife 
Auveroit ion honneur , il éviteroit le reproche, 
d avoir faufiê la parole $ & appaiferoit l’Empe-. . 
v leur , en fàifant voir , que bien que le Cheval 
tier CafTali luy euft demandé des Gommiflai-. 
«es, iln’avoit point voulu en accorderi mais. 
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Î [u’enfin , le Général du Roy de f rance en Ira-' 
ie, ayant demandé la mefme grâce, il n’avoir •’i'J 
m la luy refulèr , s fans violer le droit public.. * i‘j 
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jAinfi, après avoir déclaré ,.qu’il expédieroie 
4ans la fuite une nouvcllfc Gpmmi/ïion , & 
^[u’il ladateroit du temps que Lautrec arrive- 
*oit aux «nyiroos d’Orvietco.,, ij[ ajouta que 
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alluré que- la Bulle feroit envoyée en Angle* 
terre, apres luy , & qu’elle feroirconçûë eiy 
des termes , tels que Henry le loûhaicoit ; quo 
s'il fe trouvoic quelque changement à y faire,- 
le Pape en prendrait le foin. Il paroift melme - 
parles lettres de ces Miniltrcs-, que Clément •' 
a voit ligné , dés (k priion , la Commiflion , 5c: 
la Difpenfè. Mais on négligea de s’én (èrvirj; t . 
cette feule- circonftance, que le Pape n’cftoic' - 
pas libre, quan*d il les avoir expédiées, fuffifant- - 
pour les» rendre nullcs. 

Clément fit icy tout ce que la Cour d’An-- 
gleterre pouvoit attendre de luy, dans l’eftact 
où il clioit ; enveloppé d’ennemis ; fans cfpé-~ 
rance d’eftre lècouru de, fes alliez. Btenefier,. 
les Impériaux ettoient maîtres delà campagne, * 
fàifoicnt des courlcs de toutes parts , s'em- 
paraient des places fortes -du voifinage d’Or— 
vietto , & tenoient le P-àpe en d* continuelles » 
alarmes. • D ’autro.part , Lautrec elioit campé i ■ ■ ' 


aulfi fâcheulè que celle-là. Le Pape- le- con- : F otidé?- 
duifit donc en habile politique , qyi fongeoir fl,ent dr* 
àclès^iatérèts , - 5c ne vouloir poinrs'expofer 
légèrement au danger. Pour Je relie* on ne le ^ ^ 
void point; agir en cette rencontre-, par les 
niouvemens d’une prudence apoftolique , ni' . v *,„, 

félon la louable fimplicité * que nous remar- 
quons dans les premiers Cnrétiens. Aulïï,, , 
quoy qcf à.P*ejEas , e& culi. confervé les noma - 
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ï$o Hiftoirt âela Ri format ion 
LIVRE vénérables de Vicaire de J efus Chrift, & dto 
II. Succefleur de Saint Pierre i & quoy que ces 
noms fuflent encore d’un grand>ufage , pout 
foûtenirla fouveraine puiflincc^des Papes, on 
avoit entièrement changé: de maximes. La. 
doétrine n’eftoit point alors , «Je garder tou- 
jours une bonne confcience j d£ne reconnoîtra 
poyir régie desaétions, que l’Evangile > de fa 
conformer à la pratique de l’Eglifc primitive* 
& de remettre à Dieu., le fuccés de toutes cho- 
ies , en fe réfignant abfolumcnt à fa volonté- 
Au lieu de cela , on ne s’étudioit qu’à tenir les. 
Princes, dans un^ égalité de grandeur , qui 
affermift le pouvoir des Papes 5 on ne fongeoi* 
quîà s’aflurer la jomfl'ancc des biens de l’Eglifei 
êc la principale vue d’un Pontife n’eftoff plus 

S ue d’agrandir fà maifon. Clément fuivoic 
onc les maximes des «derniers Evêques de 
Rome, dont il occupoit- la place. La politi 
que rtgnoit dans fes actions ; & la Religion *. 
a y avoir ausune part , que lors quelle eftoit" 
propreà le tirer d’embaras. Cequej’en dis à 
prêtent eft fondé fur des pièces originales > 8 t. 

. r ‘ l’ufage que j’en prétens faire , eft dp montrer de: 
quelle forte les affaires eftoient alors traitées, 
a Rome > & comment ailes, dévoient y eftra. 
pouffées. 

ftymfire Le Cardinal des quatre- Couronnez eu P. 
Recueil, 400 o écus , pour récompenfè de fes premiers 
ÎwXl" Services, & pour gages de ce qu’on luy don* 
ncroit, lorsque l’affaire feroit terminée. Les 
autres Cardinaux , que le. Pape confulta en 
, f être rencontre , firent tous paroître de la bon- 
pe volonté poutüsûry j 8 c toutes shofes fem- 
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Noient eftrc difpofées avantagculement pour LI VWI 
ce Prince; le Cardinal Dataire s’eftoir retire *L 
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de la Cour de Rome , réfolu de ne plus fonger 
qu’à fon falut, & à la conduite de fon trou- 
peau. Le refte des Cardinaux eftoit en ofta- 
ges, entre les mains de l’Empereur; deforrer 
quil n’y en avoir que cinq auprès de Clément^ 
fçavoir le Cardinal des Monts, le Cardinal des 
quatre Couronnez,^ les Cardinaux Ridolphi* 
de Ravenne, & Pêrufino. 

On pria enfuite le Pape d’envoyer un Lé- 
gat en Angleterre : maifreraignaat dé s’attirer 
des chagrins de la part de l’Empereur, il ne 
voulut jamais jf donner les mains. Il en cont 
fera pourtant, lotis- le fceau de la Confe/Tion* 
avec le Cardinal des quatre Couronnez & le' 
Cardinal Simonetta > qui eftoit en Cour de~ 
puis peu de jours- Ce fut là *» qn’aprés une 
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meure délibération ». le Pape dit à* Cafl'alii Temp^ 
4 que la conclulion de l’affaire. cûoit en la- pu if- rament 


‘‘lance dfc Henry jQif il faloit, ou qu’en ver- propolï' 

* tu delà Commillion déjà, donnée, ou que P ar - 
r ‘par l'autorité du Légat qui.eltoic Volfey, ^ pC ' M 
« on procédait au jugement de la caulè : Que jtaûou-- 


1^4 *■& ce Prince, trouvoic fa eonfcience blelîeede Mit* f** 
* fon mariage » il n’avoit qu’à faire donner Comité 
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Bffl ' 

* 


, V \ ■ 


‘'fèntence avec peu de bruit : car , àjoùtoit 
•Pontife j il n’y a point de "fhéologicn ^ qui' 
* puifle mieux réfoudre que le Roy luy-meCr 
.‘me , lî fon mariage cft légitime ^ ou ne l’elfc 
‘'pas. Aulfi-toft que; la> fentence aura efté 
‘■prononcée r yoffre Wartre, n’a qu’à lerema- 
‘■rier »■& en. naelinc temps-» il nous priera de 
flvy onyoyei h» Légat, pout coufcmer «r ma** 

|HHhB| * éi& p*g!k- 


hg *V 


£8* 




— . ■ ^ 

■fi* 


■ J e 


.-T 


Êk. 


M 


. * 


DigHized by Google 


i$i Hiftoire de la Reformatiéw 
t riage. Nous aurons beaucoup moins de-pet— 
«ne,, à ratifier toutes chofes-, apres qu’ellesr. 
« feront faites , qu’à.tcrminerpromptement uir 
‘procès, intente lelon l’ufagc de noftrc Cour} ; 
•puifque Catherine protestera fans doute,. 

* contre le lieu comme non libre >.,& contre 

* les Juges comme fufpeéis : En ce. cas , les . 
‘loi* de l’Eglife veulent , que nous défen- 
dons au Roy decontraétcr de nouveau, juf- 
•■ques-à ce que le procès ait cité jugé : Sc 
•nous ferions- obligez d’évoquer, la caufe à-:- 

* nous. 11 y a outre cela ,, plufieurs' formali- 
sez inévitables dans un procès en Cour de- 

* Rome , &.dont-on void à peine lâiin : Mais-. 
*iî la fentence eft: donnée en Angleterre • SCl 

* que le. Roy fe remarie aufii-tofl, nous ne. 
9 manquerons point de raiions, pour juftifier 
*noftre conduite >. quand nous voudrons con— 
,, 6rmer des chofes- fi avancées : Et alors nous . 
‘envoyerons à Londres >-tefc Gardinal que lé; 
*«Roy voudra choifir. . 

Quov que le Pape chargeait Caflàli de- nè.- 
'point donner cet avis au Roy de là part, mais , 
nie le luy donner de la part des deu>X !t Cardinaux^ , 
Cafialiieftoit trop boh &. trop habile. Mini- 
stre, pour Exprimer une. circonftance fiéflen-- 
ciplle : auin la .void-on dans làdettré , qt*!ili 
écrivit en Angleterre fur ce fujet. 

Créaient eftoit trés-zélé. pour- lés intérêts* 
de Henry i £c certainement ,. il .a voit raifon* 
d’en ufer ainfi^i ayant à, craindre également: 
ÜEmpereitr & le Roy de îrance ; & n’efpé-- 
sant tien que de l’Angleterre.. CaiFali remar- 
•quaiàns peine, que fil'appréfieûüpn des défi- 

’i fein^ 
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fêîb9s& Jfe la puifl’ancc de. Charles eftoit une 
fois diflipée, dans l’efprit du Pape. , Henry 

Ï ouverneroit abfolument la Cour de Rome. 

)’un autre collé > encore que l’avis de Clé- 
ment ne tienne point de. la: bonne foy, que 
l’Evangile nous recommande toujours,. on le.- 
doit confidérer comme Peffec d’ime prudence- , 
êc d’une-adreffe particulière : Les Elpagnols> 
oe craignoienrn’ijTi.rien tant , que. de voir lai , v 
Talidité du mariage diftutéc en Anglcterrej.i 
ce fut pour cette raifon , que le Général de- 
l'Obfèrvance.- d’Efpagne prefla le Cardinal' 
Campegge, qui eftoit à Rome, d’obliger le : 

Pape a défendre de décider certe affaire dans . 
lès Eltats de Henry. Le Cardinal en parla a^. 

Pape, qui repartit, qu’une femblablc d c s taphîléâ * 
n’ eftoit point de droit , puis qu’il n’y avoit s > CJ f re _ 
pas encore.de procès intenté. tourne 

Reroumons à- ce qui fe paffoit en Angle-^ Ronte, . 
terre. Staphilei,Doyen de Rote.çpn eftoit à.ç C ^ 
Londres en ce; temps- là , pa roi Hoir entière- 
menc pcrfuadé de la juftice des pourfuites de pour le 
Henry j fo it qu’il en ulâft de la forte. , avec divorce., 
connoiflànce de cau(è,ou pat une. pure com- Ses I ^: 
plaifance. Quoy qu’il en ait pu penfer , onle.^^? 5, 
ienvoÿ^à Rome> cha : gé d’initru étions fecret- -^r. * 
tes & d’ordres publics. Cote n 

Scs ordres publics regardoient feulement le ftttll. B, 
Pape ,~que l’on promettoit de fecourir pu if- * #i Du 
famment. Mais le Cardinal y avoit faitglif- 
fèr une projfofitionr> quimarquoit allez- oùil.^ tarit— 
afpiroiti La-voicy, ‘Que pour loutenir les gt drU 
* intéfcèts de l’Eglilè , Clément devoit , félon main dû 
^a.peüJfée dçs Rois de fxaiKC & d’Angleterre, - 

‘ordonna.. 
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W-V RE Ordonner à tous les Cardinaux, quin’eftoienft 
IL. 4 point prifonniers, de s’aflembler en quelque 
4 ville., où n’ayant rien à appréhender, ils dé- 
‘libéraflent dos moyens de rétablir les affai- 
res générales : Et qu’afin* que la prifon de^ 
‘ fa Sainteté ne portaft aucun- préjudiceau pu- 
4 blic, & ne donnaft aucune atteinte à la di^ 
‘•gnité du faim Siège, il faloit que les mefmes- . 
^Cardinauxî reçuirent ordre cie procéder à l’é~ 

4 le&ion d’un Préfident » ou Vicaire général, 

4 qui fécondé des deux Rois , dont tout dé- 
4 pcndoit^puft parafa prudence &.parfon cou- 
- 4 rage , fcrvir utilement le Saint 5iége,de réta- 
blir dans-fon ancienne grandeur , 8c remettre-. 
Pape en liberté. 

On fe perfuadera^aifément, combien le Pai- 
pe fut picqué de cette propofition dans la- 
quelle il découvrit, que le Cardinal* non-con- 
tent de faire déjà des brigues, pour dire élève - 
au fouveraim Pontificat » à la première vacan*- 
'• ce, vowloitmefme fupplanter un Pontife en- 
core vivant y car aucun? autre que Volfey ne 
pouvoit eftre Préfident > ou Vicaire génèrak 
Et le Pape fe doutoit bien * que s’flryenon à 
eftre traité indignement par l’Empereur, & 
contraint de recevoir defâcheufes conditions, 
le Vicaire général , &ies Cardinaux le défà- 
Toücroient s 8c qu’un femblable défàveu (e- 
V soit fuiyi > ou de (a dépofitioa*. ou d’un Schiê- 
me. ' 
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•Uote regardoienc, toutes le divorce s On y 
?*> prioit Staphilei rdc fiîûtenir à Rome, cequ’il 
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au Pàpe & aux Cardinaux les raifons & les ^ j 
motifs des pourfuites de Henryjdc leur mettre u # 
devant les yeux le danger, où ils le verroicnt,. ifzQl. 
Dés que lcS-Princcs Chrétiens n’atteudroicnt 
plusae juftice du coftcdes Papes-; de lollici— 
ter la nomination d’un Vicaire général , du- 
rant le temps que le Pape demeureroit enr- 
prifon^ de demander: une nouvelle Commif- 
iion ,,pour le jugement delà caufe de Henryj- 
& particuliérement d’empéchcr , qu’on ne la* 
jugeait hors d’Angleterre. La récompenfèr 
de Staphilei dévoie efhre un- Evêché en Fran- 
ce ; & outre cela , le Roy s’engageoit de l’ap- 
puyer , pour un chapeau de Cardinal. Ainli le- 
Doyen de Rote partit pour Rome , charger 
de lettres de Henry & de Volfèy ,,qui prioien* 
tous, deux le Pape, de terminer promptement* 
ce fameux procès. Le brouillon de la pre- 
mière de ces lettres fùbiîfle encore aujour- - r 
dhuy,ileftde la main du Cardinal: Mais la, 
lettre dcVolfey avoit plus de force : il félici- 
te d’abord le Pape , fur fa fortie de prifon ; iï 
m’emporte enfuicc contre l’Empereur î & fans 
s’épuifer cntin-long difcours^il dit à Clément* i 
que la grâce qu’on luy demande , elt confor- 
me a la Religion & à la piété > queJebonheut 
& le faluc de l’Angleterre en dépendent ; &, 
qu’un Royaume, qui a detoutsemps efte fi* 
fournis au Siège de Rome, mérite.bicaque co. 
mcfme Siège le ménage un peu* 

Au mcfme temps , on recommanda à CaA 
iàli , de fè conduire dans fes pourfuites , avec 
une modération , qui çtouifaftla calomnie Se 
IttpUiflîeSi&.potiLtft effet, de. demander à 

Clément». 
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TiPïKE Clément , qu’un autre Légat fuft joint à Vofc- 
II. fey. Ou le chargcoit principalement deprcn- 
lf 1.8. dre garde , que ce Légat fuit fçavaat , défîn- 
tcrelié » 8c trai tablé ; deluy faire un préfenC 
• honncfte de l’aU'urer que la reconnoiflancer 
du Roy (croit digne d’un (i grand Prince. 
Campeggc,, Trani, &.Earnefe cftoient aflez?- 
propres pour ce defiein ; fur tout le premier, 
que l’on regardoit comme un excellent Cano- 
nifte., &. comme un homme traitable, & qui 
tenoit delà libéralité du Roy , t’Evéché de 
Vvf Rot. Salisbury , & un beau Palais dans' Rome, de— 
f**’ l * ftiné auparavant pour: la demeure des Am- • 
& r/ balladcurs d’Angleterre. Et à=caufe que le BA-- 
pe pouvoit n’eftlre pas trop difpofé à accorder- 
cette grâce , Cafl'ali eut ordre de demander/ 
une nouvelle CommiflSon , qui ir’cuft aucune.: 
relèrve, & qui laiUaft lé Cardinal d’York, dans * 

, une. entière liberté-de pfononcer , fans crainte - 

d’appel ou de révifion. Cette dernière lettre 
a des lignes- entrecoup ées* , &* eft corrigée parr 
Volfey. . : 

Le Protonotaire Gambara que Knighc*, 
«voit chargé de la Difpenfe de-la ConSmif— 
Son , & de quelques autres pacquets eftanc 
arrivé à Londres, on y mit en délibération, le-- 
quel feroit le plus àpropos.,ou de pourfuivre- 
le Divorce en Angleterre., ou bien de (bL- 
liciter de nouvelles Bulles en Cour, de Rome. 

*- L’une & l’autre proportion fut appuyée. de. • 
fortes railons. Pour la première l’on dir, , • 
* qu’un procès intenté en Cour de-Rùme cou— 
«■teroit extrêmement; que l’on n’en verroit de 
;fong-teœpsla Éja; & que joaç(meJcfîiccé§ea« 
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v •feroit affez douteux 5 qu’ainfï, il valoit mieux LIVRE: 
pourvoir devant le Légat * qui prononce- II- 
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roir d’office, fans tirer 1 affaire en longueur. IJ*8 

* L’autre parti répondit > que quand meune on 
‘ en ufèroit de la forte , le Pape pouvoit chan- 

* ger d’aviç,,. & fuivre fes propres intérêts» Que 
‘félon le droit Canon , les Papes avoient une 

* puiflànce illimitée , qui les dilpenfoit de ra- 
tifier les fèntences prononcées par leurs Lé- 

* gats , quelque- étendus & quelque-amples 

* que pufient eftre les pouvoirs , qu’ils don- 
‘ noient à ces Légats : Que fur ce pied-là > fî 
*■ lé Roy fe rcmarioit , & que Clément refufàfi 

* de confirmer fon mariage > on feroit dans un- - 

* eftat plus fâcheux qu’auparavant j tous lç3 
‘enfans qui viendroient d’une alliance con- 
* tractce , en vertu de la fèntence du Légats 

* pouvant paffer pour illégitimes : Qu’en roue- - 
‘cas, il n’y avoit point de prudence à fe jerter 
‘volontairement dans un tel danger.. La déli- 
bération ne fut pas exempte d’aigreur ; On 
entendit dire au Roy , ou à l’un de fês Avo- 

t .■;■ cars , que fi le Pape cfloit toâjours occupé de 

cette crainte de l’Empereur , laquelle arreftoit- A 

ainfi les affaires » il faloit chercher d’autres. - 
moyens de fe mettre l’efprit en repos*. A la ' 
-fin , on réfolut d’avoir encore recours au Sié- éardi^ • 
ge de Rome. Eftienne Gardincr , Secrétaire ner &? 
des Commàndemens du Cardinal', & connu r ° x > en ~ 
alors fous le nom du Dcufteur Eftienne fut 
cRoifi pour aller -à R'ome, & om Juyjbiçnit en , 
Commiffion, Edouard Fox, grand Aumô- . 
nier. Le premier pafloit pour un des plus ha- ^ - . 
fciles. Gaueniftes 8c 1 -! autre pour un: des plus A 
rk : ‘ciaadfc 
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XTVRE grands Théologiens du Royaume. Dans leurs 
1 1 . lettres de créance , le Roy remercioit le Pape 
de l’affc&ion , avec laquelle ce Pontife avoit 
bien voulu (àtisfaire àfes defirs, & luy pro*- 
mettre de terminer promptement fon affaire*- 
ajourant , qu’il s’attendoit à voir bien-toft le!s 
effets de cette promeffe. Il afl'ûra au mefme 
- mt temps les Cardinaux , qu’il effoit fenfible à- 
6 lie s */ " h ^ ar ^ cur » avec laquelle ils s’eftoient tous enga*- 
nombre § ez c ^' a PP u y er la juftice de fa caufc , & d’avam- 

XIII, cer le procès 3 Sc qu’il tâcheroit de leur en 

XIV, XV. marquer là recounoilTancc. Mais on trouveroic 

à-peine quelque chofe de plus paflîonné , ott< 
de plus preffant , que la lettre de Volfey att- 
rape. .* Saint Pcre, défait et Trélat , je me 

* jette icy à vos pieds 3 & je vous conjure , fi* 

* vous me regardez fculemént comme un Chré«* 

* tien j fi vous me confidérez comme un boa 
‘ Cardinalj .fi je ne fais point de honte à cette 
“dignité éminente, de Iaquejle Je fuis reyeftas 
“fi je n’ay point encore paye d’ingratitude vos 
‘bienfaits 3 fi j-ay rendu quelques ferviccs au 
*■ Saiut Siège y fi je me fuis efforcé de ne point 
‘ agir contre la jufticej fi enfin les intérêts de 
‘ mon (àlut vous peuvent toucher 5 je vous 
•“conjure d : avoir égard à ma rréshumblc prière. 

v “Je protefte à v offre Sainteté , que fi les pour* 
^fuites du Roy me fembloient contraires, ou 
‘au droit divin , ou aux lohcpofitives , ou à là 
‘juftice , je m‘‘cxpolèrois. à toutes fortes de 
••dangers, & à toutes fortes de maux, avant 
•“que de vous recommander l’affaire , dont il 
“s’agit. Mais je crains bien , quefi voftre Sain? 
‘“tcrc ^ toujours intimidée, par l’Empeneiui 
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9 continue de nous refufcr une grâce , que tour j,I VRl. -7 > 

* le monde croit fondée fur fa juftice , tant di- II. 

• € vine que naturelle >- je crains bien quede Roy »5 Z ** 

* 8c les autres Princes Chrétiens ne prennent 
•des rcfolutions capables de diminuer, & de 
« faire méprifer l’autorité du Saint Siège. On 
yoid aifement par cette letrre , que Volfey ap- 
préhendoit* d’eftre difgpacîé, fi les pourluites 
"qu’il faifoit à Rome , pour la divorce , ne 

. léiilfifloient point. .. 

Cependant, le Roy eftoit fi content du Car-e- 
- dinal des quatre Couronnez , qu’il commanda 
à Cafiali, de s’informer adroitement, qtelles 
choies plairoientiaplus à ce. Cardinal , 43 u des 
tentures de tapifferie ou de la vaiflelle d’or Ss 
y ~ d’argent, ou des chevaux ; & il le chargea. 

•: encore deTafiTurer, qu’en fa confidcration , ih 

• contribueroit libéralement , pour la conftrur 
S âion de Saint Pierre du Vatican. 

L’afïaire la plus importante, que Gardiner 
Jr$' T 'Sc Fox avoient à folliciter, auprès du Pape, 

Jf* eftoit rexpédition d’une Bulle plus ample que 
la première; ils enportoient le plan avec eux, 
i & ou croyoit l’avoir conçu dans les termes du 

monde les plus forts ; bien que beaucoup de , v 

Jurilconfultes eftimaflent, qu’il ne pouvoir y Subftâc*- ’ 

&*•'. «unir anrnnp validirè . dans PYDri»flîon<5 fi de 1.1 Bul- *. 
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Bulle dans noftre Recueil; mais en voicy là. doit 
iùbftance; On y écaloic en premier lieu , tou- Henry. . 

tes les raifons, qui détruifoient la validité de *'»*»•/?'*< ' A<l 



avoir aucune validité > dans des expreflions ii 


extraordinaires •£ Le Leéteur trouvera cette •• < l ue • 




deman- 


laDifpenfe de Jules II J &.l’on y. marquoic. 


qu’une (èmblablaJDifpenlè eftoit. contraire à .la x VL- 
. Loi de Dieu i toutefois , pour adoucisse qu’il 
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ILXV RE y avoir de rude dans ccs rermes > on y ajouta^ 


dont le Royaume de ce V rince fer oit accablé > a? ^ \ 
moins que l'on ne réglafi la fuccefiion , il tron~ * ^ 

'voit nccefidire > après en avoir conféré avec 
hs Cardinaux , & après avoir pefé les fenti - ~ ] 

mens des Théologiens , des Canoniftes > de i 
Députer * * * pour fon Légat* afin que fiant i 
jsinf avec le Cardinal d' York. } ils. pufient > ottr * { 

tous deux enfemble , ou chacun féparément » J 
procéder à la connoi fiance de £ affaire 5 Que-. V 1 
s'ils trouvoient , que les raifons alléguées contra 5 

la Dijfienfe, fufient folides & valables > j 

tnefme il y en eu fi une bonne * fa Sainteté letitr j 
donnoit pouvoir d'annuler cette Difi>enfe y com~ j 
me ayant e fié obtenue par furprife & fur un 
faux énoncé : Leur donnoit encore pui fiance* \ 

de permettre aux parties y dé fe marier ailleurs»- 
fans que ce fécond mariage peuft efire ébranlé ~ 
par des appels , ou par des protestations : Su- 
Sainteté les créant tous deuxfes Vicaires , ' j 

autorité pleine , & abfaluë 5 ^ s'engageant j 
de confirmer tout ce qu ils feraient dans oepro - ; 


; «/*r ciifiy Déclarant enfin , /æ 

Ve ( cmmffion Jeroit valtble y jufques- 3 i 
La cMclufiû.i du procès j quilnt la révoque- 
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roit jamais ; que mefmeil ri arrefleroit point les LIVRE 
procédures 5 toutes lettres de révocation 1 1- 
*eu de fujpenfion de ces pouvoirs , fer oient nulles\ X S 1 • 
•&* yue les Légats fer oient obligez, de continuer 
{ inflruftion du procès f9 malgré tout ce qui , 
pourvoit arriver. 

Ce que nous pouvons tirer de plus impor- 
tant de cette Bulle* c eÛ que le Roy ne paroiC* 
fbit pas entièrement refolu à déclarer illcgiti- 
tne , la Princefle .Marie la fille • Car il dcman- 
doitpermillion de la faire reconnaître, h on le 
jugeoit à propos. Avec cela > nous jurions 
.allez de peine à décider % fi quand il glilla ccftc 
' claufe dans la Bulle» dont nous parlons , il- 
fongeoit véritablement à Tcxcciiter , ou fi fou 
dellcin eftoit feulement «d’adoucir la Reine, & 
d'endormir 1* Empereur. «Çc qu'il fit, quelque 
temps apres dans le Parlement j continue la 
' 1 première penfée : peut-eftre aulfi que la con- 

duite de Catherine l'ayant aigri , il déchargea 
•fa colère fur la fille de cette Reine. Le Roy de ^ 
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la coicic nu 1 * nue UC ^ c 0 a, 

France écrivit fortement au Pape > fur cette 
' affaire , & Gardiner& Fox furent chargez de 


anaucj oc y;- ey venta- 

ùk lettre. Au mefme temps , le Cardinal ccn- blement 
vit au Protonotàire Caffali , une lettre longue le divor- 
6c pieffante } par laquelle -on void , ainfi que „ 
nous l’avons déjà infinué, qu’il travailloit fe- ^ e y clt Jj t 
xieulêmcnt à avancer le divorce. Tout ce qu'un ait n ^ Tt 
v. efprit inquiet , ou effrayé , eft capable d appc- XV 11. 

’ 1er à Ton fecours , fe trouve comme ramaffé 
Jans cette lettre. Volfey y dit . * Qu’il a donné y 
«fa parole au Roy , que le Pape le fatisferoit : v 
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* en cette rencontre $ II ajoute, que ce Prince, 

« touché deteraoids d'avoir vécu fi long-temps 
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«avec Catherine , & dégoufté d'çlle , à carffe 
4 de quelques infirmitez incurables, qu’elle a 
. * € contra dlées , eft ré fol u de ne l’approcherja- 

c mais$ que fi le Pape continue d’eftrcinfléxi- 
c ble, & ne'Confulte que (es intérêts, on fora 
v 4 contraint de chercher foy-mefme unremédeS 
que pourluy il void fi peu de danger, 
«dans la eondefocadance^ que Henry demande 
' c au Pape, qu’il en prend tout le rifque fur la 
1 propre amc. Je ne conçois point apres cela, 

; , ; comment Mylord Herbert , qui a eu cette 1er- 
tre entre les mains, peut avoir cru * que le 
Cardinal ne foûhaitoit point le divorce. Mais 
^apparemment , ce Seigneur a efte trompé par 
des inftru&ions publiques-, dans lefquelles on 
.faifoit aflurer le Pape , que le Cardinal n'eftoit 

I Joint auteur des confoils, qui avoient engage 
eRoy dans cette affaire > fit ces Inftm&ions 
eftoient concertées entre Henry 6c fotfMiniftre, 
pour empêcher que les Cardinaux de la faétiom 
Impériale ne recu&flent Volfoy : Autrement, 
f . quelle prudence euft-ce cfté à ce Cardinal , de 
confier au papier un focret de cette nature , qui 
• < ne pouvoir manquer d’eftre-caufo de la ruine 
* Foy nos de fou Auteur, parce qu’ilne pouvoir manquer 

'fr'ics r^aû veB * r a connoifl’ance de Henry. 

Ttomôre ^ 'G^rdiner & Fox partirent pour Rome , le 
XVIII. IO Février; & leur arrivée hafta les affaires, 
dont les Caifali & Staphilei * avoient jufques*- 
Voy nos là continuellement folJicité la conclufion. Par 
jgfiïeffH- leurs foins, & à leurs inftances, le Pape ea 

vomire" I^ e * n Confiffoire , nomma des le mois d’Avril, 
le Cardinal Çampegge , pour fon Légat ea 
: Angleterre s & k reveftit , auffi bien que le 

* Cardin 
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'Cardinal d’York, du pouvoir de donner (en- LIYRS 

teiice, fur la validité du mariage, contracté IJL to 

HA**/ 
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encre Henry & Catherine. Campegge fit tout 
.ce qu’il pue , pour le difpenfer de prendre un 
cmploy fi délicat : Sa Légation de Romelujr 
plaifoit bien davantage^ & il fouhaitoitde ne 
-point quitter ce porte, pour une charge quilc * 
menaçoic delà colère de l’Empereur , ou delà. • 
taine du Roy d'Angleterre. Pour exeufer fon 
isefus , il allégua qu’eftant incommodé «de la 
Goûte , il ne pouvoit entreprendre un fi long 
voyage. Mais Volfey le conjura de ne plus per- Sa lettré 
dre de temps , & defe charger de tous les pou- du * 
voir s nécellaires . pourjiendre irrévocable la lV ^> 
{èntence qu'ils prononceroient , & pour empê- 
cher que l’on ne fift ré vifion du procès. 

Cette lettre nous fournit =un trait plaifànt du 
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Cardinal. Le brouillon en eft de la -main d’un 
•j Secrétaire, mais corrigé en plufieurs endroits. 

^ par Volfey mefmc : Le Secrétaire avoir fini en 
ces mots, Je me promets , que toutes chofes < 
c . réuffiront à la gloire de Dieu , à la fatisf action * 
v du Roy , à l'avantage du Royaume , & à noftre 
propre honnèur , pans que noftre < onfcience en ', 
foit bleffée. Le Cardinal effaça ces fix derniers 
mots; jugeant peut-eftre, que l’intéreft delà 
: confidence devoit faire impreflïon fur des per- 

f ; fonnes du commun ; mais quec’çftoit uneron- 
fidération, à laquelle deux grands Cardinaux 
ne dévoient point s’arrefter. 

Caflali fut loiic de fa diligence ; & chargé de 
demander au Pape , avec Te dernier empreife- 
ment, que la Dccré&lefuft confiée à Volfey, 
qui proteftoit qu! elle ne ièroit yûc que de 

Henry* 
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144 Hiftoire de Ia Réformât rort 
ÂL 1 VBJE Henry ; que l'on «t'en fcroit aucun ufage, qne 
I 1 celuy de redonner de rcfpéraaceà ce Prince» 
,I518, & de l’engager par-là à redoubler Tes efforts* 
pour fèrvir le Pape & le Siège apoftolique. 

Ltitre de Cependant > Campegge ne faifant point de 
Polfe y d* diligence , on l’exhorta de partir , fans aucun 
33 May. délay -& de mettre un Vice-Légat en fa place* 
On luy offrit mefme des chevaux , del’argenc, 
& un équipage : on luy marqua , que s il ne 
partoit promptement , on croiroit qu’il avoir 
quitté le parti du Roy , & embraflé les intérêts 

de l’ Empereur , aiafi que le bruit en couroit; & 

_ - _ a.. • 


on 

cho 


Xe Pipe 
accorde 
une De- 
•crétale à 
Henry. 

yby <stn- 
ti-Sande- 
jtm & 
Mylord 
Herbert. 


ajouta , que s’il comptoir pour quelque 
de, l’amitié de fon Collègue, ou la gloire 
del’Eglifc , & l’attente d’une Dcllcrécompenfè» 
il devoir ne perdre pas un moment :; li fut donc 
contraint départir, mais il n’arriva en Angle- 
terre , qu’au mois d’Oélobre. 

Gardiner &♦ Fox ne purent porter le Pape à 
leur expédier la Bulle, dont ils luy prefentérent 
le projet ; mais il leur en accorda une autre, 
laquelle bien que conçue eu des termes moins 
choiiis , n’avoit peut-eftre pas moins de force:. 
Il y a dans la Bibliothèque de Monfieur Cjot- 
ton , une Bulle fur cefujet , que l’on a impri- 
mée diverfes fois , commeune copie de la Bulle 
Décrétale, dont Campegge fut chargé parle 
Pape. Maisàmon avis, c’eft plutolt une copie 
delà Bulle, que le Pape figua à Rome, durant 
fa prifon, & à laquelle il peut bien enfuite avoir 
donné la date, qu’elle a maintenant , du 17 
Décembre 1527, & donnée a Orvietto. Quoy 
qu’il eu (bit , on verra dans la fuite de ce dif- 
cours , que Campegge arriva en Angleterre, 
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en Angleterre. 145 

&vec une Décrétale pour l'affairé 3e Henry, L I V RE 
C’eft environ vers ce temps-cy » que je ^ 
trouve les premières preuves delà pamondc 
Henry, pour Anne de Boulcn. Voicy deux 
Jettres de la propre main de cette fille , qui 
nous apprennent, non-feulement que le Roy 
avoit alors refolu de l’cpoufer , mais encore 
•que le Cardinal eftoit du fecret , & qu’il avoic 
partaudellein. Qtioy qu’elles n'aycntpomc 
de date , leur jfujet témoigne allez , quelles 
•^doivent avoir elle écrites > après la fin du 
mois de May, lors qu'on atteudoit le Légat# 

•& lors qu’une maladie épidémique, connue 
feulement en Angleterre, depuis peu d*années> 
•commença d’y faire fes ravages. Elles don-* 

•aent tant de clarté à noftre hiftoire, qu’il vaut? 
ifnieux les inférer en ce lieu, que de les mettre 
dans noftre Recueil d'aétes publics: Elles font 
-adreilées toutes deux au Cardinal» 
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Î E vous demande très - humblement par- 
don., de ce que j’ofe interrompre yos oc- d’Anne 
cupations, par une lettre fimp le & mal-écri- de Bou- 
te : C’eft un effet delà joye* avec laquelle len à 
j’ay appris, que vous cites en une parfaite Volfey# 
fanté : Je neccifcray jamais de demander à 
Dieu , dans mes prières , vôtre conferva- 
tion en un eftat fi heureux \ & par-là je ta- 
cheray de m'acquiter en partie des obliga- 
tions, que je vous ay. Jefçay quelles peines 
vous avez piifes pour raoy , & qu’à cet égard 
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ICI V RE * vous ne tous cites donné aucun repos ni 
II. f jour, ni nuit i Audi, Mylord, tout ce que je - 
9 puis vous rendre pour tant de boutez , ne 
g coniïfte qu’à vous aimer plus qu’aucune au- 
4 treperfonne du inonde, apres le Roy. Com- 
bine ma conduite n’a point encore démenti 
4 ces aflurances , je me promets « qu’elle ne les 
4 démentira point non-plus à l’avenir : Je me 
* flatte meimeque vous en eftes perfuadé. Au 
, , , * refte, My lord, je fuis dans l’impatience d’ap- 

v e prendre de vous des nouvelles du Légat: car 
* 4 jem’aflïïre > qu’elles feront bonnes , iî elles 

6 me viennent de vous. Jefçay, que vous cites 
* -, 9 là-deifus dans l’impatience autant que moy, 

9 & que vous y feriez encore Avantage, (i ce- 
4 la eîloit poflible : Mais il faut attendre , en 11c 
v 4 cdfantpoint d’efpércr. Je fuis, My lord, avec 
4 toute la paflion imaginable. 

Apoftille ‘ qui vous éciit à prefenc ne me veut ' 
de Hen-J € point donner de repos » que je n’aye joint 


«y- 
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quelques lignes à ia Lettre : mais quoy que 
4 vous ne trouviez icy que deux mots de moy, 

9 je vous prie de les prendre en bonne part. 

9 Et elle & moy , nous foûhaitons egalement 
9 de vous voir, & uous réjoui (Tons de ce que 
4 voué vous eftes hcureùfemcnc dérobé à la 
9 fureur delapeite. Je ne doute pomt , que 
9 la malignité n’en foit paflee , fur tout pour 
'ceux qui vivent arec régie, comme je croÿ 
4 que vous faites. Nous fbmmes dans lécha- 
4 grin de n’appren'dre point encore , que le Lé- 
4 gat foit arrivé en France > mais ftous cfpé- 
4 rons fortir bien-toft d’embaras, par vos foins 
^ & par voftre diligence a fecoudez. de la béne- 

tà & m - 
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■*4iftion de Dieu; C'eft tout ce que je vous LIVRE 
* diray pour le pxélènt , 4i ce n’eft que je vous II. 

‘ Jôuluice autant de profpérité & de fantc,que * S l f* 
c vous en peut loûhaiter celle qui a écrit cette 
*iettre. 




•Vofire bon Roy & amy 
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HENRY. 


J 


. • * . * 

'^oftre trés-humble fervente, 

ANNE de BOULEN. 




«Autre Lettre d'Anne de Houlcn à Volfey. 




MYLOR D , 






f T E vous ay la dernière obligation del'hoii- 

* J neur ,* que vous m'avez fait, & en me 

* donnant de vos nouvelles, & en m’ envoyant 
c un préfent aufli beau , & auffiriche, que Tefi: 
1 cdûy que je viens de recevoir de vous". Quel- 
que reconnoiflance que j^aye de vos bontez, 

* je ne la' puis poulïer allez loin ; & d'ailleurs 
*fan$ vous, je ne fçaurois profiter de ce que 
c vous faites pour moy. Tout ce que j’ay de 

* fàtisfa&ion jufqu'à préfent , je vous le dois 
€ en partie, & par-là je me trouve engagée à 

* vous ajjnçr plus qu’aucune pcrlbnue du moa- 

Q a É dç> 
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liïVïÆ *de, après le Roy. Je vous prie de croire, qué 
1 1. ‘rien ne fera jamais capable de me faire chan- 
Jt/ig. *ger de fentiment à cet égard 5 & que tant 
, que je vivray, je tachcray de vous rendre des 

• fervices proportionnez à vos bienfaits. Pour 
•ce qui regarde les dangers ■& Pembaras, où la 

• contagion vous a jette , je loue Dieu de ce 
•-qu’il a épargné les deux perfonnes , pour la 
•confervation -dcfquelles , j’ay fait tant de 
•vœux; c’eft le Roy & vous. Je ne doute 

• point au-refte , que you« n’ayez efté con- 
servez tous deux , pour de grands delleins* 

• connus feulement à Dieu, j-e foûhaite paf- 

^ * fionément d'apprendre l'arrivée du Légat: 

•car fi c’efl le bon-plaifir de notre Seigneur# 
•que cette affaire foit terminée, je luy en de- 

• mande dans mes prières , une prompte con- 
•clufion. C’eft en ce temps-là , Mylord, fi 
4 mes efpérances ne me trompent point, que 
4 je me verray en eftat de rcconnonre les pei- 
gnes extraordinaires , que vous v-ous donne* 
•pour moy. Jufques-là, je vous conjure d'ac- 

• cepter la -bonne volonté,au lieu d$s effets , & 
4 au lieu de la puiflànce , que je ne fçaurois re- 
cevoir que par vous. Je continue de prier 
4 Dieu, pourvoftre profperité, & pour voftre 

^ • confervation , dans cet eftat de grandeur , où 

•vouseftes àpréfent; & je fuis , Mylord , avec 
£ touti? la reconnoiifance poffible, 

•> ~ . Voftre très -humble & 

trés-obeïjfante fer vante , 

ANNE de BOULEN. 

' Le 
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te Cardinal ayant alors achevé (es fonda- LI V?* 
rions d’Oxford & d’îpfvvich ,• & trouvant 1I# 
quelles eftoient trés-agréables , tant au Roy, 
qu’à tout le CLrgé , il réfolut de n’en point _ r 
demeurer la , mais de luppnmer d autres Cou- j ac i on s 
vents, d’ériger de nouveaux Kvêchcz , & de deVc ôj 
convertir des Abbayes en. Cathédrales. Tout JSjüc*. 
cela fut propofé. dans le Collège des Cardi- 
naux, qui en approuvèrent le deflein, comme 
©n le void par une lettre de Cailali, du }& 
Octobre. Vol fey demanda encore pouvoir, de 
faire la vifoe de tous les Couvents d’ Angle-'- 
terre ; & le 4 de Novembre , le Papeluy ea ■ # 

expédia la Bulle > mais elle eft d’une fi mau- 
vaifemain-, que je n’enay jamais pu lire trois 
mots de fuite; & bien que j’aye confulté des- ' 
perfonnes accoutumées à toutes fortes d’écri- 
tures , il a efté impoffible de déchiffrer celle- 
<y. Quoy qu’il en foit , nous voyons par la 
lettre de Caflali , que le Pape n’accorda cette '• 
Bulle, qu’avec beaucoup de répugnance : cas- - ',. . 
quand Gardinei luy eut dit nettement , que la 
fupprelfion, qu’on luy demandoit, eftoit nc— 
ceilaire, & qu’il falbit qu’on la fifi, ce Pontif* 
fut quelque-temps à tefvet y n’ofànt peut-eftre-' 
irriter de nouveau les Moines. Neanmoins*, 
comme il trouvoiebien plus dé difficulté , kt 
lâtisfaire le Roy , pour Ion divorce > ille vou* * 
lut adoucir , par une entière condefcendance, . 
en toute autre chofe. Les deux Légats curent ? e 
donc un plein pouvoir d’examiner l’eftat des pûmes* 
Couvents , de fupprimer ceux qu’ils jugeroient d’autre* 
inutiles , ou corrompus , & de lcs_ changer en c ®“- 
fivêchez ^ ou- en Cathédrales.- vea«© 4 
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ÏÎVRE Tandis que ces chofes fe paflbicnt , CatRe- 
II - rine ne négligeoit rien, pour engager Tes deux\ 
neveux à la protéger; c’cftoit l’Empereur ,& 
Flmpe- ^ rere cc ^ r * nce ' Elle & peignit à eux , de 
leur agit 1* conduite du Roy, & encorc^plus de celle- 
pour C'a- du Cardinal; leur donna avis de toutes les 
thermes difficultez , que Ton formoir , contre la Bulle;* 
6c demanda leur aiEftance & leurs conleils, 
dans l’affaire qu’elle avait auprès du Pape, Ils 
reçurent avec joye » cette occasion d’cmbarailcr 
^ le Roy Henry, &c confeillércnt à Catherine de 
ne jamais confentir à entrer en Religion , & de 
t : joe fe point relâcher de les droits. Iis luy man- 

• dérent encore, qu’ils a voient aflez de pouvoir 
a Rome , pour y rendre là caufe bonne; & qu’au 
pis aller, fi Ton en venoit aux cxcrcmitez , ils 
fçauroient toujours foutenir les intérêts de Ùl 
fille. En effet,, aumefmc temps qu’ils agit 
Bref tou^ ^ enc puiffamment , auprès du Pape, par leur* 
chant le Agents , ils confultérent les Canoniftes , fur la 
mariage force des nullitez > que l’on remarquoit dans 
de Hen- la Dilpcnfe de Jules II ; & trouvèrent , ou con- 
xy , trou- trefirent un- Bref, qui eu reparoit tous* les de- 

üefVen ; ^ urs ' ^ ans P r ^f ace 3e cc Bref, il cft portée 
Efpagne. ^ ue Henry 6c Catherine fôûhaitoient de fe 
ryynojlte njarier enfcmble, à caufe que fans cela, il n*yi 
Recueil > avoit point d’apparence, que la paix. fuft con- 
2 » nom - f erv £ c entre les deux Rois ; Que pour cette 
évt XXI. confideration , & pour plufieurs autres , ils- 
demandoient la Difpenfè de fa Sainteté. Cette- 
Difpenle leur eft accordée dans le corps di* 
Bref, eu .date du z6 Décembre if 03 . Les.Ef- 
pagnols, fondez là-deflus, prétendirent, que 
. |a Bulle, ayok efté accordée , pour de très- 

bonnes. 


e 


- 


. m 


en AnÿeuYYZS* 5yi 

tonnes raifons , puifqu’il paroi flojt , que lelïVWI 

/ mariage avôic efté demande, afin d’éviter une **1 
rupture entre Heu ry VII & leur Roy. Ils 
ajourèrent , que l’on avoir encore allégué 
d’autres motifs , <jui ne laifloicnt point d’avoir 
«û lieu .t bien qu ils ne flirtent pas fpécifîcz 
dans le Bref. Mais on trouva dans ce Bref, 

«ne claufe qui porta coup peu-aprés ; e’efl que 
la première Bulle marquoit y que fuivant la-^ . 
fopplique de Henry & de Catherine, le ma- 
riage ae cetr« Princellc avec Arthus , avoir 
feut-efire efté confommé 5 au lieu que le mot 
peut-eftre , eftoit omis dans le Bref, où le Pape 
difoit pofitivement , que ce mariage ayoit efté 
confommé. Encore que les Avocats de Henry 
crurtent , que ce Bref eftoit fuppofé , ils firent 
•valoir une circonftance fi favorable., & la pref- 
férent extrêmement , lors que l’on mit en que- 
ftion, fi le mariage d’ Arthus & de Catherine 
avoir efté confommé. On dit alors , que les 
Efpagnols' voyant bien , qu’on prouverait à 
la nndaconfomrnation de ce mariage , ils avoî- 
ent eux-mefmes voulu mettre cet article hors 
de difpute; afin de montrer, que le Pape n’avoifi 
point ignoré une chofe fi eflcncicllc , & qu A 
néanmoins il ne s’y eftoit pas arrcfté : & l’af- 
faire eftant fur ce pied-là y ils comptoient, qu’il 
ne reftoitplus qu’une queftion àvuider,fçavoifi 
fi le Pape avoir eu droit de donner difpenfe en 
Mn tel cas. Or ils fe flactoient, avec allez de rai- 
fon, que la Cour de Rome feroit pour eux, dan» 
la dileuflion d’un point, dont leluccés affermi- 
roitou ébranlerait l’autorité du Siège de Rome* 
félon qju’il ferait pour eux, ou coucrç-eux. 
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Que ce 
Bref 
eftoit 
fyppofç. 
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Qnoy qu’il en (bit , on avoit de fortes rac- 
lons de confidérer ce Bref,, comme une pièce:' 
fuppofée- Premièrement , on ne le trouvoitr 
point* parmi les ACtes publics , ni en Angleter- 
re , ni en Eipagne. Les Efpaguols difoient feu- 
lement, qu’ils l’avoient tiré d’entre les papiers. 
deD. de Puebla , qui eftoit leur Ambafla=. 
deur en Angleterre ^ autemps-du mariage de 
Catherine. A- cela on répondait , que li leur 
Arobaflideur l'a voit eû feul } ce Bref devoir 
néceflairement avoir efte annulé ; parce qu’ au- 
trement , il auroic eûc remis entre les mains 
des deux parries *ou que plutoft , il avoit efté* 
contrefait, depuis le mariage. En fécond lieu», 
la plus part des noms y eftoient fort mal écritsj* 
ce quidonnoit lieu de croire * que des Efpa- 
gnols l’avoient drefle, depuis peu de temps*; 
ëc qu’ils n’avoientpu s’empêcher de faire des* 
fautes, en écrivant plufîeurssnoms , qui leur 
èftoient inconnus, line autre remarque appuy- 
ait cette conjoncture j c’eft que Sigifmond^.. 
qui eftoit Secrétaire au temps de Texpéditioa 
prétendue du Bref, n' avoit pas accoutumé deL 
tfairede femblables fautes* ainfique l’onpeut*. 
le voir dans les dépêches du mefme Pontificat* 
Sc qu’au-contraire , il avoit beaucoup d’exa-^ 
Àitude. Une troisième circonûance eftoit en- 
core plus convaincante que les deux premiè- 
res : C’eft que le Brefportoit pour-date le 16 
Décembre ifo 3, c’eft-à-direle meime jour, & 
le mefme an » que la Bulle. Or qui peut s’ima-r 
giner, qu’un Pape expédie , le mefme jour, fur 
la mefme affaire, deux inflrumen^autentiques, 
dans lefquels il y a des différences fi eflenciellesî 
* ' D'au^ 
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©^âufre part, la Cour de Rome a une pratique 
...particulière , pour la date des expéditions: XI> 

Dans tous Tes Brefs., elle commence l’année ijxSÿ 
au jour de Noël ; 8c dans fes Bulles » ellela* 
commence à l’Annonciation ; tellement qu’uiv 
Bref da té du x 6 D écembre if 03 , cft de l’année 
if oz, lelon nôtie manière décompter. Des-là»- 
ce Bref cft manifeftement fnppofé : car Jules 11 
I I, qui doit l’avoir accordé , n’eftoit |>oint en-*^ 
core Pape en ce tcmps-là ; 8c le traitedu mar- 
nage n’eftoit pas li avance ,-quff l’orreuft & 
toftbefoin d’un BrefV Avec cela , fuppofanC 
qu’il n’aic point cfté faux, il n’avoit pas plu» • 
de force que la Balle>& l’onfaifoit de fembla-- 
blcs objeâions, contre la validité de l’un , te- 
oontre la validité de l’autre. -Dans l’un 8c dans- 
l'autre, par exemple, le Pape difoit, que 1 er N 
Roy avoir demandé difpenfe, pour éviter une* 
rupture ji Or cclan’eftanc point vray, le Bref^ 

Scî£ Bulle ne pouvoient plus- fe foûtenir. Le * 

Pape ajoûtoit, que le mariage du Prince Ar-- 
thus 8c de Catherine avoir elfe confommé , 8C- 
lâ-Piinceflelenioit hautement : Ainfi ce qu’on* 
avanççitcnlbunom , eftantdéfàvoüéi par elle,, 
le Bref, bien que d’ailleurs reconnu pour vray,. 
cclfoit toujours d’eftre valide. Le Roy tirac 
avantage des peines , que fe donnèrent les Es- 
pagnols , pour établir la validité de ce Bref j 8p- , 

l’on 4ifoit hautement , que puifqu’ils avoienêr * 
ainfi recours à l'artifice, ils eftoient appaïçnv— 
nient convaincus delà foibleflc de leur caufq, , 

& dupeudeforcedela Bulle. . / 

Campegge , attendu depuis tant de mois, 

enta a ; ou. on le re^uc , avec Us ip^M r . 
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Il fiût 
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faire. 


dience ,il combla Henry de louanges , & luy 
donna le titre pompeux de Libérateur , tant 
du Pape, que de la ville de Rome. Mais dans 
tme conférence particulière * qu’il eut avec 
luy , & à laquelle aflifta Volfey , il s’efforça de 
le détourner du divorce. Ge Prince trouva 
mauvais , qu^on luy fift une femblable propo- 
rtion 5 il fe plaignit , que le Pape ne luy te- 
coit point parole , & qu’on luy envoyoit un 
Légat , pour confirmer fon mariage , bien loin 
de le déclarer nul. Campegge, pôur l’àppâi— 
fer , luy montra la Décrétale , dont Clément 
Roy nno i’ avo j t chargé luy fit ccnnoitrc par-là, que 
le bien que le Pape fouhaitalt de voir cette gran- 

de affaire , terminée par une heureufe récon- 
ciliation , néanmoins fi cette réconciliation 
n’eftoit pas poffible , il s'acquitoit de la pro- 
melïe. Le Roy fçut ainfi , que le Légat avoic 
tout pouvoir de le fatisfaire , il nev pur'pour^ 
tant jamais obtenir, que ta Bulle fuftmife en- 
tre (es mains , mcfme pour un feul moment l 
point la-Campegge voulut aufii^peu la confier au Cajv 
îaire voir dinal d’York -, il dit , qu’elle avoit efté accoiN 
a au ~ dée feulement fou^ cette condition-là , que,; 
Gardiner & Calîàli s , eftoientcontentcz,qu*e}- 
lé fuit expédiée , 3 c qu’on J’envoyafl par luy 
en Angleterre, pour montrer au Roy , à queL 
point le Pape eftoit bien intentionné 5 qu’au- 
refte,il qe pouvoir palier fes ordres. Cetce 
conduite dégonfla le Roy : toutefois , Canr- 
pegge luy fit concevoir de meilleures efpéw 
rances, quand il luy dit , qu’il eflôit' chargé 

ftvdu Pape^fc det®^ 
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ne veut 


USÉ* 




- 

,4 ‘ ' 7 'VP, 
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efiefc de la porter à entrer en Religion, & à LIVBJÊ 
faire les vœux : niais lors qu’il lepropofk à 1 1 * 
cette Princeife , elle répondit modeftement» l * z r 
qu’elle ne pouvoit difpofer d’clle-mefîne, fans* 
l’avis de fes neveux. y 

Volfey ne négligea rien , pour obtenir , que Voymjfw 
la Bulle de Gampegge fuit communiquée à Recueijp 
quelques membres du Confeil d’Eftat , & ü 
chargea les Galfali , d'en parler au Pape. Le £ 
Protonotaire alla auflî-toft fe plaindre , que 
Gampeggeavoit confeillé au Roy , . de ne plus 
fongerau divorce,' qu’il no vouloir point err^ 
core commencer Tinltruétion du procès ; 8c 
qu’il rcfufoit de mettre la Décrétale entre les- £ 
jnains de fon Collègue. Clément répondit à* 
tout cela « Que Campegge , en confeillant à* 

♦Henry , de ne plus fonger au divorce , n’avoic 
‘fait que fuivrefes ordres i Qùe s’il retardortr 
•lès procedures , il agilloir contre ces mefmcs- 
♦crd;£s y puifqu’il pouvoit , 8c commencer', 3c 
♦'coutinuër le procès , quand il le voudroir 5 8C 

* qu’à l'égard de la Bulle- ^ il faifoit fort bien* 

^de ne la communiquer à pcrfonne. Le Pape* 

♦ajouta avec chaleur, que Volfey luy-mefmc 
♦uvoit protefté, qu’elle ne feroit YÛë que de' 

* fon Maître &* de luy > & qu’il Iademandoic* . 
♦'feulement , pour conjurer un orage, dont il 
♦-cftoit menacé. C’eft pour cela , dit encor e'Ur > 
^Pontifa que j’ay donné ordre au- Légat delà» 

* brûler-, dés que Henry & Volfey l’auront vu€*; 

* je youdrois de tout mon cœur , ne l’avoir 

* jamais accordée s je donnerois mefme un de- 
rmes doigts , pour la retirer; 3c je ne fçaurois 

s * ■ ê» 
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JlIVRE ‘m’a arraché cette Bulle , & préfen cément on * 
1 1. 1 voudrok la rendre publique j mais on fc peut 

1^8. ‘ bien aflurer, que je ne confentiray jamais à 
‘une chofe., qui cauferdc infailliblement ma 
•mine. Le Protonotaire luy rcpréfenta, coin* - 
r • bien les fuites de cette réfolution feroient fil-- 

* neftes j Qup le Roy & le Royaume d’ Angle- 

* ferre cftoient perdus pour les Papes , Henry 
•défefpéré , Volfey; dilgracié , les Cafiali en- 
veloppez dans Ir mefine.dcfliuce 5 Que d’au- 
*tre part , Uiéréfie prendroit racine en <An- 
•gleterre, & qu’en auroit de.Ia peine à l’eu^ 
f arracher : Que le moyen de prévenir- tou*. 

> * ces malheurs , eftoit d’avoir un peu plus de 

Vondefcendance-peur Henry , en contentant, , 
♦que la Bulle fuît communiquée à un petit 
♦rnombre de Confeillers de ce Prince , qui 
♦garderaient lefccret. Mais-le Pape interrom- 

* pic Calïali-, & luy témoigna avec toutes les - 
«marques d’une profonde douleur , qcilayant 
•tenu parole à. Hemy , il. ne ferait rien-, qui*- 
♦blefi’aft la juftice >.ni là confidence ; qult- 
«confirmerait la fenrencc des Légats i quc. 

. «jamais Campcggc n’a voit eu de luy des or* 
«dres de faire traîner l'affaire , que feulemenr, 
♦iH’avoit chargé de luy rendre compte^ de ce; 
•qui le paierait , que au refte; il n’eûoit point- 
•relponlàble dés malheurs , que cette- affaire - 
•pourrpit caufer 5 & que fi Henry, après avoir 
♦défendu TEglife & la foy , vouloir ruiner- 

* l’une & l’autre» il l’entreprendrait à la honte-;, 
**& à Ion malheur. Le Protonotake péirétra. 

~ «fn le fonds de cette rétiltance , & il apprit 
^«jue le Pape ello^ea-îji^ttéay’ec i’fimperçur». 

•- • Ma»* 
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Jfthis ce Pontife l’ailurà , qu’il nes ! eftoit au- L 
eunement engage, pour ce qui regardoir le di- j jjm 
vorce. 

Clément confulta fur cette affaire le Car- 
dinal des quatre Couronnez , & le Cardinal- 
Simonet , fans leur parler de la- Déciétale, - 
dont il avoir chargé CampeggeraufE l’avoic 
il donnée, (ans en conférer avec le College, 
jncfme fans la faire cnrcgiftrer. L’avis de ces- 
Cardinaux fut, que 1-orr pouvait commencer.' 

Je procès en Angleterre , fôns*atrendrc de nou- 
veaux pouvoirs de Rcmc.Mais les Cardinnur- 
deja faélion Impériale combattent cette ré-- « 
-Jblution,& demandèrent que le Pape défc»*-- 
-dift aux deux Légats , de pourfuivre l’inUru— 
dLion de ce procès, & qu’il évoquai! la cau- 
fe à foy. Au mefme temps , le Pape fe plai^ 
gnit,que les Rois de France' &. d’Angleterre.' 
ne s’euoient point employez.-, pour luy faire^ 
rendre Cervie & Kavcnne, places que les Vc^- 
miriens av oient priiès fur luy , & qui iùivanc 
le traité devoyent luy eftre rendues , dés que*, 
le Légat feroitparti pour Angleterre tr-Oril^ 
ne pouvoit s’imaginer. , que les Vénitiens- 
oûflent luy retenir ces deux places , ii- les- 
deux Rois en prefloient férieufemenc la rcfH— 
tution. Pour difliper le chagrin, que luy eau-- 
Joie cette affaire, Caiïali donna parole, que çes 
deux places luy feroient rendues. 

N éanmoins , le Pape ne fe relâcha aucune- 
ment, fur le lu jet delà Bulle , que l’on vou- 
loir qu’il fiffc communiquer à des Confeillcrs 
de Henry. Il ne pouvoit fe perfuader, qu’on 
|uy. demandait avec, tant d’jfifUAce ççtte Bul-- 
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Ï58 Hifloirr de la Ré fondation 
EJVRE le, par une pure curiofité , ou pour eu cirer 
des lumières , dans la fuite du procès : car 
le Roy & le Cardinal fçavoient aflez ce que- 
la Bulle contenoit : Ou vouloir donc luy lier 
les mains : Mais ileftoict'rop habile, . pour (è 
Campa- laifler ainii tromper. Jugeant toutefois, que 
na en- Henry & Volfey eftoient rrés-mal-fatisfairs 
voyé en j U y j jj envoya en Angleterre francefco' 
«rtc.par Gampana, pour diflîper. les foupçons, que l'on* 
jfcPap#. y pouvoir avoir conçu* , & pour repaître de. 
V»') « 0 - nouvelles efpérances ,1e Roy & fes Miniftres. 
üreUf- CcFraucefco Campana eftoic Gcntilhomnre- 
***» mire " ^ Chambre r ou Cameriêr.. 

*XXIV Campcggo*! 'ailleurs trouvoit aflèz- de pre— 

Mou- textes , pour retarder les procédures : ll amo-* 
veaux foit la Cour d’Angleterre, par de nouvelles de 
Mini- de fubtiles proportions , qu'il fembloit faire,. 

C v” pour faciliter le jugement du procès : Là- 
E°ome, a défias , le Chevalier François Brian , & Pier- 
avcc de rede Vannes , Secrétaire du Roy pour le La-^ 
nouvel- tin /furent encore envoyez à Rome>aucom- 
les ou- mcncerncut de Décembre» Leur principale 
.eeitiues. comm ^ on cRoit de chercher dans tous les 
Regiftres publics , le Bref dont-les Efpagnols 
faiibicnr tant de bruit. Us eftoient chargaz' 
âufli de diverlès propofitions , pour la Cour' 
de Rome i Premièrement , fuppofé que la • 
Reine entrafi en Religion , ff avoir , fi le Ta- 
pe donneront diifenfe au Roy , pour un nou- 
veau mariage. Ou Bien fuppofé, que la Rei- 
ne ne vouluft point entrer en Religion , èr' 
moins que le Roy ny entrafi auffi ,ff avoir, fi 
. le Pape dijp enfer oit le Roy de fes vaux : Ou 
-pnfin ff avoir , fila Reine s objlinant à ny- 
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point entrer en Religion , le Tape voudroit l I VML 
permettre au Roy d'avoir deux femmes, to II- 
qui eftoit en ufage fous l'ancienne Lof, com- 
tne il paroiffoit par les exemp es , qu on en ra~ 
portoit. Ces nouveaux Miniftres devoyent 
remontrer à la Cour de Rome , que leur mai** , 
xre ayant épuife Tes tré{ors,au fervicc du S.Sié- 
ge.il attendoit, que les trefors del’Eglîfc luy 
tuflent ouverts, & qu'on luy en diltiibuaft ura? 
portion allez' grande, pour le récompenler de 
<ès pertes. Pierre Je Vannes eftoit chargé, en 
particulier jd’infinuër .. mais comme de luy- ^ noir* 
roeûne feulement , que fi le Pape toujours en- Rrcueil „ 
.traîné du cofté de l’Empereur , par l’intéreft, aunom- 
©u par la crainte . s’obftinoit encore à ne pas 
vouloir accorder les chofes raifonnables qu’on 4 
demandoit , le Roy. pourroit bien s’éloigner * 
de l’obéïllance, qu’il avojt témoignée toute 
là vie pour le Saint Siège i-Sc que fi ce Prin- 
ce perdait une fois fon ancienne dévotion 
pour les Papes , quelques-uns de fes alliez 
embrafl’eroient fon exemple, & louftrairoient 
leurs Eftatsàla puiffance des Vicaires de Jo- ' 

fus Chrift. Et pour raffiner le Pape, non-fei»- 
élément on luy offrit une gardede 1000 hom- 
mes; on propolâ melme une entrevue de luy, 2 q OQ c 
de Charles, de François, & de quelques autres homme». 
Princes, à laquelle Volfey ferendroitde lapait offerte 
du Roy fon maître , d’abord que le Pape en au Paj>$- 
auroit marqué le lieu , foit que ce fuft à Avi- 
gnon-, ou* à Nice , ou en Savoye. Mais Clé- 
ment n’eftoit pas d’Rumeur à- s’engager trop 
avec aucun Prince } il aimoit mieux fe fou- , 

| 6 û«£ar luy-mçfmei.fçachAOt bien* quaveir 
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JW^VRE des gardes aux dépens de quelque Royqu«r 
I'i- ce foie , c’eft le rendre efclave > &• comme une 
• • longue* prifon l'a voit- dégoufté de la fervitu-; 
de,, il ne vouloir pas s’cxpolèr à une nouvel- 
le difgrace demefme nature.- D Ailleurs, cet- 
te garde n’auroit pas fufti, pour le défendre-' 
c-ontre Charles ,& auroit fuffi , pour donner ' 
delà jaloufic à ce Prince:' Enfin,. ri avoit li- 
mai réüflu en fe brouillantavec l’Empereur, 
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qu'il citoic trés-réfolu de iie le plus iiriter. 
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es Rois de France &. d’Angleterre entrete-- 
noienc ce Pontife dans l’efpéranee , fans pour- 
tant rien faire pour luy : au-contrairc l’un ôc; 
l’autre avoienc paru mous au befoin. D’au-- 
CIcmr.Tt tre part. , comme Henry fie failoft point la- 
■x^Tolu de guerre à Charles , toute l’Italie eûoit fous la- 
/jL !0 - m ' puiflance de cet Empereur. Le plus feur&t- 
I'Enipe- k P' us avantageux pour Clément , • eftoix.. 
îeur.^ donc de rechercher l'amitié- du feul Prince,. 

3 u’il voyoit capab-le.de l’înquieter.- Ce fut-. 

ans cette penfée, qu’il ne garda plus de me-- 
fures avec l’Angleterre ^ qu’autant de temps 
qu’il faloit , pour faire les conditions plus*' 
avantageufes. 

- D-autres- confidérations le-joignoicnt à cel-- 

' Ié-làe il appréhendoit ; de donner prilè aux Lu- • 
thériens , -fur l’autorité des Papes , s'il annur- 
loit la Dilpenfe de Jules IL Le Cardinal; 
... : * 1 , Elcûeur de Mayence I’avoit averti , de bien; 
- . ' prendre garde à ce qu’il feroit , en cette ren-- 

«ontre délicate.:' que fi le mariage de. Henry •- 
eftoitcafie, les Hérétiques d’ Allemagne; ciü 
ïemporteroyent l’avantage le plus grand, que 
.jjpu: &&e-euft eaceie eu, depuis ,fa.» ' n ' 
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^ e# Angleterre; ft>i 

ptrenr menacoit le Pape au mefine temps > 6c LI VUE 
niy faifoit dire,qu’il aflèmbleroit un Conci- II. 
fe général £ qu’il y fcroit examiner tout ce ip fo- 
ui auroit efté prononce., contre la validité 
u mariage de Henry 6c.de Catherine ; & que 
£ Clément avoir violé les Canons , on procé- 
deroit contre luy , félon la rigueur des mef- 
mes Canons. . Les Impériaux nemanquérenr 
pas fur tout , de le faite fou venir., qu’il elloit* 
baftard, 6c par confcquent exclus du Ponti-- 
ficat > 6c qu’on le dépolèroit. Elïîayc par tant* 
de menaces , tremblant à la vue de tant de* 
dangers , rien ne le put arracher à cette crain- 
te , qui luy efioit naturelle * 6c que lamc- 
moire dfc là prifon readoit encore plus fortes 
il prit aufli-toft parti*, réfolu de ne point al- 
ler plus avant dans l'affaire-, que les Angloi& 
follieitoient auprès de luy- Toutefois , com- 
me (a maxime eftoit de promettre continuel- 
lement , & d-àccompagner de fermens toutes» 
fes promefl’es , bien qu’au fonds ilnefongealfc 
à xiën moins qu’à: tenir garole y il envoya* 
Gampana en Angleterre, avec des lettres de 
créance adrelfécs au Cardinal. Nous parle- 
rons cy-aprés des fuites , qu’eut l'arrivée de. 
.Campana en Angleterre. Ainli finit l’année* 

TjzS y durant laquelle Htenry s’épuifa d’ar- 
gent , en inutiles négociations à: la Cour de- 
Rome: Et certainement, s’il euft. employé & 
de bons préparatifs de guerre -, ce qu’il dé- 
penû pour gagner Clément finies Minières»* 
jl auroit fait une puiflànte diŸ.erfîon : en Flan- 
dres ,6c donné tant d’occupation à Charles»:. 

^ueje. Pape^xalUui.par-là^eufiLaccordç. fans 
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î£z Hifloire de la Reformât ton 
LTVKX peine , ce que Ton ne put obtenir de luy , tant 
1 1. que la crainte des- armes de l'Empereur le* 
* 5 * 2 * podéda. 

Au commencement de Tannée 152.9 , CaffM* 
manda à Volfey, que Clément traitoit avec 
foi Un- T Empereur 5 qu'il fongeoir,me{me à faire un 
tour en Efpagne > de qu'ayant pris la réfblu» 
cion d’y aller inconnu * (bus le titre de fimpls 
Légat , il prioit ce Cardinal , de l'accompagner 
en la mefme qualité. On fçut peu-aprés , pat 
le moyen de Salviari, favori du Pape > mais 
gagné. par les Minifties Anglois , que jamais 
Clément n’avoit tant craint l'Empereur , qu’il 
le redoutoit , depuis les menaces qu'on luy* 
aveit faites ». pour l’obligera révoquer les pou* 
voirs de Campegge de de Volfey ; Mais qu’en*- 
fin, fe repentant d'avoir accordé la Décrétale, 
& le regardant comme un homme infailliblesr 
ment perdu » il avoir formé le deflein > de facri* 
fier toutes chofès , au contentement de ïÈttiS^ 
pereur, & de ne jamais* confirmer la fentence- 
des deux Légats. "• > 

Un Exprès, queCaflalî envôyoir en-Ànglc* 
terre , porter ces- nouvelles , trouva à Paris. 
Knight 8c Bennet>, qui prenoient la route de 
Rome , de les informa du iujet de fon voyage. 
Il ajouta , que cous les amis , que Henry ayoic 
à Rome, ïuy eonfeilloient , d'agir vivemenc 
contre T Empereur y 8e que félon eux , c'eftoir 
là le lèuf moyeu, deréiiflïr dans les pourfuites 
pour le divorce. Eux croyant , que fur cet avis, 
on les rappelleroit , continuèrent leur voyage,, 
mais à petites j ournées. 

Cependant, le Pape faifoic agir la diiTimu» 

lation* 


en Angleterre * 

dation, & à Rome, & en Angleterre. Lors LIVRX 
que le Chevalier Brian , & Pierre de Vannes, II * 
•arri verent à Bologne , le Protonotaire Calfali 
fur dans la dernière furprife d’apprendre » que 
les procédures n’eftoient pas encore terminées 
à Londres , puifqu’il ne manquoit aucun pou- 
voir aux Légats , & que le Pape cftoit preftà 
confirmer leur fcntence. Etlà-deflus, le Pro- 
tonotairc leur apprit , que Clément mettoie 
une grande différence Rentre donner luy-mef- 
me fcntence , & confirmer le jugement de fes' 

Légats. S’il donnoit luy-mefme la Bulle pour 
le divorce , la colère de ceux qui en feroient 
maheontents , tomboitnéceflairement fur luy; 

& un Concile venant à s’afièmbler, il pouvoir 
y dire dépofé, pour cette feule chofe-là. D’ail- 
leurs, expofèr, dans un. temps de fchifme & 
de divifïon , le Saint Siège à élire ainfî déchiré; 
entre luy & le Pape qu’on éliroit , c‘ cftoit jet- 
ter dans un extrême danger , toute l’Eglife, & 
tout l'Eftat Eccléfiaftique i mais dans une 
(impie confirmation de la fcntence de fes Lé- 
gats y il ne couroit point ccs rifques. 

Au mefine temps. Campana , qu’il avoir fait Difllmu* 
partir pour Angleterre , afin d’obliger Cam- l ati ond8 
pegge à brûler la Déc étale en impofoic de Papc ‘ 
telle forte à Henry , & À Volfey , qu’aveuglez La j ftfya . 
par fes proteftarions , ils firent des repriman- e ïidu i$ 
des à François Brian , & à Vannes j de ce que Utmtr « 
ces deux Agents ne s’eftoient pas rendus à 
Rome, avant le Cardinal Ange , Général de '■ 
l’Obferrance en Efpagne. Dans octee lettre, « 

Yolfty leur apprend , que Knight eft rappelé, 

& G.aidinct envoyé en ikplacç. Et il mande à 

Knight^ 
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164 . Hiftoïre delà Kefofmatrorf 
lïVRE Kniglit , qui ne pafla pas Lyon-, qu apres Ië$' 
1 L allûrances > que Campana avoir données y de 
la bonne volonté du Pape, on ne devoir plus- 
rien appréhender. Cesaüurances e(toientî c Quc : 

* Clément feroit pour Henry, uon-feulemenr 
«ce que les loi x 8c la jultice autorifeioient». 
‘mais encore tout ce qui feroit dans l’écenduë’ 
«-delà puiflancc apoftolique : Que bien que 1c* 
4 Pape fuft alarmé de ttois chofes , de la con- 
vocation d’un' Coucile , de la ddcente de. 
♦l’Empereur en Italie, 8c delà. perte defes 
« deux villes , que l’on offroit de luy faire ren- 
« dre , s’il fe déclaroit pour Catherine , il fe fer- 
♦viroit néanmoins de toute fà-puiflànce , pour 
«fmsfaire Henry : Que mefme r il avoit tanc 
♦de reconnoiffance des. fervices de ce Princes 
•& tant d’eftime pour luy , que fi- en abandon- 
nant la chàire de Saint Pierre , il pouvoit luy 
•rendreun bonoffice, il y renonceroit de tout 
«fbn coeur; & qu’ainfi, les deux. Légats co- 
nvoient continuer leurs féances , & leurs pro* 
"'féduies. * 

Là-deflus,. Knight avoir eu ordre de it ren- 
dre à Rome en diligence ï,d’y finir d’abord l’af- 
faire de la garde ,. qu’on avoit oferte au Pape» 
de le remercier de fes bonnes intentions > de ta-- 
cher de le raiinrer ; Sc pour cet effet , de luy 
remontrer» qu’ii ne devoir aucunement crain- 
dre la convocation d’un-Concilc j parce qu’ui» 
Concile ne pouvoir éftee légitimement alTem- 
. blé, que par le Pape, &.du confentement des* 
Rois d’Angleterre & de France > Que du refte» 
£ des Evêques eftoient convoquez , par-les. 
Cardinaux de la. faélioadeLEmpereur j on ne 

dévoie; 
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4cvort point les apprcheuderj Que pour ce 
qui eftoicde Tes villes, elles luy feraient ren- 
dues : au lieu que s’il les recevoit , de la main 
de l’Empereur, ilpourroit les perdreau pre- 
mier jour i mais que pour plus de fureté , il 
faloit établir une bonne ligue , entre le Pape 
& les deux Rois : Dans cette vue , on prioic 
Clément, de fe rendre à Nice. Et comme il 
pouvoir concilier au Roy, de prendre encoré 
tmefemme , au cas quela Reine entraft en Re- 
ligion , & promettre de déclarer légitimes les 
■enfans , qui naîtraient de ce mariage , les in- 
ffru&ions de Knight luy défendoient , d’ac- 
xeprer ce tempérament , où la Cour de Rome 
ièmbloit paneher.Le fondement du refus eftoit, 
que ce ferait s’engager dans de nouvelles lon- 

f ueurs , dont on verrait à peine la fin , & que 
'ailleurs* Catherine efloix réfoluë de ne rie» 
faire , que de l’avis defes neveux. Néanmoins, 
Knight avoir ordre , de prendre une D écrécalc 
iiircefujct, fi le Pape la luy offrait; puifqu’ca 
tout cas, elle pourrait eftre -d’une grande uti- 
lité, dans la fuite. Par une Apoftille, ajoutée 
sl la mefmc lettre , Knight fut rappelé : Le 
Cardinal luy manda , que Gardiner, qui efloir 
Tevenu d’Italie avec Campegge , & qui avoir 
cfté fi heureux dansfes premières négociations* 
«ftoit renvoyé à Rome ; Que l’on s’attendoit# 
qu’ilréuflîroità une Cour, oùilavoit déjà eu 
.aflez de bonheur , & où il alloit, rcveftu d’une 
nouvelle dignité ; le Roy Tayant fait Con- 
fciller d’Eftac. 

Mais un accident , auquel on ne s’eftoir 
point préparé , arrefta toutes les pourfime*. 

Le 
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ï66 Hifioire de U Réfortiiatîon j 

SUIVRE Le jour de l’Epiphanie , le Pape fe trouva mal 
1 1. à la Melle : cette première attaque fut le pré- 
*f l 9' fage d’une longue maladie» dont on doutoit 

.Maladie ^ re ^ eva ^ : car bi en qu’une fois , il (èmblaft 
Pape, cftre hors de danger, une rechute fit craindre à v 
fes Médecins-,, qu'il ne fuft empoifonné. Ce J, 
fut alors, quel'on vid dans Rome des cabales» . 
& des intrigues extraordinaires , telles ncan- 
• moins qu’on les void communément , quand 

le^Siégeeft fur le point de vacquer. Les Co- 
lonne , & les aunes Cardinaux de la faétioa 
Impériale, prenoient déjà leurs mef lires , pour 
la nouvelle élection : mais le Cardinal de 'Man- 
touc ne négligeoic rien , pour rompre leurs 
brigues. Farnéfe , qui jufques-là a voit demeu- 
ré à la campagne, fè rendit àRomei entra dans 
•le parti oppoiè , à celuy de l’Empereur ; Sc 
jréfolut avec fa faélion -, que fi l’armée Efpa- 
gnole , qui eftoic dans le Royaume de Naples, 
s’approchoit de Rome , ils difpenferoient de la 
Bulle, j ) ar laquelle un nouveau Pape ne peur 
çftre élu , qu’au mefme endroit s où le dernier 
Pape efl mort $ & qu’enfuite , ils fe retireroienc 
en quelque lieu de fureté. Ce fut en cette ren- 
contre , que plufîeurs Cardinaux parlèrent 
/ UYS P our Volfey , avec beaucoup de chaleur * & fi 
ieitreTd » es Miniftres de Henry n’ont pas efte coupables 
*7 Un* d’une lâche flatterie, & d’un menfonge grof- 
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lier , on avoit dans Rome autant de vénération 
pour ce Cardinal , que s'il euft efté d’une na- 
ture plus relevée i que celle des autres hom-* ' 
mes : Nous trouvons aulfi , que le Cardinal de 
Jvtautouë le propofant pour modelle , voulut 
jîftre iuilrtÿt de toutes les jparticularitez de là 
v'. V Tiei 
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vie? & que les ayant apprifes , il en conçut une 
nouvelle eftime pour luy. Gardiner, arrivé à 
Lyon, informa Volfey d’une prophccie ; qui 
couroit , qu’un Ange fèroit élevé au Souverain 
Pontificat , avant aucun autre ; mais qu'il 
mourroit , peu de temps après fon étiration* 
qu'entout cas , on ne devoit point s’endor- 
mir : que fi le Pape Yenoit à mourir , la com- 
mifiion des Légats expireroic avec luy ; à 
moins qu’ils n’euifcnt déjà commencé à exer- 
cer leur charge, par quelque démarche publi- 
que, comme par la citation des parties; ce qui 
luffiroic , pour confervcr la commiflion dans 
toute là force , mefine durant la vacance du 
£ iége. Jejnc Içay au-refte , fi l’on profita de 
cet avis. 

Volfey cependant prenoic les mefurcs , le 
plus jufte qu’il pouvoit , pour fe faire élire 
Pape : Fox a mis au jour la lettre , qu'il écrivit 
furccfujct , à fon Confident Gardiner, & les 
inftruéHons que le Roy donna là-deflus à fes 
Minières en Cour de Rome : Les Originaux de 
la lettre * & des inftruéHons fubfiftent encore; 
& comme on y void, quelle cftoit alors la ma- 
nière d’élire les Vicaires prétendus de Jcfus 
Chtift, & ce que l’Eglife devoit attendre d’une 
femblable éle&ion , nous les avons inférées 
dans noftrc P^ecucil ; mais en voicy la fub- 
ftance. 

* Le Cardinal recommandoit à ion confident 

* Gardiner , de n’épargner ni foins , ni pro- 
4 méfies , ni préfens , pour faire rcülfir un fi 

* grand deffein ; & il l’exhortoic , de fe faire 

i uae étude des ittclÿwtious» & dci’iiuçneur de 
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Hijloire âe lu RéformaHon 
ifcrv<E.E * tout levmonde , afin de gagner les uns-» pü* 
S I. * des avantages particuliers , & de cônvainctfc 
‘les autres de futilité, que Je public tirerait 
« de fon éle&ion. Pour ce qui eft de Henry, ri 
c mandoit à lès Miniftres , que fur les nouvel- 

* les de la mort du Pape , il propofoit le Car- 
‘ dinal d’Yorc, comme k fujet le plus digne, 
c de remplir la chaire de Saint Pierre , & le 
“* plus capable , d’en exercer les importantes 

* fondions : Que le Roy de France avoit , de 

* Ion propre mouvement, offert d’appuyer l’é- 
w lcdion dece Cardinal, qui foit que l’on euft 
■'**' égard au bien de toute la Chrétienté , ou à 
H l’intércftdes deux Royaumes -, devoit préfé- 

- ■* rablement à tout autre, eftrc élevé au Sou- 

verain Pontificat. Là-deflus , l’Ambafla- 

* deur & les autres Miniftres , que Henry avoit 
•* à Rome, eftoient chargez , de mettre en ufa- 
*ge tout ce qui pouvoit porter le ‘Conclave, 
*a(è déclarer pour Volfey -, ilsavoicnt ordre 

d’y travailler , avec tout i’empreflement , & 

* toute la vigueur imaginable i On leur en- 

* voyoit une lifte des Cardinaux , & à cofté 

* de chaque nom, on marquoit, par une Apo- 
** ftille , fi félon les apparences , un tel Cardin 
**nal affifteroit à l’éledion , ou ne s’y rrouve- 
‘‘roit pas j s’il (croit contraire à Volfey : s’il 
'Muy donnerait (à voix j ou s'il ne prendrait 
‘aucun parti. On comptoir en Angleterre, 

* qu’il ni’ y aurait dans le Conclave , que 39 

* Cardinaux j qu’il n’en faloit que les deux 

* tiers, pour élire le nouveau Pape j & que 
*les deux Rois cftant déjà feurs de 20 voix, 
■*il ne falcnt plus que s'efforcer d’en gagner 

encore 
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x encore fîx : Et eu cela on vouloir , qu’au . 

* commencement les Ambafladeurs employât- 
^•feut uniquement les railons , & fifl'ent con- 
€ noître, avec quel honneur, VoKèy foutiea- 

* droit la dignité pontificale. Néanmoins , 

* continuoit le Roy , comme les hommes fone 
•fouvent préoccupez, 8c qu’ils ne (e rendent 
*pas toujours à la force delà Railon^ii fau- 

* dra prendre une autre conduite , promettre 
€ des bénéfices, des fommes d’aro-ent, 8c d’au- 
*tr'es rccompenfès , que nous vous donnons 
^•permiflion d’offrir, nous engageant", d’exé- 
'« cuter ce que vous aurez promis. Infinuez 

* encore , que lesiiches bénéfices de Monfieut 
** le Cardinal feront partagez entre les perfon- 
x nés, qui auront conrribué à fon élcétion. Au 
4 mefme temps , il eft nécc flaire , que les Car- 
** dinaux de nôtre parti faffent une ligue fer- 
f me, pour l’exclufion de tout autre fujet. Ayez 

* auilî de vos créatures , qui aillent dans le 

* Conclave , 8c y prennent foin de nos interets*; 

* Que le Chevalier Caflali s’employé à cela: 

* Mais fi nonobftant tous vos efforts , vous 

* voyez qu’une autre fa £t ion fcir prclte , k 
•avoir le deflus, faites vos protefhtions , au 
« nom du Roy de France, & en nôtre nom i 8c 
i qu’enfuite, tous les Cardinaux de nôtre parti 
*fe retirent. Que fi le Conclave chancelle » 
^appréhendant d’avoir fur les bras les forces 

* Impériales , faites luy offre d’une garde de 
4 deux ou 3000 hommes : Le Roy de France 

* cuvoycra ordre à fes troupes , de fe mettre en 
•marche , fi elles voyent , que les Éfpagnob 
4 faffeuc quel que. mollement , daus le Mila- 
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iyo Hiftoire de U Rê formation 
AtVRE ( no ^ s > ou dans le Royaume de Naples. Aflu- 
U # C rcz le facré Collège, que Moniteur le Car- 
ijip, ‘dinalira tenir fa Cour à Rome , aiifli-toll 

* qu’il aura reçu nouvelles de Ton élection i 
‘Tâchez principalement, de mettre dans nos 
■* interets le Cardinal de Médicis : Ne laillez 
•pas toutefois, de promettre aux Florentins# 
••qu’ils recevront du fecours , pour chafler les 
r Médicis du gouvernement de leur ville: Ayez 

* toujours l’œil » fur les démarches de la fa- 
•étion de France j prenez garde , qu’elle ne 

* propofe un autre fujet., fi Monfieur le Car- 
dinal eftoit exclus * & qu’elle ne refufe de 
•faire la proteftation. Enfin, fi ce Cardinal 
‘ne peut eftre élu , voyez ce qu’on pourroit 
•faire, pour le Cardinal Campeggej & en cc 

• cas-là , ne faites point de proteftation. Ces 
dernières paroles elloicnt ajoutées, afin d’o- 
fcliger Campegge , à eftre porté entièrement 
pour le Roy. 

Telle eftoit la conduite des Apôtres de -ce 
temps-là , véritablement peu - conforme , à 
celle des premiers Difciples de Jefus Chrift, 
qui voulant donner un fucccfleur à judas, eu- 
rent recours au fort s mais il femble , que ie 
fuccefteur du Prince des Apôtres , doive cftrc 
élu, avec moins de fimplicité, & plus défaite 
que Mathias. ■ v : 

Dans ces entrefaites , il vint avis en Angle- 
eTfduiî tcrrCj ^i ue Clément feporroit mieux : AÎïftr- 
ÏÏkritr r to ^> on recommanda à -Cafta li , de tenir fe- 

• crettes , (es dernières inftruétions , de txa- 

• vailler cependant , à gagner des voix dans le 
l Collège j Si. de ne point coafemif , que les 

Cardinaux 


* • ,* >' ' • , , .; r ■ * * . 

Angleterre lyi 

* Cardinaux de, fà faction entraffen* au Con- u VRB 

* clave , s’il y a voit le moindre fujet de crain- I L 

* dre un fuccés contraire à leurs efpérances: 1 f 2 9. • 

c Que lî la fanté du Pape eftoit meilleure , il 

4 faloit luy demander avec inftancc , de noiï- ; 

€ veaux ordres, en vertu dcfquels on puften- touchau* 

«fin terminer la grande affaire du divorce, le di- ^ : 

•QUe lors quelle feroic achevée , Volfey fe vorcc* ' 
*rendroit auprès du Pape, & le fuivroit en 

* Efpagne. Qu’au-refte , le Pape ne dévoie V . * 
«point tant appréhender l’Empereur, qui ne 

c foûtenoit les intérêts de fa tante , que par 
1 politique > qui les abandonneroit fans peine, 

4 dés qu’il feroit fàtisfait d’ailleurs > qui au pis 

* aller, ue pouvoir de toute l’année , cftre eu 

* cftat de faire un voyage en Italie, puifqu’il 
« fè voyoit menacé par la France, & par l’An- 

* glcterrc. Après cela , on rapportoit pla- 
ceurs exemples de femblables difpenfes,ac- . > j 

/€ cordées à divers Princes j une entre -autres 

* d’Alexandre \V I au Roy de Hongrie , la- 
quelle n’avoit jamais efté conteftéc 5 bien 
«que cePapecuft agi alors contre l’avis des * 

Cardinaux. L’on ajoûtoit , qu'il y avoic ./ 

4 une fort grande différence , entre le Roy de 
€ Hongrie» 8c Henry j ce dernier ayant rendu 
«àl’Egüfè des fervices importants. Tout ce 
«que l’on avoit dit jufques-là , fur l’affaire 
«du divorce, eftoit réduit dans lamefmelet- 

• • • * V 

< tre, à des points généraux, que l'on euvoyotC 
« à Caflâli , pour les faire voir axi Pape. I/o- L , x 
riginal de cette lettre, & de cet Extrait, fubfîftc WHt * 
encore : ou peut eu voir la copie dans notre XXYII, 

Recueil. * • 

Ha Pcs ■ 

• — > 
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fcïVRE Des que le Pape fut guéri , l’Ambafladéar 
1 1 . d'Angleterre l’alla voir , &ic trouva moins fa- 
vorablc que les autres fois. Ce Pontife avoir» 
aufli bien que le Roy de I rance , quelque 
foupçon , que Henry traitoit fècrétement avec 
l’Empereur, & qu’il luy faifoit de grandes of- 
fres, pour l’engager à conlcntir , que fon ma- 
jriagefuft cafl’e. *François écrivit au Pape fur 
ce füjet,une lettre fort chagrine , dont j’ay 
vu l’original. Clément furpris d’une fembla- 
•ble nouvelle , demanda aux Ambafladcurs 
Anglois, ce qu’ils vouloient qu’il en cruft : 
Ils l’affurércnt , qu^ c’eftoit une impofture; de 
ajoutèrent , què l’alliance de François & de 
Henry ne ferait jamais violée, par leur maî- 
tre 5 8c que les Agents de l’Empereur faifoient 
courir ces faux bruits , pour jetter de la mé- 
fiance entre les deux Rois. Le Pape un peu 
rafluré , du moins autant qu’on en put juger, 
leur dit que jamais 1’union de ccs Princes n’a- 
‘voit efté plusnécclTaire, qu’elle l’eftoitcncc 
temps-là. 

Rechute Mais les affaires furent fufpenduës une au- 
dufPape. trefois , par la rechute de Clément. A cette 
Ên date nouvelle , Vol {ey redoubla les brigues , pour 
du 6 ] e (ouverain Pontificat. Au raefme temps, il 
donna ordre à Gardiner , & aux autres, de fai- 
Rfcueil re tous leurs efforts , pour voirie Pape, & de 
mu nom- luy propolèr deux chofcs , quand mcfmeils le 
bu trouveroient à l’agonie. L’une cftoit, qu’il 
EX VIII. commandaliaux Princes Chrétiens, lous peine 
d encourir routes les cenfurcs ccdé/iaftiques» 
de faire une trêve générale. Pluficurs Pap.es, 
cutjce-aucres Lcou , üavoient pratiqué i & fi 

Clcmeaç 
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CTérrrenc devoir mourir de fa maladie, il ne LïVSJf 
pouvoir • au (intiment du Cardinal , faire au- llv 
cun# aétion , qui mériraft plus que celle-là, ni 1 5*9* 
qui artûraft davantage fois faîut. La fécondé' 
propofition de Volfey regardoitles intérêts de 
Henry: On vouloir remontrer au Pape, que & > . 

eonfcience fer oit chargée envers Dieu , lî l’af- 
faire du divorce demeuroit encore iiïdécifc»- 
Avec cela , on ordonnoit à Gardiner , de tra-^ 
vadler puiifammcnt, à gagner une partie des 
perfonnes^qui approchoient ce Pontife,& des 
Cardinaux , ou des Officiers de là Rote , afin 
d’avancer le jugement de là caufe , foie que 
Clément fe portait mieux , ou qu’il fuft en- 
core malade. Et comme l’Evêque de Véro- 
ne avoir beaucoup decrédit auprès du Pape*, 
les Miniftres Anglais eurent divers ordres , de 
luy faire de grandes promefles , pour le ga- 
gner , & enfuite de l’engager, à ne point quit- 
ter Clément : On vouloir par ce moyen rom- 
pre les mauvais offices , que le Cardinal An- 
ge, & l'Archevêque de Capoue’, qui ne quit- 
toient prefque point lé Pape , rendoient à 
Henry y & on fit entendre à l’Evéquc , que le 
Roy prenoit l’affaire tellement à cœur, qu’il 
aimeroit prefque autant perdre fes deux Cou- 
ronnes,que de fe voir fupplantc par deux Moi~ 
ncs,tels que ceux-là. Pour m oy , ajoâtoit lr 
Cardinal, je facrifierois ma telle detrés-boa* 
cœur, pour ne point eftre témoin des malheurs,, 
qui arriveront, fi l’on ne donne fetisfaûion à* 
fe Majefté. >> 

Le Rôy de France voulant alors féconder 
Henry, envoya à Rome pour cette affaire» l’E«- 

K £ VÔquç 
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Ï74 Htfîoire de la Refoymation 

iïVRE véque de Bayonne, qui fit un tour en Angle*- 
II. terre ,afin de s’initruirc un peu de la nature de* 
?S Z 9* la caiifè. Et il devoir. , conjointement avec les- 
Anglois, demander au Pape, ou une Bulle* 
qui terminait le piocés,ou une nouvelle Com^ 
fniflion pour les Légats, qui leur donnait pou- 
voir de juger, comme le Pape luy-mclme » 8c 
de faire lommer toutes fortes de perfonnes* 
Empereurs » Rois , & autres, Reproduire tou- 
tes les pièces * dont on auroit befoin. Cette 
«daufe regardoit principalement l’Empereur*, 
qui refufoit d’envoyer à Londres, l’original 
du Bref, dont on parloir tant en Efpagüe ; 8c 
quin’cn avoir envoyé auxLégats , qu'une co- 
pie autentique. Or l’on craignoit , que ce- 
ne fuit là le prétexte d’un nouveau procès*. 
Quoy qu’il en foit >oh donna ordre à Gardi- 
ner, de prendre foin , lors qu’il yiendroit à.drc£ 
fer la nouvelle Ccmmimon , que ce ne fuit 
pas fans l’avis des plus habiles Ganoniftes,. 
qui feroient alors à Rome. Et icy nous pou- 
vons voir , que ce Docteur avoir déjà entre 
fes mains une promefle iignée du Pape , qur 
s’engageoit de confirmer la fentence des Lé- 
gats 5 car on recommande à Gardiner d’avoir, 
loin , que la date de cette promeffo, 6c la da- 
, ce de la nouvelle Commiffion , ne fe détrui— 
lent point l’une l’autre. On mandoit pour- 
tant a ces Miniftres , que s’ils nepouvoient 
obtenir la Décrétale , ou la nouvelle Com- 
miflion * & qu’on vind à leur propoier un-* 
tempérament , qui au jugement de perfonnes* 
.habiles , euft la meime force , il faloit s’err 
• contenter > laccep ter j 6c eu e nvoyer les a êtes, 

avec.. 
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avec toute Ta diligence pofiîble. Le Cardinal I. IVK.Ï 
lès conjurait, par la majefté infinie de Dieu, 
de n’oublier aucune choie , pour tirer de peine, 5 
& le Roy, & luy ; afin que ce Prince, délivré 
des remords , dont la confcience eltoit agitée,, 
puft palier le relie de Tes jours, dans une en- 
tière fatisfafiion. Il leur ordonnoit enfuite, 
s’ils n’obtenoient rien du Pape , de protefter,- 
tant devant luy , qu’en prélence des Cardi- 
naux , contre l’injuftice , qu’onleur faifoit j & 
de déclarer, mais en fon nom feulement, & 
non point au nom de Henry , que le Roy & 
le Royaume d’Angleterre eftoient perdus pour 
les Papes ; & qu’outre cela , le Roy de France,. 

& les autres Alliez de Henry , fe retircroienc 
de l’obéïflancc du Siège de Rome , & en rc- 
tircroicnt leurs fujets ; ce qui devoir eftre plus 
confideré, que la colère de l’Empereur » ou 
fa perte de deux villes. Enfin , ils eftoient 
chargez , d’examiner ce que le droit Canon 
permettrait, que le Confiftoire fift dans cette 
affaire, durant la vacance du Siège ; & on 
leur recommandoit , de confulter les Cano- 
aiftes , fur divers partages du droit Canon* 
qui fe rappertoient à cette affaire ; & de fui- 
vre les lumières , qu’on leur donnerait , pour 
empêcher révocation de la caufè, ou l’inter- 
ruption des procédures. Bulle» 

La Cour de Rome expédia alors £ Vollèy, e ?i>é- 
fés Bulles pour l’Evêché de Winchefter: mais 
elle les taxa à rfooo Ducats: Et quoy que 
pour faire modérer une fomme , qu’il trou- y£ c hé de 
voit exorbitante , & qui l’cftok en effet , il Winchs 
alléguait les lèrvices » qu’il avoit rendus à l’ E- c ^ c£ ’ 1 ' 

H 4 gÜlc, 



faire expédier , de demander la mefme faveur. 

Xe Cardinal repartit , qu’il ne donneroit que 
cinq ou fix mille Ducats au plus , à caufb 
qu’il ne fâilbit que changer 1/ Evêché de Du- 
rham , pour ccluy de ^incheftér, & qu’ils ti- 
- reroient une bonne foraine du Prélat, qui af- 
loit prendre polfeflîon de Duiham : qu’enfin, 
s’ils mettaient leurs Bulles à un fi Haut prix, 
il n’en vouloir point du tout ; & qu’il pou- 
voir s’en pafl'er , parce que le Roy luy avoit 
• déjà donne le temporel de cet Evéché : De 
là j on peut recueillir > que ce n’eftoit pas le -, 
fpirituel , qu’il cherchoit Je plus dans les bé- 
néfices; & on peut de mefme remarquer icy,; •* 
quelles efèoyent en ce fiécle-là , les exaétions 
de la Cour de Rome. Les BuHes du Cardi- 


P r nai luy furent à la fin expédiées r Mais je ac 

x voy point, combien elles luy couftérenr. 

. .Clément è Quand le Pape fut hors de danger , il fi. 
|^t ; . xéfolu de trouva plus de penchant que jamais , à entrer r _ 
faire li- en une étroite union avec l’Empereur, 8c 

f • • f]EiBpe' C m °i ns dedifpofition , à fatisfaireJe Roy Hen- 

? leur. ry &le Cardinal Volfey. Peut-eftre ne chair- 

I/Empe- gca-t-il ainfi de penfée,qu*aprés qu’il eut dé* 
ieurpro- couvert les brigues de ce dernier, pouilefoà^ 
Ycrain Pontificat. 

vf; < trelaCo- # - c i>r j 

, miflion Le premier pas, que ht 1 Empereur, dans 

îv. des Lé- l'affaire de Catherine , fut de protefter , au 

rC ’t n • il* o_ J C 1 T L 
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gsft i-Pun comme Miniftre d’Eftat de Henty, LMTRR: 
de comme ennemi jure de Catherine > l'autre iI - 
comme fufpcft , I caufc qu’il pofTédoit un ,Jl *i 
Evêché en Angleterre. Les Minillres de Hen- 
ry follicitérenr le Pape, de ne pas recevoir la^ 
proteftation de Charles : Mais il leur fut dit* 
que les loix ni la juftice ne permettoient point: 

4e la rejetter. Néanmoins , pour ne pas irri— - 
ter le Roy , la Cour de Rome chargea SaU 
viaci d’écrire à Gampegge , qu encore que W 
Pape n’cuft pas rejetré la proteftation de 
l’Empereur , parce qu’elle eftoit fondée fut 
le droit & fur la juftice r - il avoir autant 
.d'envie que jamais de (àrisfaire Henry -, 5c: 
que les Minil très de ce Prince fe ttompoicnr>- 
fors* qu’ils doutoient des bonnes intentions de- 
fa Sainteté," 

Mais ce fut alors* , qoe les Angioîs com~ 
mèncérent à ouvrir les yeux*, & qu’enfin s’ap- 
percevanc des defleins du Pape, ils jugèrent 
aifément* qu’ilri’y' avoir rien à elpérerau car- 
ftéde Rome. AuiftleRby ,indigné-dé cçttc* 
conduite , réfolut de ne plus pourfuivre la fé- 
parauou, que devant les deux. Légats." Ht 
parte que Gardruer eftoit eftimé- le plus habi»* 
le Cationifte d’Angleterre > que par confé-- 
quent rc’eftoit l’homme lé plus propres à bien ' 
conduird^e procès , on le rappela de Rome» >■ 

& lei^aync voulut rien commencer , que ce 
©ôêteur ne foft de retour. Le- Chevalier Briaa* 
fut rappelé mefine temps. - L’un & l’autre,- 
en prenant congé- du Pape , fe plaignirent- ai- 

S cment dé (à partialité pour l’Empereur & . 

K sk ^obj^ITcs , qi»’Ü atoirdaiîta • 
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£1 VUE aux Ecgats, & que Jes Légats avoienr faites 
II. au Roy, ne produisent aucun fruir. Ils-ajoû- 
, î 2 ^r tcrent ,que leur Maître voyoittrc$~bien, qu'il 
ueU û,aY0 ^ t F* us r ^ en a attendre du Siège de:Ro- 
«h noire me > & dirent encore de la part du Cardinal, 
jZXlX, tout ce qu*ils crurent capable. d’ébranler Clé- 
ment. Apres cela , ils tâchèrent d’obtenir 
quelque augmentation de pouvoirs , dans.* la 
commiflion cîésdeux Légats : car du refte ^il^ 
fçavoient afTe:r, qu’ils n’obtiendroient aucune 
Bulle, ni aucunordre nouveau. D’autre co- 
. fié , bien que Gardiner euft à là fin tiré du Pa- 
pe, une promcflepar écrit, que ce Pontife: 
ïi’ofteroit point auxlégats la connoillancede 
la caufè, & qu’au-contraireil confîraieroit leur 
jugement , on trouva à- Londres , que cettq; 

i uomefle cftoit conçue en des termes > qui* 
ailloient au Pape tout pouvoir de. la révo- 
quer > quand il luy plairoir. On drefla donc- 
un nouveau projet depronreffe, femblablee# 
mature à la première , mais accompagnée de; 
y > claufes, qui* enflent lié les mainsà Clément,, 
Beaucoup plus que les précédentes. On corn— 
«îanda à Gardiner > de mettre tout en oeuvre,^ 
pour faire figner au Pape cette dernière pro- 
^nefle; &dcluy dire > que par le manque de: 
ioin du Courier , là. première promefle avoir 
tellement efté mouillée , qu’on ne pouvoir 
. J *' abfolument s’en fèrvirj là plus part aés mots* 
«ftant effacez; Que cela le ruineroit, luy qui en 
avoit chargé un homme fi négligent; qu’ainfï, 

. V il prioit fa Sairtteté, d’en donner une houveHe. 
Et au cas que Gardiner puft obtenir cette 

jpromeficj ou J’ç^hojtoit d’aek pujiflkmmenr^ 

mÊm " ■ M 
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fout y faire mettre dès claufèr, qui la rendit- t jy pw 
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lent irrévocable. Du relie , il dcvoitaflurerle 
Pape,qu’cncore que l’Empereur fèfuft avancé 
jufqu’à Barcelone,. afin de foûtenir fes affaires 
«n Italie , pat un voyage apparent , néanmoins 
il fe trouvoit , & fans armée, & fans flotte*- 
que delà forte, on n r avoit aucun fujetde jp 
craindre; que cependant, il s’efforaoit tant à 
Londres qu’à Paris, de faire la- paix avec Fuji 
ou l'autre des deux Rois; mais que fes efforts 
feroient fins fuccés ; puifque la France & l’Aq* 
gleterre eftoient alors fermement unies ea- 
lemblé. 

Rien ne fut pourtant capable d’ébranler lp' 
rufé Pontife; & ce grand Comédien n’avoir 
garde de s’en laitier impofèr : Au-contraire*- 
lors qu’il apprit , que fà promefle cfloit effacée* 
il en eut beaucoup de joye dans fon cœur , $C 
ne longea -à rien moins qu’à en accorder unjr.' 
nouvelle- : de forte- que» Gardiner & Briaty 
reprirent la route de- leur pais, pcu-fàtisfoits 
^e leurs négociations: Le Doéleur Bennet fur 
envoyé en leur place , avec une des plus amples • i 

& des plus importantes dépêches, quej’ayp 
vues ,.flir cette affaire : G’efloitune lettre de^ 
deux Légats au Pape, & au Confifloire , à 
qui ils écrivoient, ‘ Qu’ils av oient tâché, quoy i ems 
«'quïnutilemcnt , de porter les deux parties , à 
'"fè céder l’une à Pautre : Que la Reine leur gats a* 
*UYoitmontré le Bref, & qu’ils ne manquoient Pape. 
c point de raifon^de le croire faux. Qu’ifs’trou- 
•■Voient, que c’eftoit trop pour eux , que de ^ en,e, J.r 
•-prononcer fur la validité des Bulles , ou des x 
JfcPC# & de décider , fi les uns & * 
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< lès filtres eftoientautentiques.Quedu moins**» 

* ils ne pouv oient eftre Juges qu’à regret, dans 

* un procès , oul’on mettoit en question , li'lct 

* Pape pouvoit difpenfer dans de certains cas*- 

* Qu aiiïfi » le plus feur eftoit d’ évoquer la cauv* 
•fe à Rome. Que le Roy confentiroit àf évo- 
cation , pourvu-queJe Papciuy fignaft, qu’il- 
•donneroit promptement fentencc pour luy- 
^'Qu’avec tout cela, fa Sainteté ferait peut-- 
lettre mieux ,. d’expédier une Bulle Décrétale^, 
«pour terminer au plùtoft l’affaire. Que cette* 
« conduite n’clloit point fans exemple , comme* 
•le Doéteur Bennet le feroit voir. Quecepeir— 
«dant, il feroit affèz à propos > que le Pape* 
«redoublaft fes exhortations à la Reine > 2t 

* tâchaft de luy.pcrfuader , d’entrer en* Religion— 
« Que par là, on mettroit fin doucement & aifé£»- 
Ornent, à toutes fortes dedifficultez.. Qu'au— 
•refte, ils ne pouvoient voir fitns compafliom. 
•les femordè &. lé chagrin., dont le Roy eftoiç-. 
•accablé., depuis plufieurs années , les décP 

* fions des anciens Pcres , & les dîfputes des 
• 1 Théol6giens Payant jette dans un tel troublé»., 
•que pour n’y pas fuccomber, il avoit befoiir,; 

1 * non- feulement d'une grande érudition, mais- 
*fur tout d’une gracerSé d’une illumination î 

* particulière. Qu’à l’intérefl dé fa confcicnce*, 
*eftoient joints Pintéteft de fes Eftâts , & la* 
/«paflion defe voir des enfans mafles > qui lùy 
«diiccédant fans difficulté , affuraffent quelque 
fi)onheur à fes fujets* Q}f ainfi , il n’eftoit pas 
« jufte de différer davantage là décifion défôn 
•affairé » & que toutes ces confédérations ne 
*£o.tt?aktic eftre balancées pas aucune autre. 
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^^elqucs ennemis de ce Prince , ajournent LrVRïfc 
*les deux Légats , font courir le bruit , que fes II. 
«pourfuites font fondées uniquement, lui fon 
«averfîon pour là Reine, &furlèdefird’épou~ 

« fer une autre perfonne , qui néanmoins n’efï 
^encQre ni connue , ni peut-cftremefme choi- 
♦ fie. Véritablement potirfutv oient ils., là- • 
♦"Reine eft d’une humeur affez fâcheufe : elle ;u ^ 
*unc conver&tion peu- agréable , & elt main*' 

«^tenant hors d’éftat d’avoir, des enfans. Mais* > 
«*il n’y a nulle apparence-,, que le Roy ayant- 
«yallé toute fâ jeunefle avec elle, , &rluy ayant . 
«témoigné’ beaucoup d’amitié', durant ce- 
♦temps-là , il change légèrement de conduite» . 
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«Ters la fin dé. fes jours, &c s’expofe*- àtam de 
*traverfes, à tant de chagrins, & à r an t d’in- 
«^nmmnfiitez , fimplement pour fe * défaire 
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rcommoditez , limplement pour fe • défaire 
«-d’elle. Nous avons trouvé d’autres motifs, 
♦-dans fon cœur s nous y avons vu la^craintc dé_ 
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«toujours trouvé réfolu , à’ attendre les cîéci 
«■fions dü Saint Siège. Nous- conjurons donc 
«vôtre Sainteté-, avec toute l’ardeur imagina*- 
♦■ble » de luy accorder enfin le remède , dont il a 
Hsefoin. Ceneft point icy le lieu, dé s’arreftei/ 
«-à la rigueur des loix j Er purfquc Pâme & là 
«force dés Canons rcpofeftïr vôtre Sainteté, il* 
> /- «eftjufte, que dans des rencontres , où le droit 
fetjài ' ^eft douteux , & où Pom court de grands rifr 






» t 


— L UUUlwu* » v*. jj 

J,< ^ques , vous vous relâchiez delà févéritsdes; 

*cbnftitutions dé l’Eglife. Autrement, le Roy 
A/û.rttfi i-vVvlîrv^ An (iiivrp fine luV* 
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iSz Hifl'oirc de ht Ke formation 
i-ÎVRE ‘ donnent plufieurs de lès Miniftres i il auroîf 
II. * pcut-eftre recours à deà expcdieus > qui don-- 
H l 9 r ‘ ueroicnt une dangereufe atteinte , à l'autorité 
‘‘du Saint Siège. Nous pouvons perdre, non- 
♦feulement le Rôy d’Angleterre , mais le Dc- 
‘fenfeur de la foy tLes Seigneurs & la NobleflV 
4 ••font outrez de voir, que l’on diffère fl long- 
temps le jugement d'une caufe , où il s'agir 

* de leurs biens , & de leurs vies : On fe plaint 
♦de tant de longueurs j & l'on dit des chofes, 
‘‘dont nous n’oferions iuftruire vôtre Sainteté;-. 
♦Nous nous contenterons de l’informer, qu'ils^ 
•avanceut hautement , que des Pontifes onr 
♦bien changé les loix de Dieu , quand ils l'ont 
‘jugé à propos j & que maintenant , un Pape- 
‘ refufe de révoquer ce que l’un des fes prédé- 
•’ ce fleur s afaitj comme li une Bulle eftoit plus 
♦facrée que le droit divin. Le Roy de fa part 

‘ n’a eu recours ni à l’artifice , ni à l’impofture* 

• & il attend encore aùjourdhuy une réjionfèv 

* qui fixe fa condition , & rende le repos à fâ 

♦ confidence. . .. •-> 

Quoy. qji’il y ait beaucoup de force dans- 
cette lettre, elle ne ffrpojnt d’impreffion fur 
Je Pape? comme fesmefurcs& fon parti eftof^ 
ent déjà pris , les remontrances & les raifons 
de Bennet ne le touchèrent aucunement. Ce— 
pendant Campegge eftoit tellement dâns les 
intérêts du Roy , qu’il euft tout fait pour luy, 
s’il n'euftpas appréhendé de fe ruiner- auprès 
.du Pape ; Le Roy luy-mefme n’en doutoir 
*EBeeJl jdus, comme on le void par une lettre qu’il 
dt* 6 écrivit en ce tcmps-là , à fes Miniftres * de 
&o*ne. £é Cardai fe doaaoit sûtjciemcnt 
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Ta volupté i il menoit une vie débordée , & 
pafloitlejour, au jeu , ou à la chafle > SC la nuit 35^ 
en des divertilfemens honteux; il avoit amené . 

avec luy en Angleterre un de Tes balhrds , que 
lfc Roy fit Chevalier. Quel fujet peut-on donc Vie du 
avoir de s’étonner y-que ce Prince couruft apres Cardinal" 
les plaifirs, ayant amfi devant les yeux 
jcmple dc-deux Légats , qui repréfentoient le gicte rrç ^ 
Pape. 

Le procès fut alors mis fur le bureau en An- Le pro-o 
gleterrej ce procès , dis-je >. fï célébré , dont on c * s lurl#! 
adonné pluheurs relations > Sc dont toutefois-, ^ re j^ 
on a oublié des circonftanccs efléncielles* Le gj eterr ê a . 
dernier jour du mois de May , le Chancelier 
expédia (bus le grand fçeau* une permiffion yvyl'O- 
aux Légats d’exécuter leur commiîlion : Us 
s’aflemblérentle mefme jour^. La commiflion "J lour z 
futapportée par l’Evêque de Lincolne,.& don- 
née au Protonotaire des Légats, qui la lut ^U z\bh^ 
haute voix ; apres cela, les deux Cardinaux la ? tf>. de M*. 
/prirent dans leurs mains, déclarant qu’ils en 
axécuteroient le contenu. Aufli-tofl , on fit 
prefter le ferment aux Secrétaires choifis pour 
ce Tribunal : Le Roy &.la Reine furent cites* 
au 18 du mois fuivant , entre neuf & dix heures:- ^ 

du matin V 6c les Juges fe levèrent , remettant* 
leurs Séances jufqu’à ce jout~là. Le 18 de Juirç* 
ils fe raffemblérent; & d’abord les Officiers©= 
qu'ils avoient commis , pourfairela citation, 
ayant rendu compte de leur diligence-, Richard- 
Samfon, Doyen de la Chappclle du Roy,: 6c 
Jean Bell parurent comme procureurs; de ce. 

Prince : La Reine fe préfènra elle-mefme ,pro- 
tgftè- contre les Légats j & dit qu elle ne les. ^ 
“V- * " ' cecoa* 
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j&rVRE rcconnoifloic aucunement pour[fes Juges rqin£ 
* rI - la caufe eftoit déjà évoquée à Rome, & qu’eller- 
l * 19 ' demandoit quelque temps , pour le prouver* 
Les Légats luy accordèrent* trois jours, & re- 
mirent leurs* S can ces jufqu’au 21 . 
plaintes' Ce fut à peu-prés en ce temps- là, que Ton- 
fenglan- yjj p aro x tlc dans le Confeil d’Eftat ,-des plain— 

Catheri- tes îànglantes contre Catherine.- On y allè- 
ge.. guoit , «"que Ton vcnoit de découvrir une con-» 
•'fpiration ,.pcur tuer le Roy , ou Vollèy. Que 
^ c fi Catherine ayoit part à Tentreprilc , on ne 

•l’épargneroit en nulle manière : Qu’elle avoir 
•manqué d’amour pour le Roy , fok au lit, oU‘ 

• ailleurs 5 Qif au mefme moment, que ce Prin*^ 

• C 'ce s’âbandonnoit au chagrin , on la voyonr 

•dans une gayeté extraordinaire : Qu’elle ex- 
•'citoit tout fon monde à fe divertir à dancer, i 

• & à eftredans la joye : Qu’il faloit bien qu’elV 
Me cnufaftde la fort®-, par mépris pour fon* 
•‘mary , puifiju’ elle fortoit ainfi de fon Humeqi: 
•'naturelle, & qu’elle affe&oit de-fe réjouir, ecu 

• r, ^nn temps où elle devoir prier Dieu , de rermi*- 
•lier favorablement pour elle, l’affaire la plus* 

• importante de fa vie : Qti'eHe changeôit dte * 
•‘conduite comme d’humeur $ fc montrant fou- 

• vent dans les ruës , &- fàluant civilement tous^ 
i •‘ceux qui pafloient j-Quefon delièin eftoit fans > 

•''doute, de détourner les peuples dèleuraffe- 
> , •"dion pour le Roy Q^* enfin, bien qu’elle* 

•euft eu aflez long-temps entre fc s mains Iç t 
Mircf prétendu de Jules IL, elle rre l’a voit pas- 
♦•voulu fairevoirplûtoft : Que de tout celajflH 
^aroifloit , qu’elle hàïffoit fon mary^Qu’ainfi 
% \ cr oy auç. 1 * jje du Roy en danger*. 
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*cftoic d’avis > qu il ic fcparaft entière- LjyRJL 
« ment de Catherine , tant pour la table , que 1Iu 

• pour le lit ; qu’il n’euft plus de converfation i j x 9» 

• avec elle ; ôc qu’il défcndüt à Marie leur fil- 
*lede la voir. On devoir dire tout cela à cet- 
te Princell'e, pour la porter à entrer en Reli- 
gion , & à ne plus défendre là caufc. Le Car- 
dinal avoit écrit en latin , au bas du papier, 
d’où ces plaintes font tirées , Qu/clle eftoit 
folle de difputcr contre le Roy j Que fes en- 
fans n’avoient point efte bénis de Dieu ; Que 
le Bref eftoit luppofé ï & il ajoûtoit quelque 
chofe desraifons, pour lcfquelles onlecroyoic . 
faux i mais la Reine avoit trop de fermete, 
pour eftre ébranlée ,. par de fèmblables me- 
naces. 

Le 2i jour de Juin , Tes Cardinaux tinrent Le Roy 
ledfs fcances , où le Roy & la Reine compa- nc a co ^ 
rurenten perfonne. Campeggc fit un long dif- p a£0l f. 
cours furies raifons, qui obîigeoicnt Volfey & fcntde- 
füy de monter dans le Tribunal , Que c eftoit vant les 

• une chofe inouïe , honteufe & infuppor table, ^ 

que Henry & Catherine vécurent ainfi dans Livr ‘ y t „~ 
un eftat d' adultère, ou plûtoft (fine efte: Que 

te Pape avoit donné pouvoir a fon Collègue & délit fer?: 
à luy, (f examiner la validité de ce mariages, vi ; infi- 
de prononcer la fentence y Qu au-refte , ils 
proteft oient devant Dieu , qu'ils jugeroient l n n ^ Q ^ 
équitablement è avec une entière ftncérité , * 

& fans aucune faveur, ni aucune prév en* 
tipn. 

Le Roy & la Reine défendirent chacun (à. 
caufe , par des dilcours d’apparat, que Hall, * 

Auteur nés-exaét à. rapporter des- bagatelles. 
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I, TV RË ne manque point de nous donner: Mais uüé’ 
raifon , qui méfait croire, qu’ils ont elle vé- 
*5 x 9 m ri table ment prononcez, comme il l*aflure,c’effc 
que je les trouve , dans les Journaux de cette 
Cour-là , bien qu’ris n’y foicnt pas inférez* 
comme. parties des inclines Journaux. 

Au-relte, l’cxaélitude, que Ton void d’ail- 
leurs dans Mylord Herbert, l'abandonne icy^ 
il veut , que la Reine n’ait point paru , à la 
- Cour des Cardinaux, depuis le r 8 Juin 5 & * 
Recueil ¥P cau fe 4 ue ^ journaux de quelques féances* 
an nom- font perdus , il donne le démenti aux Ecri- 
ère vains de ce temps-là, & foutient que le Roy 
XXXIV. & ]a Reine ne comparurent plus enfemble* 
après le 18 , 3c que les féances', qui lùiviienC;, 
furent celles du 1 j. Affurément il fe trompe*; 
T ' " car par une lettre du Roy , à fes Miniftres ea 
Cour de Rome , on void que ce Prinie 3c 
Catherine avoient company devant les Légats* 
ïen dumefmemois 5 & que l’un & l’autrer 
s’eftoient affis , avec leurs Avocats de bouc 
autour d’eux. Fisher, Evêque de Rocheftcr* 
\ , Standish , Evêque de Saint Afàph 5 3c Ridley* 
célébré Théologien , eftoient Avocats de 
Catherine. Le Roy & la Reine citant appe- 
lez , le Roy répondit , me voici : aufli-toftla* 
Reine fe leva , s’alla jetter à genoux devant 
luy , & tâcha de le fléchir , par un difeours* 
tendre ,.palfionné y 3c capable d’inlpirer de lai 
* pitié à tout le monde : Elle dit entre-autre9- 
chofes , f Quelle eltoic une pauvre femme 
, c étrangère, qui ne pouvoir le promettre dans 
*les Eltars de (on mary , ni des Avocats fl- 
? délies * ni des Juges défiûtérçflfcz : Quelle 

îunoroifc 


Dilcours 
de la 
Reine. 




en Angleterre* 187 
♦fgtiorofc jnfques-là , en quoyelle avoir of- ljvb.E- 
‘fenfé le Roy : Q3 durant une fréquenta- n.. 
♦tionde vingt années, touc-au-m©ins , elle 

* s’eftoit toujours efforcée de luy plaire : Que 

* s’il vouloir en parler félon (à confciencc , il 
«avouëroit , qu’il l’avoit trouvée fille: Que 
♦leur mariage avoit efté fuivi de la naifiancc 

* de pluficurs enfans : Que fi elle avoit man- 

‘ qué à fon devoir enversïuy , elle confcntoit 
•à en eftre féparéé avec honte : Que leurs 

•Peres, Princes trés-làges & très- prudents, 

‘qui apparemment avoient auprès d’eux, de 

* bons Confeillers , & de fçavans Jurifcon- 

* fuites , n’ayant point trouvé dans leur ma- 
riage ces nullitez , que l’on y cherchoit de- 
f puis fa conclufion , elles ne dévoient avoit 
'aucun lieu: Qu’enfin , elle réeufoit les Ju- 
*ges , réfoluc de ne jamais conftntir, que l’af- 
faire fuft décidée en un lieu-, où fes Avocats, 

••qui avoient efté nommez par le Roy leur 
‘ Souverain , ne (è pourroient expliquer , avec 
‘ une liberté fuffifimtc: Qa’ainfi , elle deman- 
♦doit , qu’on la difpenfaft de répondre , juf» 

* qu’à-cc qu’elle euft reçu des lettres d’Elpa- 
♦gne. Cela eftant dit , elle felcva, fit une 
profonde révérence au Roy , & fe retira. Les 
Juges l’envoyèrent rappeler j mais elle con- 
tinua fon chemin, fans repartir un feui mots 
& depuis , on ne la vit point paroître devant 
lés Légats. 


D’abord qu’elle fut (ortie , Te Roy témoi- 
gna à l’Afiëmblée i que cette Pririceflc luy 
® J c o -, r • 


avoit toujours efté trés-fidellc 8 c très-fourni— 
fc, & que (a vtitu. 8c fes bonnes qualitcz mé- 

rit oient. 
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s’expli- 
que fur 
l'origine 
de ($s 
ferupu- 
îes. ' 
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ricoicnt de 'grandes louanges : Le Cardinal 
d’Yorc dit la-defl'us , qu’eftant accnfc d’avoir 
jette- les fondement de cette affaire, il prioic 
le Roy „dc déclarer en confcicnce , qui luy en 
avoir infpiré le premier defTein. ( LcRoy af- 
sûra,. Que le Cardinal l’avoit toujours. dé~ 
tourné de la penfée du divorce : & que lesr- 
premiers fcrupules , qu’il avoir eus à cet 
égard , dévoient leur nailfance au difeours 
de 1‘ Evêque de Tarbes ; Que voyant le Roy 
de France , agir fi- fort contre les régies de la 
bonne politique , & douter que la Princefle 
Marie fuft légitime, il avoit fenti une gran- 
de émotion : Qujenfuite, fa confcience eftanr 
alarmée, il avoit voulu éclaircir fes doutes - , 
pour fe mettre l’efprit en repos, St pour pré- 
venir des dilpures-, au fujet de la fùcceffïont* 
Qu’il avoit pourtant toujours réfçlu de vi- 
vre bien ave,c la Reine , fi l’on trouvoit, qu’iL 
le puft faire en confcicnce : Que pour cet ef- 
fet , il s’efloit ouvert en confellion à Lon- 
gland i après quoy , il' avoit prié l’Arehevêi- 

3 ue de Gantorbery , de recueillir le fentiment 
es Evêques d’ Angleterre, fur là nature dt* 
fon mariage : Que tous ces Evêques avoient 
•figné une déclaration , par laquelle ils alïû- 
‘‘roient ', que ce mariage eftoit nul. L'Archc- 
vcque de Canrorbery confirma ce que le Roy 
venoit de dire: Mais l’Evêque de Rochefter 
nia ablolument, qu’il cuit ligné la déclaration, 
comme nous l’avons déjà rapporté. 

La Cour fe leva , avec deflein de ne remon*- 
ter dans le Tribunal, que leif ; cependant ,, 
clic. donna ordre, qu’on citait la Reine à ce 

iour-Ii; 


en Angleterre 189 

jour-là i 8c qu'on luyfift bien entendre , que fi LlV&îr 
•elle ne comparoilloit alors , elle feroit con- 1 1 - 
damnée par contumace. Le jour que Les Car- 
dinaux Te rafl’emblérent , on leur apporta fou 
appel , dont l'original fubfifte encore , ligne 
au haut& au bas de chaque page. Cette Prin- 
•ccfTe reeufoit le lieu , les Juges., & Tes propres 
Avocats.; fbûcenant , quelle -ne pouvoit fefier 
aux derniers. Enluicc, elle en appcloit au Pa- 
pe , & juiiifioit fa conduite , par plufîeurs paf- 
fàges du Droit Canon. L’appel ayant elle lu, 

la Reine ne paroiflant point, on la déclara 
contumace. 

Les Légats devant donc juger d’Office, ils Article* 
renfermèrent tout le procès , fous douze ar- P our , lc 
ticlcs , fur lcfquels ik avoient à recevoir des P Ioces * 
dépofitions. Ces articles portoient en fub- 
ilance > Que le Frince Arthus *£» le Roy 
.ejloicnt freres. Que le premier avoit époujc 
.Catherine 3 & etvoit conjommé fon mariages. 

Qu après fa mort 9 le Roy avait époujé la 
^ueâve , en vertu d’une dijpenfe du Papes: 

Que ces fortes de mariages ef oient défendus , 
par toutes tes loix divines (§0 humaines : & 
que fur les remontrances faites au Pape là- 
dejfus , il avoit nommé les deux Cardinaux » 
pour juger de la nature de cette alliances. 
L’article, fur lequel on infiita davantage, de 
la part du Roy , fur que le mariage du Prince 
Arthus avoit eflé confommé. La difcufhoa 
de ce point engagea , à dire des choies fore 
libres > contre Tefquelles l’Evêque de Roche- 
■éfcer fe récria : Mais Volfey trouvant mauvais# 

.qu’il t«jtaftdc deteftâÿcs ,dfs cucouiUncec 

qui 
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.tâtions 
.des Par- 
tifans de 
Catheri- 
ne pour 
£nre évo- 
luer la 
Æaufe à 
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Toutes ces 
■chofes (ont 
tirées de 
lettres ori- 
fi ruzles > 
du 18 (ÿ* 

du* & 9 
lutllet* 
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qui éclaircifl'oient la queftion ,ilsfepicqucrent 
l'un l’autre,, & le dirent quelques duretez. 

Les Juges interrogèrent après cela les té- 
moins i Mais je paflécay icy fous ftlence, les 
dépofitions , qui furent faites en cette rencon- 
tre, & je renvoyé à l’hiftoire de Mylord Her- 
bert , ceux qui en voudront fçavoir davantage. 
Ce qu’on peut en recueillir de plus fort , c’efl: 
que félon toutes les apparences imaginables*. 
Je mariage d’ Arthus & de Catherine avoit elle 
conformité s & qu’on en avoir des preuves 
auflî convaincantes, qu’une choie de cette na- 
ture eftoic capable d’en admettre ; fur tout an 
bout de vingt-lept ans. Ainli, la leatence al- 
loit eftrc prononcée , lors que les pouvoirs des 
Cardinaux leur furent oltez par le Pape. 

Catherine avoit écrit , à fes deux neveux, 
qu’elle périrait , avant que de confentir à eftrc 
léparée de fon mari j qu'elle n’efpéroit aucune 
j lift tcc en Angleterre s & que n’ayant point de 
relfource , qu’en leur alfiftance , elle les prioit 
défaire agréerait Pape fon appel , & d’obtenir 
que la connoillance de l’affaire fuft oftee a 
Campegge & à Vollèy. Campegge de Ion co- 
llé , informant le Pape , de tout ce qui fe paf- 
foit , luy manda , qu’abfolument il faloit évo- 
querla caufe. Le déilèin de ce Cardinal eftoit, 
d’abord de s’exeufer envers le Roy , eniuite de 
rendre un bon office à l’Empereur, & au mefinc 
temps de palier pour homme de probité , 8c 
de confcience. 

Les Miuiftres de Charles , Sc de Ferdinand, 
alarmez de ce que Henry avoit rappelé^dc 
Rome quelques-uns de lès Agents , & infor- 
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me^dePcllat , auquel elloit le procès en An- LIVR.fi 
jjletcrre, demandèrent l’évocation de la caufc. H-“, 
L’Ambalfadcur de l’Empereur témoigna mef- 
me, que ce Prince aimeroit mieux perdre tous 
fes Royaumes, que de, fouffrir l’infamie , qui 
fejailliroit furluy , li l’on piononçoit contre là 
tante. Mais les Miniilrcsde Henry repartirent» 

<ju’ une lèmblable demande eftoit vainc, puif- 
que le procès n’eftoit pas encore iur le bureau; 
car ils avoient des ordres précis de nier , que ^ 
les féances des Légats fuflent ouvertes : Ils dé- 
voient rnefme le cacher au Pape, à moins qu'ils 
ne viflent ce Pontife bien intentionné pour lé 
Roy ; & on leur a voit commandé de déclarer, 
que Henry regarderoit une évocation , non- 
feulement comme une lànglante injure , faite 
aux deux Légats , mais encore comme une fen- 
tence donnée contre luy ; que de plus, il n’y 
.deféreroit point; & que li le Pape elloit capa- 
ble de faire une injullice de cette nature , il 
•n’auroit jamais aucune conlidération pour luy# 

Qu’une Commillion ayant cité accordée à 
Campegge & à Volfey , on ne devoir pas la 
leur ofter , fur de faulies fuggeftions , ou fur de 
iimples foupçons , & lins avoir eu des plaintes 
que les Cardinaux eulfent agi contre les loür, 
jou la juûice. 

Comme le Pape n’avoit pas encore amené 
l’Empereur aux termes, où il pretendoit le voir, i 

S urs les Mini lires de Henry. Un 
cretenoic avec Pierre de Vannes, 
ta, qu’il avoir trouvé le moyen 
omptement cette grande affaire; 
un fo faire ajffè&é > que fatisfa- 
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XI V RE dtion apparence, il prononça ces paroles , Aà 

II% nom du Vere , & -, Mais il s’arrefta d'a- 

1 bord, comme fi fbn fccret n’euft pas encore efté 
mcur * Auffi jamais la diflimulation n’a efté 
lation de plus naturelle à un homme > qu’elle l'crtoit à 
Clémêt. Clément , qui paroifloit autant infaillible dans 
. a fes artifices , qu’il croyoit Tertre dans Tes Dé- 
fccwl™’ 0 ifi° ns J & Volfey , tout habile» qu’il eftoit, n’a' 
St* nobre pas efté une fois capable de léfaire donner dans 
3£X XI. le piège. Le Pape luy écrivit alors une lettre 
pleine de flatteries laquelle eit dans nôtre 
Recueils mais elle n’eut pas .grand effet , car 

JLaaII* Ai ^ ' f* 1 

on commencoit en Angleterre» a ne le plus 
repaiftre de paroles. 

Le Pape outré du mauvais traitement , qu’il 
' - . recevoir de l’ Ambafladeur de France, des trou- 

\ ,pes des Florentins, & de celles du Duc de Fer- 
rare , menaça les Anglois , qu’il fe jetteroit en- 
<tre les bras de F Empereur , fi on ne le mettoic 
à couvert de ces infultes. PoutTappaifer, Caf- 
iali luy donna parole > que rien de femblable 
• v n’arriveroit à l’avenir. Mais ce Pontife voyant, 
-que les Florentins l’attaquoicnt toujours ^ Sc 
que fous l’Abbé Farfa , leur Général** ifs fâi~ 
/oient des courfes jufqucs-à la vue de Rome, 
• sj\ craignit enfin , qu’ils ne le foifinent de fa 
perfouue , & que luy liant les mains derrière le 
ios, ils ne le menaient en proceffion, à Flo- 
rence. Dans cette penfée, il fit connoître à 
Caflali* que puifquela France & l'Angleterre 
ne vouloient pas feulement le défendre des in- 
fultes de leurs Alliez , il fe refoudroit , non- 
feulement à eftre traité par P Empereur, comme 
> £n pecic Aumônier, ôj^ü qu’on le luy avoic 
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feproché, mais mcfmc comme un valet, plû- LIVRfc 
tort que d’avoir à efltiycr davanrage l’infoleït- H. ; 
•ce de fes fujccs révoltez. Peut-eftre que les l f l 9 w 
Miniftrcs d’Angleterre excitoienc fous main v 
les Florentins , à traiter ainfî le Pape , afin de 
luy faire fentir , combien la colère de Henry 
cftoit à craindre : mais cette conduite pro- 
duifîtun autreefFet.; elle avança raccommo- 
dement de ce Pontife avec l’Empereur , qui 
temoignoit cki regret & de la honte , d’avoir - ; 

pille Rome , & paroifl'oit ré folu de répare! .*.1 / 
cette injure , par une conduite plus refoc - 
étueufe. ' V - 

Cependant, les Minières de l’Empereur de- Grandes 
mandoient plus vivement que jamais» l’évo- difputes 
cation de la caufe j &c les Anglois travailloient a 
aulfi plus vivement que jamais , à parer ce 
coup, fondez fur diverfos confîdérations, Que cation* *** 
le Pape ne pouvoit évoquer à foy cette cau- 
fe , fans faire un affront aux deux GâtdiQRuX; tts* • 
iâns violer fa propre foy , donnée mefmc par 
ccrit j Sc fans attirer for fa perfonne, les mau- €Htt b 4-1 
vaifes fuites , qu’auroit infailliblement une xxXIIL 
fenteuce,fîelle Yenoit immédiatement de luy; 

Qup d'ailleurs, le Roy ne fe prometcoit au- 
cune fureté dans Rome , à caufe que cette vil- 
le dloit prcfque invertie, par les troupes de 
l’Empereur; Qu’eofin , les droits de la fouve- 

raine puifEmce des Rois d’Angleterre eftoieac 

tellement facrez, qu’on ne pouvoir les violera 
& que ce feroit les violer , que de citer Henry 
à Home. Dans une autre lettre , le Roy **. 
commandoit à Calfali, de protefter contre la, 
conduite du Pape^ s’il évaluait à foy la caufe* 

1 * 
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iélV&E Sc d’en appeler de luy > comme d’un faux Vi- 
II - caire de Jefus Chrift » au véritable Vicaire* 
Mais après y avoir fait quelque réflexion , il 
révoqua ces ordres j ne jugeant pas encore à 
propos » d’en venir aux extrémitez. Ainfi*. 
l’on fe contenta pour lors , défaire connoitre 
au Pape, que la Noblefle d’Angleterre s’eftoit 
engagée d’eftre du parti du Roy , fi là Cour de 
Rome en ufoit mal , & que ce Prince fuit con- 
traint de fe détacher du Siège de Rome ; ou 
ajouta , que la ruine de Vofièy eftoit inéyita- 
. ble, files Légats n’avoient plus la connoif- 
{an ce de la caufe. D ailleurs > comme l’on 
avoit prié le Pape , de contraindre l’Empereur, 
d’envoyer à Londres le Bref , dont on par- 
loit tant , Caflali eut ordre de ne plus pref- 
fer cet article ; parce qu’il favorifoit la de- 
mande de l’évocation , Sc que les Légats 
fe contentoient d’une copie autentique de ce 
Bref. ' • ; . . ^ 

On euft bien voulu empêcher cette évo- 
cation , par le droit mefme > mais on ne pou- 
voir jamais confulter avec fureté les Canoni- 
ftes de Rome, qui d’un cofté révéloient tou^ 
les fecrets au Pape , de qui dépendoit leur 
avancement $ Sc de l’autre , rrouvoient leur 
compte , à attirer les affaires, dans leurs pro- \ 
près Tribunaux. 

Salviati , confident du Pape , mais gagne 
par les Anglois , apprenant a ces Mimftresy, 
que Campana apportoit nouvelles d’Angle-, & 
terre,que le procès y eftoit déjà fort avau- • 
cé ,ils firent pluficurs fermens, qu’il n’y avoit 
«icn de plus faux» & un nommé Sylveftre 

Darius 
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Darias , que Henry avoir envoyé à Rome, LIVRE 
pour parer l'évocation , confirma ce qu’ils IL 
jurèrent. Mais toutes leurs proteftations furent 
inutiles j car Campana reçut des lettres, qui 
les convainquirent de fauflbté. : Enfin , lors que 
les melmes Miniftres dirent à Salviati , qug > 
Campana avoir promis à Henry , au nom du 
Pape, tout ce qui fefroit dans la plénitude de 
la puiflance apoftolique > l’Italien leur répoa- 
dic » Campana juroit , qu'il n’avoit ja- 
mais rien dit de fcmblable. Tel eft le fore 


des Miniftres 


[ue l’on charge de négocia- 
avancent pfufieurs chofes» 

1 a 'mrn A 
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tions délicates, ils ,, uiuic> 

qu’ils défavolient peu de temps-apres ; ils font 
<ies fcrmens , 8c fc parjurent , ïiiivant qucleurs 
Maîtres le leur commandent > & cette facili- 
ta , à faire dépendre fa foy , de la volonté 
d un Prince ,• efl une des principales quali- 

tez , que lou recherche dans un Miniftre 
public, * 

tes chofcs eftant ainfi difpofées , le Pape 
fut quelques jours , fins aveu: le moindre rc» 
lâche j toujours obfedc par les Impériaux, oit 
par les Anglais; A la fin , il réfolut de favo- 
rifer ceux-là , & de traiter fort civilement 
ceux-cy. Les Auglois remontrèrent à la Cour 
^ Rome, que h Campeggeeftoit d'avis, que 
la ca ii fc fu|i evoquée , il le loûhaitoit , pour 
savoir point à efliiyer les reprocRes, 8c la 
coléic de ceux > a qui la (carence ne (croie 
pas avantageufe j & que par là, tout tombe- 
roic abfolumcnt fur le Pape, qui ne pouvoir 
«e manière ou d’autre , fc difpenfcr d’en ve- 
nir à un jugement. Cependant, comme ils 

I s rcmar* 
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X.TVRE remarquèrent le peu d’effet de leurs fermons, 
II. & de leurs proteftations ; & qu’ils fè fouvin- 
• rent du fuccés , que les menaces de l’Empe- 

reur avoient eu , dans 1 ’efprit du Pape, ils par- 
lèrent <ic dcpofercc Pontife s Mais leurs me- 
naces furent méprifées , parce que Henryn’a- 
voit pas d’armée autour de Rome, pour les 
. iôAtenir. Ainfï , tour le fruit qui en reviuc, 
c’eft que Clémenr , fans en eftre intimidé , eu 
fut feulement aigri. 

• J. A la vérité , l’évocation de l’affaire ne pou- 
voir eftre refufée à Catherine , fi l’on fuivoit le 
droit Canon : & c’eftoit une chofe aflez com- 
Le Pape niune , que d’ofter à des Commiflàires , la 
d’accord connoiflance d’une caufe, & de la tirer au fou- 
avcc verain Tribunal , s’il y avoit de bonnes raifbns 
lEmpc- d’en ufêr ainfi : Or perfonne ne douroit , que 
les moyens d'appel de la Reine ne fulîent trés- 
juftes. Mais il y eut un motif fccret , qui 
|>orta Clément , à donner entière fâtisfa&ion 
«- al’ Empereur : C’eft quç leur traité eftant fair» 
& devant eftre publié dans peu de temps , le 
Pape voulut révoquer la Commiflion des Lé- 
gats , avant que de faire publiqy cette pairs 
arce qu’autrement » on auroit pu dire à là 
onte , que l’évocation de la caufe eftoit un 
des principaux articles du traité. 

Il appréhendoit pourtant toûjours de perdre 
le Roy d’Angleterre, dont il connoiffoitl’hu- 
/Aajpe» meur,& dont il euft bien voulu, ne pas elfuycr 
la colère. Agité de ces penfécs,& de ces crain- 
tes, il vid arriver Bcnnet , qui fcjertaà fès 
pieds, & luy dit, la larme à l’œil , « Que s'il 
‘éroquoit la caufe, le Roy & le Royaume 
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r d'Angleterre cftoient infailliblement perdus 
‘pour Tes Papes j que Volfey le conjurort , de 

* leur tailler la conuoillance de l'affaire j & que 

* ce Prélat aimeroit mieux eftre déchiré , mem- 
*bre après membre , que de donner un juge- 

* ment > qui bleflaft, ou fa confcience , ou la 

* juftice. Les mefines choies avoient déjà elle 
dites à Clément ; il comprcnoit fins beaucoup 
de peine , quelle difgrace le menaçoit i Que fi 
l’Angleterre • renonçoit , à fon ancienne obeif- 
fànce , au Siège de Rome, tous les Princes Lu- 
thériens, déjà liguez contre l’Empereur , fè 
joindroient d'abord à Henry : Que le Roy de 
France fèroit contraint, pour l'intéreft de fon 
Eflat, d’entrer dans la mefinc .ligue : Que 
l’Eglife fouffriroit alors un terrible Schifmes 
Que Phéréfie fè fortifieroit ; & que la puiflance 
des Papes recevroit une rude atteinte , qui 
pourtoit bien la terraffer. Il prévoyoit touc 
cela ; Mais il fe flatta , qu’on le menaçoit, 
feulement pour l’intimider , non dans la pen- 
fée de pouffer les chofes à l’extrémité ; Que 
Henry mal-fàtisfait de Luther , qui lavoir 
traité injurieufement , ne fe joindroit point à 
luy j & que foûtenanr fon propre honneur , iî 
ne donneroit jamais lieu de dire , qu’un fimple 
refus euft elle capable de le porter à embrafc 
îcr l’héréfie. Ces penfées raflilrérent un peu le 
Pape , qui cependant pour' fe mettre entière- 
ment à couvert de la colère de Henry , réfo- 
lut de carefler plus que jamais le Roy de Fran- 
ck de travailler à le réconcilier avec l’Em- 
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autre confédération acheva de dérer- 
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I/IVRL minerK>ut-à-fait ce Pontife : il avoit une pa£- 
1 L fion extraordinaire d’établir ceux de fa maifon* 
*f z 9 ' dans la fouveraineté de ïlorence 5 & l’Empe- 
. reurluy promettoit d’y contribuer. Après cela». 
* riennefut capable de le détourner d l un entier 
: attachement pour ce Prince. Sa dernière ré fo-v 
lution fut pourtant conforme à celle , qu’il 
avoit prife auparavant, de tâcher de plaire à 
TEmpereur , & de ne point perdre le Roy d’Aa^ 

f leterre. Le 9 Juillet , il envoya quérir les* 
liniftres de ce dernier, & leur déclara* quç, 
le procès cftant déjà avancé , & T Empereur e& 
demandant révocation > il ne pouYoit , au 
fèntiment de fes Canoniftes , fe difpenfer de 
révoquer- la -eommiffion des Légats, fiux> 
étonnez à cette nouvelle, luy remirent devant 
les yeux , tout ce qu’ils crurent capable de luy 
faire changcrdc penfée , 8 c ce que le Roy & le 
Cardinal leur avoient mandé de luy dire. Leurs, 
reproches & leurs menaces Juÿ arrachèrent des. 
fei mes 8 c des foftpirs. Pénétré d’une profon- 
de douleur , il foûhaita que la mort le vinft dé- 
livrer d’un fi grand fupplice , & ajouta des pa^ 
rôles, que nous rapportons icy , afin^queTotie 
voye , ae quel efprit cltok animé ce Vicaire- 
prétendu de J dus Chrift 5 Malheur à may* 
s’écria-t-il , je ne voy que trop , combien de? 
-, difgraces me menacent ; mais je me trouve* 
7 entre V enclume & le marteau , je ne fçaurois 
fat Î6 faire voflre Maijlre , fans attirer infailli- 
blement V orage furmoy j & ce qui ejl de plus 
déplorable y J ans expo fer au mefme danger^ 
fÊglife de Dieu. Enfùite , quand on le fir (bu- 
\ venir de fes promefles & de fes engagemens,,* 
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tartt de bouche , que par écrit $ J* voudrois , 
répondit-il , faire pour le Roy , encore plus que 
je n ay promis : mais quel moyen de refufer à 
F Empereur, ce quil demande : fes troupes font 
tout autour de cette ville , & non-feulement 
Urne peut contraindre à luy rendre juftice > il 
peut mefme diffofer a fa volonté , & de moj * 
C*r* de tout ce qui m appartient. 

Quand ils virent , que le Pape ne fe rendroic 
point, ils ne longèrent qu’à gagner du temps* 
& le prièrent de ne point agir, qu’il n’en eulfc 
écrit à leur Maiftre, & que ce Prince ne luy 
euft répondu. Aufli-ioft , ils r informèrent le 
Roy j que dans une telle conjoncture > il falôit* 
ou faire donner une Jfenten ce précipitée « ou; 
fauYer la honte d’une évocation en fufpendanir 
les procédures r Que quoy qu’il en fuft , ou 
devoir ouvrir toutes les lettres de Flandres? 
arrelter celles de Campegge, 8c prendre bien 
jarde , qu’aucune Bulle ne puft entrer dans le 
Royaume : Qu’ils appréhendoienc, que la eau- 
fe ne fuft évoquée dans peu de jours. Une let- 
tre, qu’ils écrivirent au Roy le 16 Juillet por-r 
toit, que le Pape les venoit d'envoyer quérir* 
pour leur déclarer * qu’il avoit figné révoca- 
tion , le jour précédent. Us apprirent d’un au- 
tre collé , que le traité entre l’Empereur 8c ce 
Pontife eftoit ligné , que la paix feroit publiée 
le 185 que non-lèulement le Pape craignoit 
l’Empereur, plus qu’il ne craignoit les autres 
Princes j mais quemefine il commençoit, à 
avoir plus de confiance en luy , qu’ên qui que 
ce fuft.Trois jours après cela , le Pape envoya 
l'évocation en Angleterre , pa$ un exprès , 8c 
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I» X V Rï écrivit furète fujet à Volfcy : mais il n’écrivît 
II * au Roy que dans la fuite. , 

Suite*de Tandis queues chofes fe paffoicnt à Rome*, 
Yinftru- Campegge feivoit fes inftruéfions , avec uoc' 
^lion du adrefTe extraordinaire: il trouvoit toujours des 
procès en fujets de retardement, 8c quand le Roy s’en 
Angles plaignoit, ce Cardinal luy remontroit , que 
pourfauver&n honneur 3 pour empêcher Ca- 
therine , de tirer avantage d’un jugement pré- 
cipité y 8c pour faire voir au monde > avec 
quelle modération , & quelle juftiec* les Lé- 
gats pefoienr jufqu’aux moindres circonftan- 
ces de cette importante affaire, on faifoit trés- 
jxrudemment » de n’afler que par degrez. Sur 
ce principe, les féances furent rcmilès du 
Juin au i8 3 les Juges devant alors condamner 
la Reine, comme Contumace , fi elle ne com- 
paroifloit point, &_tnfuite procéder à l’exa- 
en des dépofitions ; ce que l’on exécuta. De 
, les féances fuient remifes au f Juillet. Ce 
Jour- là , on fit leéturc de la Rullc 8c du Bref* 
8c ? es Avocats du Roy preflérent la faufleté de 
cc Bref, & la nullité de cette Bulle $. fè fèrvant 
des mefmes raifons, que nous avons rappor- 
tées. Campegge trouva mauvais , qu*ils avan- 
çaient, que le Pape ne pouvait difpenfer dii 
droit divin , 8c que fbn autorité n’alloit pas fi 
loin. Les Légats dirent , que c’eftoit là une 
queftion trop délicate , pour pouvoir eflre 
décidée par eux 5 qu’ils ne voulaient point 
i’emendre agiter 3 8c qu'il n’y avoir que le 
Pape , qui mil: capable ae prononçer là-aefïus.. 
Après huit jours de vacations, on feraffembla 
le ix Juillet , 8c enfuitele i 4 > durant lcfquels 
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on reçut des dépofitions ; & les Cardiaux LIVRÏ 
choifirent quelques Commiffaires > pour in- II. 
terroger certaines perfonnes d’âge , defquel- 
les on attendoit de bons éclairciffemens fur 
l’affaire , donr il s’agiffoit. Le 17 , toutes 
les dépofitions furent rendues publiques , & 
on lut diverfes pièces du procès , que la 
Gour reçût. Le ai, on le raflcmbla, chacun 
croyant que ce feroit pour donner lèntence* 

D’abord , on lut la p otellarion, que le Roy 
avoit faite , au temps quil eftoit entre en 
majorité. Enfuite , fes Avocats fermèrent 
toutes leurs preuves, répétèrent en fiibftancc 
ce qui avoit efté dit, ou lu en fa faveur, 8c 
demandèrent jugement. Gampegge leur rc*« 
pondit , qu’il fèroit plus à propos , qu’on 
jaifiaft un peu de temps , entre l’infliuélio» 
du procès, & le jugement de la. caufe;. Là* 
deffus il congédia l’Affemblée » & remit le» 
lèances. au vendiedy Clivant, 2 f c du mefmd > - 

mois. Jufques-Jà , il avoit .continuellement 
préfidé , loir par. droit d’ancienneté de pro- ; 
motion, foit pour faire- voir.,, que leur ma- 
nière de procéder eftoit exempte de partia- 
lité. Et en effet y fi Volfcy euft trop parti 
dans ce procès,, on auroit pû y foupçonner 
del’injirftice* ainfi*, quoy qu’il fuft a (lis dans Toute» 
,1e Tribunal, à cofté de l’autre Légat ,c’eftoit choies - 
"feulement par forme y tous les ordres eftant 
donnez au nom de Gampegge-. une^fen^ 

Ce grand jour ,.que4’on. attendoit depuis fi tence 
long-temps-,, arriva enfin: Lafalle de l’audien? Câpcgge; 
ce fut bien-toft remplie de monde chacun ajourne 
giépaté à.Tok donna: fentence. M*is* la 
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MV RE la furpiife foc générale , lors que Campegge? 

*L ajourna la Cour au premier d’Oétobre. Pour 
juftifier cette conduite , il allégua: , qu’ils 
cftoient en celieu-là , comme membres du : 
Sacré Collège , dont par conféqnent ils de*- 
soient fuivre les régies Que le Gonfiftoire 
«ftoit alors en vacations > jufqu’au moisd’O-: 
v . <ftobre> il ajouta, que fur la foy d’un bon Car- 
dinal^ ce qu il difoit à cet égard, eftoit très— 
confiant. 

, Le Roy écoutoit, d’une Ghambre prochaine*. 

ttntc^ ec 3 ui ^palloit dans lafallcde l’audience: Ôc 
»ientgé- ^ fot dans un étonnement incroyable, quand’ 
»eral, il entendit Campegge parler de la forte. Les. 
Ducs de Norfolk^& de SufFolk, qui- eftoient. 
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là , fe plaignirent extrêmement de ce délay*. 
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& preiièrent les Légats de donna* fentence. 
Campeggq leur repartit > que quand mefme*. 
ils le feroient , le jugement feroit fans forcer 
comme donné dans les vacations : Mais il; 
leur fit efpèrcr beaucoup , pour le commence-, 
ment du mois d’Oélobre.. Tous les- Sei- 
gneurs s’emportèrent j à la vue de ce procédé»; 
& SuiFolkoutré décoléré, jura parla Méfié** 
Que le proverbe ejloit *vray , & que jamais 
CAr dînai n'avoitfait de bien en Anglèterr^j^ 
__ Leur emportement jetta laconfternation dans, 
jlolfey. p ame des deux Légats , . principalement da 
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Volfey.:. Car pour Campegge , il ne pouvoic: 
perdre que fon Evêchc de Salisbury , &Ja ré 
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compenfè qu’il; euft eue du Rtoy Encore 
s’attendoit-il , que l’Empereur & le Pape rc-%', 
parcroient ce dommage. Mais fon Collègues 
* te trouvait dans un eûar bien plus fâcheux : 
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Comme il avoir' beaucoup à- perdre* il avoir Lï V 
suffi tout à craindre* : on ne pouvoir guère 
manqucr^de le foupçouner d’avoir fçû d'avan- 
ce , ce qui* venoit d’eftrefait $ &.ricn ne luy 
paroifloit capable > -de conjurer la^tempeftc» 
dont il fe voyoit menacé-. Et certainement^ 
fon Maitre-Pavoit traité limai» pour de (im- 
pies retardement , qu’il de voit bien feprépa«r 
rerà une dilgrace , dés le moment que toutes* 
les efpérances de ce Prince s'évanouïfloients 
D’ailleurs, comme il* avoir mal-usé- de là fa* 
veur /durant un long Miniftëre , une foule*" 
d’ennemis lé difpofbir à le ruiner. Tout cc 
que la crainte a de plus triûe , entroit à 
fois dans fon efprit, déchiré eh ♦ m efme temps - 
par l'ambition, par l’avarice. Mairie Roy 
garda, en cette* rencontre x , une loiiàble modé- 
ration, que l’on n’euft p3s attendue d’un Prin- 
ce de fon humeur : 14 ne parut point troublé -' 
de cc fiiecés • ,* quoy que par là- les efpérances* 
fuilciK prefque éteintes.t Au-moins , pour ca- 
cher , ou pour diffiper fon chagrin » •• il fit unr< 
voyage: de plaifir,* durant lequel il reçue des^ 
lettres de Tes Miniftrcs de Rome , qui appa- 
remment luy donnèrent de l’ombrage. Cas. 
ce Prince travailla à s’afliirer, fi le Cardinal ' 
Gompegge n’avoit point révéle fes lécretsau/ 

Pape 5 & s’il ne les luy révéleroit. jamais , 
cas qu’il ne l’euft pas encore fait. . Volléy fur 
chargé d’entretemr{oirCollégue>-fur ce fiijcti.> 

& de luy-fairejurer l’un & l’autre de ces arti- - 
clés. : Quelque tçmps-aprés , un Gourier ap- 
porta aux deux Légats* la révocation de leurs- 

iksf furcela, & une .citation.- . 
v/v.- h 6 > ’po*<£ 
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Î 04 Hiftoire de U Réformatîoti 
XIV RE pour le Roy & pour la Reine. Le R#y et* 
I L ayant avis , fit écrire au Cardinal d’ York,qü’ifc 
ne vouloir point qu’on fignifiaft la citation, ni 
que les pouvoirs des Légats fuftent caliez» ci* 
yertu de ces lettres citatoires 5 Qu’il ne fouf- 
fritoit jamais , qu’on donnait atteinte à ion 
autorité fouveraine t Qu’il n’entendoit pas 
non-plus , qu’on infinuaft à Tes fnjets > qu’une 
Cour étrangère euft droit de le faire eompa^ 
aroître , en quelque lieu que ce fuit , & de le ti- 
1er de fon Royaume $• Mais qu’il confentoic> 

3 ue fur le fimple Bref du Pape » les Légats* 
éclaraflent, que leur Commifïion eltoit cx- 
. pirée. Ce fut là le premier coup , que l’An- 
gleterre porta contre la puiflànce des Pa- 
! / ; p e s. 

Les dieux Cardinaux , eftant ainfi dépouil- 



lez de la qualité de Légats» allèrent trouvée 
Henry à Grafton. Chacun s’attendoit que 
Volley feroit difgracié alors » parce que le 
Roy » déjà peu- content de luy , venoit encore^ 
d’apprendre , que ce Cardinal avoiteû part 
aux retardement de TinftruéHon du procès, & 
à l’évocation d*!a caulè* & que l’intrigue ea 
avoir efté conduite adroitement , entre le Pa- 
pe & les deux Légats. Mais il n’y a guère 
d’apparence, que cela ait efté vray : car d'un 
cofté , le foin que prirent les partions *de la 
Reine d’appuyer ce bruit, comme s’ils en eut 
fent reçu de Rome des nouvelles fort certai- 
nes > ou bien comme fi les lettres de Volfcy 
enflent efté interceptées 5 ce foin , dis-je, joint 
à la haine, que Charles 8c Catherine avoient 
le Cardinal ; & à la pallion , où ils eftoi- 
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•nt de le ruiner , rend fufpcét tout ce qu-’ils 
peuvent avoir avancé contre luy. Et d’ail- 
leurs, fi on confidére la chaleur , avec laquelle 
il prefloit le Pape , de faxisfairc Henry, on re- 
eonnoîtra, qu’il foûhaitoit le divorce : autre- 
ment , qu’on- nous fafie voir , quel but il le 
pouvoit pro|fofer , en fe fervant de la- plus pro- 
fonde, & de la plus dangereufe difiimulation*. 
dont aucun homme ait encore pu s’avifer. De 
quelque manière que les choies Te loient paf- 
fées , Henry difpofé comme il l'eftoit , n'eur 
point de peine à fe lailler prévenir : Incapa- 
ble de rien croire au defavantage de Volfey*. 
tant que ce Miniftre ne luy donne aucun fii- 
j<et de mécontentement j Prompt à recevoir- 
toutes fortes d’impreflions contre luy , auffi- 
toft qu’il ne l’aime plus. Ce ehangemen? 
n’éclata pourtant pas d’abord- : Yolfey 8c 
Campegge furent bien* reçus du Roy ; Le pre- 
mier eut diverfes conférences avec luy , foit ao- 
Confeil , on dans le particulier j Une fois en- • " 
tre-autres,. il fut plusieurs heures avec ce Prin- 
ce tout feul i & enfin, il s’en retourna à Lon- 
dres, prefque délivré des alarmes , qui l'agi.— 
soient auparavant. Ce qui acheva de le raf- 
finer, fut que les autres favoris , comme le 
BucdeSufFolk,le Chevalier Thomas Boulen, 
fait Vicomte de Rochefort , le Chevalier Ëriaa 
Tuke, & le Secrétaire d’Eftat, n’avoient point 
changé de conduite à fon égard. Il concluoit, 
que ces girouettes de la fortune , fi l’on peut 
parler ainfi, eftant dans la mefme fituation que 
par le pafle , l’air ft’avon foufferc aucun chan- 
gement 
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I»I VRE Anne deBou!en,que le Roy avoit éloignée** 
1?I * pour empêcher qu’on ne murmuraft , fi oa la* 
I f 2 9‘ voyoit auprès dé luy , durant les féances des- 
d*Anne ^ cux ®tfdinaa* > fut rappelée , lors que les 
4c b o u- ménagemens il- eurent plus de lieu. Quelques; 
len à la Auteurs difenc , qu’irritée de cette maniera' 
Cour., d’exil, elle avait pris la rcfolutioÜ de ne plus* 
paroitre à la Cour que les menaces de fbn* 
pere furent à . peine capables de la- 1 ramener am 
Roy. Mais je ne voy rien qui appuyece icn- 
riment. Tout ce que je trouve, c’eft que l’a£- 
feétion, qu’elle avoit eue jufques-là^ pour lot* 
V , Cardinal , eftoit changée en une haine, qui 4 
ne contribua^ pas peu a la ruine de ce Mini— 
4 ftre. 


La paix.fut faite aifément entre Henry &. (a- N 
- > Waitrelle i & il arriva alors ce qui arrive d’or- 

* dinaire, dans de femblables engagemens jl’ab^ 
fence d’Annerde Boulcn ne fit qu’enflamer 1* 
Roy. Toutes les penfées , tous les ddfeins- 
» de ce Prince n’allérent glus, qu’à rr-~crchcr le v 
moyen de le rendre heureux-. Tantoft, il fe 
♦ propofoit de demander à-la Cour de Rome, dt\ 
nouveaux Juges y Mais ceuft -efté perdra 
Beaucoup de temps ir & d’ailleurs ces nou- 
veaux Juges pouvoient eftre révoquez*, com^ 
me les premiers.. Tantoft il foiageoit à rom- 
pre absolument avec le Pape ; mais une plu»- 
meure délibération luy en oftoit la» penféer 
<car outre que dans fa confcience , il croyoitJû 
lès points eilenciels de la Religion, au mefinc* 
fens que Y Eglife Romaine les enfeignoir $ fort?- 
peuple eftoit attaché de telle forte aux dog- 
mes reçus > qu^ntreprendre de^cs changer^ 
■P V ^ 
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euft: efte fë trop expofèr. La crainre de ces LI V RK - 
dangers le portait fou vent-, , à prendra une ré- I L 
folution toute oppofée j & remarquant , que 
le Pape & l’Empereur ne pouyoienc eftre fépa- 
rex,il vouloir fe joindre àcuxdansTefpérance* 
de porter Charles à confèntir , que fbn mariage, 
fiift caflé : mais ç’auroit elté agir contre Tiu- 
téreft de l’ Angleterre v & d’ailJeurs Charles», 
apres avoir emhrafTé avec éclat la defenfe de 
Catherine, ne pouvoir plus, avec honneür*., 
abandonner cette Princellë. , 

Henry flôtt oit delà forte entre dé difFéren- pt 0 po^ 
tes réfolutions , lors qu’on luy vint propofer fition dé ' 
un expédient , qui le tira enfin d^embaras.ll y Cranmex. 
avoir alors à.\Valtham., un certain Doéleur JJ olir lc 
en Théologie , nommé Granmer, qui d’abord lvoxcc ^ 
avoir efi&membre du Collège de Jefus Chrifh. » 
à Cambrige „ maisqui ayoit perdu fa place ,.à. 
oaufè. qu’il s’eftoit marié; De- là v il a voit paflé 
au Collège de Bouckinguan, pour y faire des* 
léçons de Théologie. Sa femme.eftant morte,, >V T 

il rentra dans fa place de Cambrige 5 où il s’at- 
tira bienrtoft l’eftirae de toute l’Académie,, 
suffi bien que les applaudiflemens de tout lût 
monde; Eten.efFet, il parut avec avantage 
dans les cérémonies publiques de cette Uni— \ ^ . 
verfité. Mais c’eftoit un homme fi peu capable: ' 

de briguer les bénéfices , qu’il reccvoit à peine: 
les propofitions ," qu’on luy faifoit pour l’a-> 
vancer. Çe fut fur ce fondement ,-qn’iI-refufï 1 . ' 
une chaire de Profeffeur , dans le Collège que. 
lé Cardinal avoir fondé à Oxford. Enfuire,. 
lors que la* pefte commença à attaquer la ville- 
ifc Çîambrige il en* forcit avec deux fils de- 
v, < Monfieu*. 
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&IVRE Monficur Crefly , qtfil avoir fous fit conduit : 
& le retira à Waltham, chez le pere de Tes 
pupilles. 

Le Roy retournant du voyage, dont nous. 
Venons de parler , & couchant à Waltham , les 
Maréchaux des logis marquèrent à Gardiner 
de à Fox r la maifou de Monlïeur Crefly. Le* 
hazard voulut , que Cranmer loupa avec ces 
deux Seigneurs , dont l’un eftoit Secrétaire: 
d’Eftat > de l’autre grand Aumônier. La con- 
verfation tomba fur TafFaire , qui occupoit en> 
ce temps-là tous les efprits , de toutes les 
compagnies. Et comme Gardiner & Fox n’i- 
gnoroient pas, combien Cranmer eftoit eftrmé, : 
pour l*étendue de fon fçavoir , & pour la foli- 
dité de fon jugement , ils luy demandèrent 
ce qu’il croyoit du divorce. Cranmer , apres» 
s’eftre modeftement exeufé de leur répondre», 
dit, ' Que félon luy, le plus feur& le plus; 

* court feroit d’expliquer , &: d’approfondie 
4 d’abord , fi le mariage du Roy eftoit valable,. 

4 ou non : c’eft-à-dire, file droit divin con- 
€ damnoit de femblables alliances , ou ne lès* 

♦ condamnoit pas.. Car , ajoupa-t-il , fi ce ma- 
4 riage elt contraire au droit divin , la difpenfe> 
4 fur laquelle on l’a fondç , ne peut fubfifter* 

4 puilque tres-a librement , le Pape n’atpoint la? 
♦puiflànce de rendre licite> ce que Dieu a dé- 
claré illicite. Àinfi * fans perdreau temps 8c 
♦de l’argent* à d’inutiles négociations auprès 
♦du Pape , il (êroit allez à propos , de conful- 
4 ter les plus (çavants hommes , & les plus cé^ 

' *lébies Univerfîtez de l’Europe. Que fi une 
- £fois les uns &lcs autres & déclarent pour le 
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# Roy , il fcudra de nccc/Tité s que le Pape LIVRÉ 
« donne (èntence en fa faveur j à cairfe que la IL 
r difpenfe tombant d’clle-mcfmc , le mariage l 5*9* 
*eflinceftucux, malgrécette difpenfe. Lapro- 
pofition de Cranmer plut extrêmement aur 
deux Miniftres , qui (è préparèrent à en faire 
part au Roy > dés le lendemain y mais avec 
cette différence, que Gardiner voulut , qu’iks 
donnaient cet avis comme d’eux-mefmes, : au 
lieu que Fox eut aflez de bonne foy , pour 
rendre juftice à Çrantner. Le Roy trouva ju- 
dicieux le confeil qu’on luy donaoit $ & il 
vid bien, que fi on avoir commence parla*. T 

on luy auroit fauve beaucoup d’argent , 6c 
beaucoup de déplaifirs. Aufli-toft » il com- 
manda qu’on allait quérir Cranmer y & on luy ' : 

entendit dire ► avec une grande (àtisfaétion* - 
"quoy qu’en un langage grofiier , quiltenoit Appron* 
enfin la, truyepajr l'oreille droite Voilà donc Y ee F ar 
Cranmer pouilé à la Cour, ottune conduite c ^ 0 ^ 3 
fage & prudente , accompagnée d’une entière 
fincérité, & d’une louable franchife, luy ac- 
quirent. l’affeétion & l’eftimc de (on Roy* 

Henry fe fervoit véritablement plus volontiers EŒmc 
de Gardiner que de (es autres Miniûres>à eau- deHenry 

fèque celuy-cy avoit une àdrefle particulière, crâmes. 
pour les affaires d’intrigue. Mais ce Prince ne 
luy témoignoit pas autant d’citiine& decon- . . 
fidération, qu’il en avoit pour Cranmer: On 
peut dire mefme, qu’il avoit de la vénération 
pour ce dernier ; & qu’encore que d’ordinaire 
il fuft impatient, lors qu’on s’oppofoit à (es 
volonté^ , il ne changea point de fentiment en 
cette rencontre j, qu enfin * Cranmer , bien que w • 
' — - *' ' 1 ,peu- 
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ÏJV RE peu-accoutumé aie flater, luy foc redevable 
1 d’une confidération extraordinaire j qui durk 
l5z ? m autant que la vie de ce Prince , Sc à laquelle . 
les autres Eccléfiaftiqucs uu Royaume n’eu- 
rent jamais la mefme parc. Auffi, quand en 
vidVolfey , fur le point de perdre la faveur Sc 
le Miniftére, chacun regarda Cranmer^cçmme 
un favori unifiant. 

, r Durant les féances de la Saint Michel > le 

de g raa< ^ iceau fut redemandé au Cardinal. D’a«- 
bord, il ne voulut point s’en defiaifîr : néach- 
moins > fur une lettre qu’il reçut du Roy, le 
jour liiivant , il remit entre les mains des Duc^- 
de Nortfolk , &c de Suffblk» ces marques de 1* 
première charge du Royaume* On les voulue 
rendre à Warham* Archevêque de Cantorbery*» 

2 ui les a voit eues auparavant : Mais ilfoûhaita. 

’eftre difpeufé de les accepter : Peut-eftre qu’il 
fe croyait trop âgé, pour exercer cet employ 
pcnible;Peut-eftre aufli qu’il prévoyoit les dé^. 
plaifirs, & les chagrins >qui tomberoienc fur la 
perfonne > quon ëleveroit à cette éminente 
dignité. Ce fut dope le Chevalier Thomas 
Morus ,, que le Roy fit grand^ Chancelier. Il 
eftoit illurnc par une connoiflauoe parfaite de 
toutes les ehofes, qui appartenoient à fa char^ 
ge*illuftrc par une profonde érudition , qui- 
s’étendoicà la plus part des fciences > illuftre* 
encore par l’auftérité de fa vie * & par fon mé- 
pris pour les richefies. D’autre codé , on le 
ccoyoit propre à fuccédcrau Cardinal * parce 
qu’fis avoient eu prile enfemblei 

Peu de temps-aprés , le Procureur général 
Haies acculaVoifcy au Banc du Roy, Tribunal 






' r* 


i 



a m 


M 


rr: 


✓ v 


^v7iS?P ^hüw „« ( 7 v ^, , 

*# Angleterre* jj*: 211 

aînff nomme , 6£/*e nonobfiant le Jlatut fait 
fou* Richard II, il avait tiré des Bulles du Pape } 
pour les fcnéfions de fa charge de Légat , & qu il 
s en eftoit fervi , durant des années toutes en- 
tières . V olicy répondit par ion Procureur > qu’il 
» avoir point eu de connoiffance du^ftatur, 
dont on parloir; & qu’enfîn , fansfe vouloir 
juftifier, il avoit recours à la clémence de fon 
Maître, auquel il fe foûmettoit abfolument. 
Mais les Juges déclarèrent , qu’il eftoit déchâ 
de la protection du Roy , que les biens eftoien t 
çonfîfquez f 8c qu’on pouvoit l’arrefter luy 
mefine. Auflutoft on prit pofleflion du Palais 
d’York, qui eft aujourdhuy Whitchall ,. réfi- 
dence des Rois d’Angleterre : On s’empara, 
dis-je v de ce Palais , auili bien que des beaux 
ameublemens », dont il eftoit enrichi, & qui 
fùrpalioient ce qu’on avoit vu jufques-là de 
plus magnifique dans le Royaume. Quoy 

3 u*il en (bit, je ne trouve point que la perte 
e Volfey fuft arreftee , dans l’efprit du P v oy. 
Péut-eftre qu’on en ufoit de la forte , à fon 
jéga-rd-, feulement pour intimider lé Pape , ou 
pour rintérefler dans la dilgrace de ce Cardi- 
nal. T eut nous engage du moins à croire, que 
Henry n’avoit point deffein de ruiner entière- 
ment fon favori, & qu’il ne fongeoit qu’à l’a- 
bailter': Témoin ce qu’il fit pour luy > il luy 
accorda fa protection, & en faire,, des lettres 
de grâce ; il le rétablit dans l’Archevêché 
d York» 8c dans l’Evêché de Winchefter > & 
enfin , il luy rendit de l’argenterie & des meu- 
bles > pour huit ou neuf mille piüoiles. Depuis 
ee temps?- là-.», Volfoy reçut de la pait dix Roy, 
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•J.I VRÉ & de la part d’Anne de Boulen, desaflîîrance* 
1 1. rcitérces de la continuation de leur amitié. 
lf z 9‘ Cependant , (es ennemis en ayant trop fait, 
* pour ne point aller plus avant , ils mirent tout, 
en ufage , pour achever de le ruiner. Dés que 
le Parlement fut aflemblé, on préfenta àja 
Chambre haute, plu heurs chefs d’accufation 
contre luy ; & ifs y furent reçus, fans beau- 
coup de difficulté, parce qu’il avoir peu d’amis 
dans cette Chambre , & qu’au- contraire il y 
avoir beaucoup d’ennemis. Enfuitc, l’accu- 
fation fut portée à la Chambre baffe , dont la 
concurrence cftoit néceflàire. Mais Cromwell, 
ancien domeftique de ce Cardinal , ménagea fi 
bien les efprits , & (oûtint les intérêts de Vol- 
fey avec tant d’adreflfe , qu’il le tira de Ranger 
pour ce coup-là. Comme ces chefs d’accufà- 
tion ont efté déjà imprimez plus dHine fois, 
je ne juge point à propos de les rapporter icy: 
On pourfuivoit le Cardinal , pour avoir agi 
contre les loix , en exerçant les fondions de fa 
charge de Légat ; On taxoit fon mfolencc, foa 
ambition, fes débauches} & on l’accufoit de 
plufîcurs chofes , pour le rendre infâme , 8c 
pour le perdre plus aifémenr. 

Lâcheté C c ^ uc alors que le véritable cara&ére de fon 
de Vol- ame le découvrit tour-à-fait : on l’avoit vû 
fty. durant fà faveur , inlolent jufqu’à l’excès i on 
le vid dans fà difgrace , lâchement fournis 3e 
rampant. Comme (es aérions ne venoient point 
-<• de (on propre fonds , 3c qu’il dépendoit entiè- 
rement des chofes du dehors , il eftoit enflé, 
ou bien abatu , félon que divers événemens le 
ibucenoient , ou le faiibient chanceler: Inca- 
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p&ble de (c ménager , quand la forruue le fla- l I V RJB 
toit; & incapable de fc polléder, lorsqu’elle H' 
l’abandonna. ‘S 4 ** 

Le chagrin que luy caufa (à difgrace , fut 
adouci par la bonté qu’eut le Roy , de. luy 
faire témoigner diverfes fois , qu’il n’y cftoit 
pas infenlible. Volfey reçût ces nouvelles, avec 
une joyc extravagante , qui marquoit allez 
combien il avoir l’efpric (civile-’ Une fois , il . 
ic jetta à genoux , quoy que dans la boue , & 
levant les mains au Ciel , témoigna par cette 
pofture, qu'il preféroit les bonnes grâces de 
ion Maître, à l'amour de Dieu i c’eft aufii ce 
qu’il avoua en mourant. 

On avoir peut-eftre crû d’abord , que la 
Cour de Rome s’intérederoit à (à dilgracci 
mais on s’clloit fort trompé. L’Empereur 
haïllbit Volfey, 5c le Pape ne pouvoir aimer 
ce Prélat, qu’il regardoit, comme un dange- 
reux Compétiteur 3 de manière que (i Clément 
oc put apprendre fans dépit , que la première 
dignité de l’Eglife, apres celle des Pontifes, 
avoir elle ainfi foulée aux pieds, il n’eut du 
moins aucun regret , que la foudre fuft tombée 
fur la tefte de Volfey. 

Toutes chofcs concouroicnt alors à avan- 
cer latuine de ce favori. D’abord , quoy qu’il 
foûhaitaft pafiionément de demeurer à Riche- 
mond , Palais que le Roy luy avoit donné , en 
échange de Hamptoncourt, qu’il a bafti aufii 
bien que Whitehall , on le relégua dans fon 
Diocéfe d’York > fes ennemis craignant toiW 
jours un retour , (i Volfey eftoit fi prés du Roy. 

21 prit donc durant la femaine faintc, la route 

de 



magnifique d’une fortune éclatante. 

Achevons tey fbn hiftoire tout d’une fuitcj 
le Comte de Northumberland l’arrefta , au 
r* . mois de Novembre de Tannée 15-30 » pour 
crime de Jéze-Majcftc , &le mit entre les 
mains du Lieutenant de la Tour de Londres» 
qui avoit ordre de l’y conduire. En cet citât 
‘néanmoins , il reçut encore des aflûrances, 
<qu’il ne devoir rien appréhender. Mais ces 
' é , marques dcTamitié, que Ton Maître confei> 
' Voit pour luy , ne firent aucune imprellîon 
dans (on efprit , ni fur fa douleur. Car foie 
s®* a euft fait quelque trahifon au Roy, pour 
favorifer T Empereur , ou pour plaire au Pape* 
ce que toutefois il nia conffamment, mefme à 


de l’affiiétion , il tomba malade au parc de - 


Scheffield , dans la maifon du. Comte de 

^ « 


avoir langui quelques jouts. Avant que de 
rendre l’ame, il renouyella fes premières pro- 
réflations i € Que jamais il n’avoir manque 

* de fidelité au Roy 5 que s’il fe pouvoir rc- 
*prochèr quelque chofe, c’clloit d’avoir né- 

• gligé le feivice de Dieu > pour le fervice de * 

4 fon Maître j qu’il eftoic allez puni d uhe R 

- ‘injufte préférence, puifque Dieu l’abandon- i 
* 4 noir danç là vieillefie. Qifau-relte , pour < 
4 peu que le Roy vouluft bien fe fouvenir des 
? fervices , qu’il luy ayo it continuellement 
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^rendus , fur tout dans la grande affaire du 
f divorce , ce Prince feioit capable de juger 
*plus feurement de fon zélé, &c de fa fidélité. 
Il mourut le 28 Novembre 15JO. Sa fortu- 
ne, & fa dilgrace ont eu quelque choie d’ex- 
traordinaire : fa conduite dans l’un, & dans 
Tautre de ces eftats , a efté auffi fort étrange, 
puifqu'on Ta 'vu infupportable dans la prol- 
péritéi fans confiance dans l’adverfité i Indi- 
gne de tant d'honneurs • & de tant de biens; 
j>eu à plaindre dans (a chute ; & pour finir 
ion portrait, parles paroles d'un Ecrivain,à 
qui nous devons l'hiftoirc de fa vie , ainfi 
tomba le plus orgueilleux , & le plus vain de 
tous les hommes. Ainfi mourut un Prélat, 
qui ne fe connpillant point luy-mefme, fon- 
geoit davantage, àcc que les autres luy dé- 
voient, qu'à ce qu'il devoit à fon propre cara- 
ctère: & ainfi finit fà vie , ce grand ennemi de 
Thumilitc & de la charité. Mais revenons à 
noftre fujet. 


LIVRE 

II. 

U*9« 
Sa mort- 


Ct i*en- 

disb , ¥te v 
de Volfey 
en Mann* 
feript* 


Ce changement dans le Miniftére fut fuivi 
d'un ailçz grand changement , dans la con- 
duite de l'Eftat. On avoir efté fept années 
entières , fans aflembler le Parlement ; mais 
la faute en retomboit naturellement fur le 
Miuiftre difgracié , qui pouvoir outre cela . , 
eftre charge de tous les autres abus. De cet- 
te forte, il n'eftoit pas difficile d’établir une 
bonne correfpondance , entre le Prince & Je 
peuple , pour peu qu’on donnait de fatisfa- 
Ction à celuy-cy: 8c cette bonne intelligence 
eftant établie au dedans, on n'avoit point de , 
fujet , d'appréhender Je dehors > lors qu’oa 

f * pouflW 


. . 

n 6 Hi foire de la Réformation 

tl VRl P ou ^' cro * c l’affaire du divorce. 

Ij Ainfi le Roy convoqua le Parlement, pour 
i/iÿ. I e i de Novembre , peu de temps apres le 
commencement de la difgrace du Cardinal, 
qui ne Iaifià pas d’avoir l'cancc dans cette il- 
lullre affemblce , où il aflifta auflî Tournis, 
qu’auparavant il y eftoit fier , & orgueilleux. 
Tenue Là , en failànt diverfes loix , pour le bien pu- s 
du Par- blic , on longea aulîi à reprimer les excès des 
lemenr. gens d’Eglife. La Chambre balle drefTaplu- 
licurs Billi , ou projets de loix fur ce fujet, Sc 
Loix cô- envo y a à l’autre Chambre. L’une de ces 
tre quel- loix regardoit les exactions du Clergé» fur 
ques a- ceux qui alloient , félon la coutume , véri- 
bus des fier, ou faire enrcgiflrcr les Teftamens, dans 
<ensd‘E-i cS Cours 

Eccléfiaftiques : Il y en avoit une 
* uu ** autre , pour régler tous les droits d’enterre- 
ment i Sc une troiliémc défendoit aux Ecclé- 
fiaftiques, d’avoir trop de bénéfices à la fois, 
de quitter les lieux de leur réfidence , & de 
prendre des fermes féculiércs. Comme la do- 
ctrine de Luther faifoit déjà naîrre de l’aver- 
iion pour le parti oppofé,ccux des Commu- 
nes , qui la Envoient ne manquèrent point, 
de faire connoitrc , Sc de cenfurcr les.déréglc- 
mens, & les vices du Clergé de ce temps-là. 

Voj H*U. Lors que ces projets de loix furent prclèn- 
tcz à la Chambre haute, l’Evèque de Roche- 
fter dit, en taxant les Communes, que les gens 
Mainte qui travailloient à fouler aux pieds l’Eglilc 
contre je Dieu, feroieut bien de fe fouvenir , qù’ua 
d „ deffein comme celuy-là avoit réduit le Royau- 
chcîtcr. me Bohême , en une trille condition; puit 
que I hércfic y régnoit abfolmneur, Il ajou- 
ta 
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Ta , que de fomblables entreprifos venoienr, de 
ce que l’on n’avoit point la foy. La Cham- 
bre baffe s’offenla de ce dilcours : Elle le 
plaignit au Roy , par la bouche de l'on Ora- 
teur , & de trente Députez , que l’Evéque de 
Rophefter traitoit d’infidcllcs & de Payens, 
toutes les Communes, 8c par conféquent tout 
Je peuple d’Angleterre. La Cour irritée de 
l’attachement de cet Evêque aux intérêts de 
la Reine , agit peut-eftre fous-main , en cette 
rencontre, pour aigrir la Chambre baffc:Quoy 
qu’il en puiiîe ellre > les plaintes de l’Orateur 
furent communiquées par le Roy , à l’Arche- 
vêque de Cantorbery, &c àfix Evêques : Mais 
ïilcher fe tira aifément d’affaire : il dit, qu’en 
parlant d’un manque de foy , il avoir taxé le 
peuple de Bohême , non les Communes d’An- 
gleterre. Cette explication leur fut rappor- 
tée, par le Chevalier Fitz-Willam, Tréforicr 
del’hoftclj & ilfalut bien qu’ils s’en contcn* 
taffent , quoy qu'au fonds , ils en fuffent peu- 
làtisfaits. Cela fit a ufii qu’ils étalérent , 8C 
cenfurérent les débordemens des gens d’E- 
glife , avec plus de liberté qu’auparavant. 
Mais la Chambre haute pouvoit à-peine pren- 
dre une dernière réfolution , fur les projets de 
loix, qu’on y avoit envoyez : Tout le Clergé 
travailioit à les rendre odieux , dans le Parle- 
ment , & dans les Allèmblées particulières. 
Chaque Eccléliaftique prenoit foin de publier, 
que la conduite des Communes ouvroit la 
porte à l’héréfic 5 & que du moment qu’on 
voyoit des gens , murmurer contre les abus, 
«u entreprendre de lciu: chef une Réforma^ 

k tiofli 
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ItVRE tion , on pouvoir conclure , que b Religion- 
IL eftoit menacée de quelque nouveauté dange- 
ïfXR* reulê. Les Evêques ne négligeoient cependant 
aucune choie i pour engager la Chambre hau- 
te» à rejetter ces loix j & au mcfme temps, 
tous les Seigneurs fcculiers prefloient vive- 
jnent , qu’on fatisfift les 'Communes. A la 
fin , le Roy s’en méfia , & fit que la Chambte 
îiaute concourut dans le ‘mefme deflein que la 
fcafle. Il le déclara ainfi contre le Clergé , pour 
faire voir à la Cour de Rome , combien toute 
l’Angleterre ^voit de penchant , Â embf aller 
les intérêts de lôn Roy , s’il eftoit contraint 
d’en venir aux extrémkez. Et afin de le rendre 
îuy-mefme certain d’une choie, qu’il tâchoic 
de perfuader aux autres , il travailla à gagner 
le cœur de Tes peuples , en les délivrant de 
* Topprelfion du Clergé , par les loix , dont nous 
«venons de parler. Car non-feulement ces loix 
©lièrent aux Ecclcfiaftiques une partie de leurs 
•profits j mais elles ouvrirent dans la fuite un 
nouveau chemin , pour affoiblir de plus en 
plus leur autorité. Et corameles mefines Ec- 
■clélîaftiques voulurent fc fôutenit, défendre 
leurs privilèges , & s’oppofer au deflein # où 
l’on eftoit de travailler à une Réformation , ils 
fortifièrent les préjugez -, & l’averfion , qu’on 
nvoit conçus contre-eux. Au lieu que fi le dd- 
fèin de cette Réformation fuit venu d’eux- 
mefmes, ou au moins s’ils l’eufient appuyé 
d’abord , leurs ennemis auroienE pu n’eftrc 
point du tout écoutez. Mais leur malheur fur* 
qu’ignorant quel eftoit leur véritable intéreft* 
#1$ crurent , qu’eu défendant leur honneur « te 
'■ ;J ' tais 
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leurs privilèges , ils dévoient au/fi entreprendre 
’4a défenfe des abus > & des excès > qui leur 
elfoient imputez. 

Mais le mcfme Parlement Ht une autre loy 
fort linguliére, & qui neanmoins n’eft point 
^ans le corps des loix, ou des ftatuts d’Angle- 
terre: Comme nous l’avons inférée dans notre 
Recueil, nons ne parlerons icy que de là pré- 
lace, qui eft pleine de flateries. Onyexpolè, 
ùc le Roy avoir fait des chofes extraordi- 


naires, pour l’Eglife. 8c pour le Royaumes 

* que cela l’avoit engagé » à une dépenfe exccf- 

* live ; que quelques-uns de fcs fujets luy avoi- 
4 ent prefté des iommes confîdérables ; mais 

* qu’il les avoit employées à des ulàges pu- 

* blics j & qu’il en avoit donné des obligations. 
■* Là-deflus , le Parlement luy oifre tontes ces 

* iommes ; déclare nulles les obligations* que 

* ce Prince én a données ; le décharge des alfi- 

‘gnations , que fes 'Créanciers peuvent avoir 
4 reçues de luy ; 8c le met entièrement à coet- 
, «vert détourés forces depourfuites>& de pre- 
stes, qui regarderont ces dettes, r ;?:■ '• *\£; 

Des Officiers de Henry , Chargez déporter 
à la Chambre balle , le projet de eettenouvélle 
■loy , ne manquèrent pas de faire valoir la trait» 
quitté , & le bonheur, dont tout le Royaume* 
avoit joüy , durant les troubles du telle de l’Eu- 
rope. Ils remontrèrent aux Communes , que 
ce Prince choifîlfoit toujours > pour théâtre de 
la guerre, le pars des ennemis 5 Qu’en *4 an» 
nées de temps , il n’ avoit point eu d’atgcnc de 
Ion peuple, qu’une feule fois ; & que ce qu*it 
4exnandoit alors , n’eftoit que d’acquiter lès 

K a dettes# 
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î.2» Hijloire de la ReformatUn 
fftVRE ^ ectes 5 pniXqu’il les avoit contraâéespoutle 
II. public $ comme Tes comptes en faifbient foy*. 
Le Parlement l’en déchargea donc $ chaque 
parti ne manquant point d’avoir fon but Le 
Roy voulait principalement > fe délivrer d\m 
pefant fardeau j mais il prétendoit auffi , affai- 
blir par là les créatures de VoUey , qui eftoient 
en de confîdérables avances pour la Couronne* 
A P égard de la Chambre des Communes, quoy 
que plulieurs de fes membres fçuuent , que la 
Joyn’eftoit pas jufte , ils la firent par politique, 
pour empêcher , qu’à l’avenir on ne leyatt de 
l’argent , fous le nom de preft , & fans l’aveu 
du Parlement. Car ils concluoient * que la 
Courne trouveroit plus de crédit , fi ceux qui 
avoient prefté leur argent au Roy > le perdoienr 
de droit public. 

En récompcnfc de ce préfent , qui fit mur- 
murer., ceux qui le payoieut , Henry donna à 
ion peuple «un pardon , pour toutes fortes de 
crimes , à la réferve des plus énormes : Et afin 
de tenir continuellement les Ecclcfiaftiqucs 
Ions le joug , il excepta de ce pardon toutes les 
perfonnes , qui auroient violé le Ifatut fait du 
temps de Richard II ,• ce qui donna lieu quel- 
que temps-aprés , à une pourlüite générale 
contre le Clergé* Il y avoit outre cela deux 
refkiétions dans ce pardon. On en reftUoit le 
bénéfice à tous ceux, qui abbatroient , ou ar- 
racheraient les croix des chemins publics > 8c 
Von déclarait , qu’il ne pourrait eftee étendu 
aux biens deVolfèy. Aiafi fan beau College 
d’Oxford fut remis entre les mains de Henry* 
par le Doyen * & par les Chanoines > ielou 
— ^u*oa 
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en Angle terreJ'. " tri 
qu’on le void dans Patte de cetre réfignation, II VU* 
qui nous refte encore. Peu-apré$le Roy fonda 
ce Collège de, nouveau. IS2, S* 

On jugera aifement par ces reftrittions , que 
le peuple panchoic vers les nouveautez j & que 
la Cour efpéroit , qu’à force def mauvais trai- 
temens , elle eontraindroit le Clergé , à em- 
ployer fon crédit auprès du Papé , pour faire 
rendre jirftice à Henry , touchant le divorce. 

T outes ces loix eftant faites , le Roy remis 
lesféances du Parlement, au mois d’ Avril ; & 
en fuite , quoy qu’à diverfes reprifes,au mois 
de Janvier de l’année fuivante. La Cour avoir 
pris beaucoup de peine, à faire élire pour ce 
Parlement , des perfonnes qui luy fufient fa- 
vorables i & elleeftoit 1» fatisfaite de leur cou- - 
duite, qu’elle réfolut de les tenir quelque temp 9 
lùr pied. 

Henry trouvant: donc , que les affaires 
eftoient difpofées dans fon Royaume , comme 
il pouvoir le fbûhaiter , toutes fes penfées le 
tournèrent vers le dehors - 

Il vid l’Europe dans une profonde paix’; Bonne 
Clément & Charles dans une parfaite intelli- 
gencej cet Empereur réparer j>ar toutes fortes lapc^ 
d’honneftetez > le peu de menagemens qu’il de l'Env* 
avoit eus pour Clément y s’engageede réta- pereur. 
blir les Mcdicis , dans la ville de Florencej 
promettre au neveu du Pape, l’invcftiture de 
cet Eftat, & fa fille naturelle i confenrir mefmc 
de faire hommage au Siège de Rome , pour le \ 
Royaume de Naples. Il apprit enfuite , que p. 
le Pontife , gagné par tant de careffes & de v 
bienfaits , ne rcgardoitplus dans l’affaire dit 

K } divorce* 


lit Hiftoire de la RéformAtibn 

Ï.ÎVRE divorce , que la lâtisfaéHon de l’Empercaft 
D’autre part ,, le traité de paix condûà Cam- 
bray, entre Charles & François, par l’entre- 

ïaix faite m ^ e ^ c 1 * Pnnccile Marguerite, tante du pre- 
mier de ces Princes , & Gouvernante de Flan» 


entre 


l’Empe- rlrçs , fit bien juger , qu’on ne devoit point 
leur & le compter fur l’amitié delà Erance, quin’iroit: 

Irance^ P as f lcl ^ cr ^ es intérêts , pour appuyer ceux du 
s ' Roy d’Angleterre, que mefme on neconfïdéra. 
point du tout , dans cette négociation. 

1S30. En ce temps-là, l’Empereur voulant eftre; 
Sacre de couronné par les mains du Pape , il pafia en» 
l’Eir.j^e- Italie, & le rendit à Bologne. Tous deux de- 
* cl ! r a meurérent dans le mefme Palais , & fe donné» 
0 °^ ne ' rent des marques d’utre amitié réciproque fe 
Iforence fincére. L’Empereur alla plus avant s car pari 
prife,le 9 une générofité qui tenoit un peu de la polir 
-Aouft. tique , il rétablit François Sforze dans le Du-- 
ché de Milan. De cette manière , l’Italie le- 
du^Pa^c V '^ dans une entière tranquilité i, la feule ville 
en cil fait de Florence, qui fe défendoit encore , ne pou-- 
Duc,lej7 vant manquer d’ eftre prife. » . comme en effet; 
juillet, elle le fut , au bout de douze mois de fiége:. 
J* 31 » Alexandre.de Medicisen fut fait Duc.,., un an- 
après fa réduélion. i t. 1 

lit Siège Tour contouroit en- ce temps-là ,.à élève*;, 
de vicn- encore, plus haut la gloire de Charles-Quint^ 
jjelevé le Tandis qu’il Ce préparoit àla céiémoniede fon. 
m Ofto- s acre . ipeut nouvelles ,que les Turcs s’eftoi*- 
ent retirez de devant Vienne. Ge grand avan- 
tage luy fit prendre la ^.éfolution , de recevoir 
les deux Couronnes de l'Empire Romain, celle ; 
de Milan, & celle de Rome, Son Sacre fut 
t ^çcomp agne de? toute. la pompe imaginable»; 


en Angleterre^'* 22$* 
te Pape officiant luy-mcfme en Grec , & en LrVïCt 
Latin. - Mais deux circonftan ces de l’entrevûc IL 
de ces Princes font les feules , auxquelles nous z Si°» 
ayons à nous attacher. La premier» cft, que 
d’abord Charles parut , fous l’habit d’un Cha- Charles, 
nome de Sainte Marie de la Tour de Romei Sé Roy 
& qu’enfuite il prit l’habit religieux de Diacre; desLom- 
afiiv de montrer qu’on le devoir regarder com- baxds, le 
me un Eccléfiaflique.- Vanité extravagante de zz 
la Cour de Rome, quoyque coutume intro- 
duite, pour- donner une haute idée de làpuif- itwde 
lance; comme fi on Üonoroit extrêmement un Rome, le 
Empereur, en le mettant dans les Ordres Re- *4- 
ligieux , bien qu’au dernier rang,. & meûne 
dans la plus pompeulè cérémonie qui le voye; 

•u comme non vouloit luy faire entendre,, 
ouc les Evêques & les Preftres font au def- 
fUs luy. 

La féconde circonftancc , dont nous avons 
a parler , eft qu'à la première vifîte que - 
1 Empereur rendit au Pape , chacun s’attacha* 
a obferver , s’il luy baiferoit les pieds : Il le mit 
bien a genoux , pour luy rendre cet hommage: 
mais foit que le Pape voulait l’obliger ex-" > 

rrémement , ou qu’il crufl que ce n'eftoic plus 
le temps^ d éxiger de lèmblables fourmilions, 
il Ce bailla » retira Ion pied > & baifa le Prince * 
à la jolie. 


Cependant , on fè préparoit en Angleterre 
à fuivre les ouvertures de Cranmer. fi reçut '£ 
ordre d’écrire pour la défenfc de (on opinion, demies, 
& de 1 appuyer d autant de preuves & de té- touchant 
moignigts , qu’il en trouveroit dans les Ga- f ? n a»* 
souilles, & dans les Théologiens : Ion livre 

K 4 parut 
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CXïVRE parut au commencement de l’année fj’jé, 
* I# Au mefine temps r le Roy envoya en Alle- 
' l * * 0# magne, en France, & en Italie * diverfcs per- 
fonnes , pour confultei , fur la nature de foa 
mariage > les fçavans de ces païs-là. Et com- 
me il eftoit principalement bien-aife de eon- 
iioître ce que fes fujets en penfbknt y il pria 
les deux Univerfitez, Oxford &c Cambrige, de 
luy apprendre ce qu’il devoit en croire luy- 
mefme. L’ Evêque de Lincolne fut charge 
' d’aller à Oxford > Gardiner & Fox fe rendirent 

à. Cambrige. r 

Stnti- LTlniverfité d’Oxford eftant afiemblée, le 
nient de 4 d’Avril , on prit les voix , & on réfolut , que 
FAcadc- trente trois Théologiens, tant Docteurs que 
mie Bacheliers , élus par leur propre Faculté, exa- 

f rcT fur m * nero * cnt queftion , donneroient leurTen- 
ce^a- 111 par écrit, & enfuite y appliqueroient le 

lias*- fçeau public. En vertu de cet arrefté, les tren- 
Voy My- te trois Théologiens s’affemblcrent ÿ & après 
lord Her- avoir pelé les raifons de part & d’autre , ils 
l ?eyt,qui prononcèrent $ Que tout homme, qui époufoit 
Rf- f a belle-fœur, agiffoit contre le droit naturel 
contre le droit divin. Ce fut le 8 Avril. 

L’Auteur , ou plûtoft le Compilateur des 
< Antiquitez d’Oxford dit, < Que cette affaire 
* caufa de grands troubles dans f’ Académie;; 
V; «Que l’on y perdit le temps en contellations,. 
c depuis le 11 Février jufqu’au 8 Avril ; que le 
c Roy fut obligé , par plufieurs fois d’envoyer 
« follicirer une réponfe définitive ÿ Que la plus 
f part des Maîtres aux Arts eftoient contre 
« le divorce i Que les Principaux des Collè- 
ges , & Tes Docteurs l’appuyoient prefque 

‘d’un* 


r*y 

rrood» 
t«g' *• 

^ 7 . 


' i 


4 




y 

yJ 






L-iyUi^ecl b| 


. t 


..... 

I 


i». 




en Angleterre iïf 

c d r une voix; Que l’affaire fur décidée; mais LIVRB 
«que cette déciiion ayanc efté extorquée, & , 

r eftant faire fans l’aveu des Maîtres, aux- Arts, 1 * * * 

« elle eftoit vifîblemenr nulle.- Il rapporte en- 
ftrite l’aéte de ce jugement ; & comme fi Livre Xi 
e’cftoit là une tache à l’Académie , il entre- 
prend de la juftifier ; rejettant toute la faute 
de cette conduite , fur l’ambition, fur l’avpri- ;t( * 
ce rou fur la lâche complaifance de plulkurSv 
particuliers, qui efpéroient de fe pouffer par 
ce moyen. Enfin , fans avoir la moindre preu— 
ve de ce qu’il dit , il appuyé l’hiftoire fabu-- 
leufe de Sanderus , qur avance hardiment, 

«'Que huit pcrfônnes s’affemblérent durant la VoySÿ;*- 
♦nuit , rompirent la porte du Greffe, &appli- dems, 
«quérent le fçeau de l’Académie à leurs ap-* trac *uit^ 
probarions. Mais il eft clair, que 1\ Auteur 
des Antiquitez n’avoit pas vu l’aftedë tou- 
re rilniverfké par lequel la décifion de la r 
queftion eftoit remife à trente trois Théolo- 
gien s , & par* lequel ils pouvoienty Cuis con- 
voquer une nouvelle Aflémblée générale, met- 
tre le fçeau de l’Académie à leur jugement: 
li’hiltorien de Henry VIII, je veux dire My- 
lord Herbert, a voir- vû l’original dècetaéte>: 
qu’on n'a pas eu foin de cpnfcrver,ou*quepeut— 
eftre la Reine Marie a fait ofter des Regifttes, 

Et c’eft là ce qui a trompé Wood. 

lie mefme Auteur fait encore une autre fau- 
te 5 ^i-Jit , que la Faculté de Théologie cUr 
-Paris avoir déjà prononcé , fur la validité du 
jaaarîage de Henry > lors que l llniverfité 
d ’ Oxford «fe déclara : Or il fe trompe vifible- 
; la cejg^urç 4? h Sorhonne, laquelle fut 
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Hiftoire de la Kéform Alton 

ilVRE imprimée d'abord , cftant du î Juillet , & lis 
' IL décision d’Oxford, du.B Avril. 

* 53°- On peut parler avec, plus de certitude de ce 
'tty notre q U j f e pafla à ccr égard, dans l’Académie de 

+v H nom Cambrige, une. lettre de Gardintr & de Fox 
Ay e nous en inftruifant allez : elle eltdu .mois de , 
>xxvui. lévrier, fans date du «jour. 

. Gardincr & Fox* allèrent trouver d abord le - 
1 e ^ . Vice- chancelier . de l'Académie, -^remarqué- 
jAcadé- rent, qu îleuoic bien inrenuonnepour leRojv» 
xnie de De mefme Bonnet , . qu’ils nomment le Do- 
Cambri- éteur Edmond , &: d’autres membres de ce' 

3 ? fur ce prandeorps, ellpicnt dans de favorables dif-- 
- poutions pour ce Prince. Mais -il- y^eut un au- - 
tre parti, qui VairemBIa fecrcttemcut, & ré- 
IbJuc de fe déclarer avec vigueui^comre ledi- 
vorce.. Les Dodbeurs, les Bacheliers en* Théo- 
logie, les Maures aux Arts * tous au nombre^ 
ioo, formoient l’Aflérubiee générale* Le 
Vice-chaHeelîer appela quelques-uns des plus- 
Îçavans, &.leur demanda ce qu’ils penfoienc 
^de l’affaire., donc il s'agiffbit : chacqn s’expli- 
qua , félon la confcience-, ou félon fon incli-- 
jaation » & fes intérêts. A la finylcs opinions'.: 
cftant partagées , & Je défoi dre commençant ài 
& glifïer dans les délibérations, on propolà de; 
jemettrele jugement de Taf£iire* à tin certain * 
nombre de perlonnes choifïes.- 

Mais cette proportion n’eut aucmvftfccés. . 
Xe parti contrais à celuy du Kôy recula Sal-~ 
4ot ,'Reps>,Crome , & en général tous ceux** 
qui ay oient déjà approuvé le liVrp de Cran-* 
acier : La railbn en fût, que ces Doéteurs; 
^aur pris parti * ^jaeppuygieur plus eftrcy 
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Juges , dans une maciére li importante; On LIVRE 
répondit a cela /que l'affaire du divorce oc- TT 
cupant depuis un aller bon nombre d’an- 
nées , tous les efprits » & routes les converla- 
tions,il ne feroitpas ûifé de trouver pluficurs- 
perfonnes habiles , qui n’euflent ni condam- 
né , ni approuvé Tüne des deux opinions» » 
L'aigreur augmenta 3 on s’échauffa dans la diC* 
pute 3 & le Vice^chaucelier voyant déplus* • 
qu’il eftoit déjà fort tard , 1 renvoya chacun à V 
fa place, 3c commanda qu’on donnait les voix, * 

£ l’affaire feroic remife à un certain nombre de * 
.perfonnes : Mais ils-ne purent rien terminer dç - 
ce jour-là.* 

On le raflemblà le lendemains & alors la" 
propolicion 5 du jour précédent fut remife fur ** 
le tapis. • D’abord on "la rejetta $ enfuite dans - 
une lècondc-délibéiation fies voix fe trouvé». - 
rent partagées 3 . 3c àla troifiéme, il* fir.t réfo- - 
Ju , Que vingt-neuf perfonnes -, ff avoir le Vi- * 
ce- chancelier , dix Do&curs ,feize Bacheliers, . 

& les deux Protc&cursde l’Académie auroienc 


le pouvoir de décider cette queftion 3 & que * 

ce qii£ lés deux tiers d’eatre-eux détermine ^ 

soient, feroit-regardccomme ropinion de tout r 
ie>corps , dont on y meteroit le Içeau, après - • 
avoir lu cette dccifiondans uneaflembléegé- - 
nérale, mais fans en délibérer. de nouveau. Les 
noms de ces Commiflàires furent envoyez au ' 

JSïoy 3 3c à cofté de chacun , on avoit mis une^ ^ 
apoftille , pour marquer ce qu’on atte^doit * k 
d’un tel Docteur > ou bien- d’un tel Bachelier. . . 

Enfin » la queftion fur décidée , quoy^qu’avec- ‘ 

U mariage dut, - 
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XIV KE eftoit contraire au droit divin. 

II. C’cft une chofe étonnante, que ce Princes 
*5I°* bien que d’ailleurs trés-'abfolu , air trouvé icy 
plus a’ôppofirion de la parc de fes fujets, que 
de la pan des étrangers. Laraifon la plusplau- 
fible que l’on en puilfe donner , c’eitqu'alors 
il y avoit dans les deux Univerfitcz, principa- 
lement à Cambrige , plufieurs perlonnes en- 
gagées dans les fentimens de Luther: Cran- 
• mer eftoit le plus eftimé d’entre-eux : Cro- 
me, Shaxton , Lacimer , &ceuxdumefme 
parti fe déclaroient pour îë Divorce : Anne 
de Boulen avoit aulïï re^û quelque teinture 
de cette doétrine, chez la Duchelfe d’Alerr- 
çon , qui p^nchoit vers une Réformarion. Orr 
( ks deux Académies avoient une forte averfion* 
N pour lesnouveautezi &• elles appréhendoientv, 

2 ue fi Anne de Boulen mantoit au Trône, ott 
Cranmcr s’avançoit , l’héréfic ne prift pied 
en Angleterre. Ce fut donc pour prévenir un 
femblable changement , qu’elles infiftérent 
contre le divorce , efpérant par là > de ruiner 
employé Anne de Boulen & Cranmcr. 
enltalie. Tandis que ces choies fè pafl’oient à Or- 
Tout ce p or< j ^ gr à Cambrige, Crouke , que le Tradu- 

rÏÏtfr^de & eur de Sanderus appelle du- Croc, qui eftoit 
V if alors précepteur du Duc de Richemond , & 
fret Ut- avoit une connoiflance parfaite dé la Langue 
très, qui Grecque , conféroit avec les Théologiens , fit 
f»nt dans ]g S Canoniftcs d’Italie , fur la nature du ma- 
^ll ub de r) * a § c Hénry. Il n’avoit point de caraélére 
M.Cot- public i mais voyageant comme fimplc parti- 
ton> vît culier, & ne nommant point le Roy, il s’entre- 
ftU.n.ib uuoit fur cts deux queftious, ayee les fçavans, 

ft In, 


Crouke 








S^nt 33 | 








xjjcn. 


*w ÆgïetençL*. %%f 

fi les Ordonnances du Lévitiqnt > touchant les ^ j 
degrez d'affinité , efioient obligatoires pour des. jj 
Chrétiens' y & fi une Diffienfe du Tape avoit' 
quelque foret contre le • divin . 

Il feuilleta les Manufcripts de la Biblio- 
thèque de Saint Marc* tant les Peres que les 
Conciles , &les Auteurs particuliers , -comme 
Maccarius , Acacius , Appollinaris Origéne^ 
Grégoire de Nilfe, Cyrille, Lévérien, Gen- 
nadius , & plufieurs autres , d’où il tira ce 
qui appuyoit fon fentihient. Entre un grande 
nombre de paffages , furlefquels il travailla, 
il s'attacha extrêmement à éclaircir celuy, qui* 
ordonne de fufeiter lignée à un frere. Car 
c’eftoit fur ce paffage/que les partifans de la 
Reine fondoient principalemenr la défenfe de 
cette Princefle r ils difoient , que l'ordonnance 
du Deutéronome révoquoit celle duLéviri- 
que j ou du moins qu’eue en difpenfôit,dans« 
des cas particuliers. Enftiite » Croukc voulut 
Ravoir de^ Juifs mefines > ce qu’ils penfoient: 
de ces deux loix y 6c il apprit d'eux , que la loy 
du Lévitique devoir eftre obftrvce par toute, 
pa terre 5 & que là difpenfe, accordée par le 
Deutéronome, avoir lieu uniquement dans la> 
Paleltine, om Ton devoir avoir foin de con«>* 
fferver les familles & les tribus. Dés qu’il trou* 
voit dans les Peres, dans les Conciles, ouaiU 
leurs* quelques chofes qui appuyoient la per- 
pétuité des Ordonnances , touchant les de- 
grez d'affinité, il nemanquoic pas de les faire * 
copier. 

Ses foins eurent' un- trés^grand fuccés 3 juf-' 
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gues-là <|u’un joui il manda -au .Roy qa’ü* 
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Hifioire dè ta Réformatitrr 
23 IVRE n ’ avoir P 0 * 11 ? encore vu de Docteurs , Ce dé- 

II. clarer contre le divorce :& cependant , on in. 

if)àj terrompit , & on troubla fa négociation. Les 
Vénitiens ayant appris qui il eftoit, donnèrent 
des ordres fi- feveres >• & prirent fi bien leurs^ 
mefures , que l’on cefla quelque temps de li- 
gner Tes proportions. Pour parer ce coup, 
Cailali pria le Sénat de trouver bon, que tous 
les Théologiens , qui vivoienc fous fa domi- 
nation , eu (lent une entière liberté de, dire leur 
Z/eitFê- fentimentfur cette matière. Mais le Sénat 
Tmtr. répondit, qu’il vouloit fc tenir neutre;& quand 

les Anglois Iuy remontrèrent, que fui van tics- 
régies de cette neutralité , on devoir donner à 
. chacun la pcrmiflîon de.parler, fdon fes véri- 
tables fentimens , & là con fciencc, le Sénat ne. 
fit point d’autre réponiè , que celle qu’il avoir 

\ déi* faite. 

* 

J.fc Pape L Amballadeur de Cbarles-Quint menaçant 
U I’Em- un jour Omnibonus j & Iuy reprochant, qu’il 
wreur avançoit des propofitions capables, de rendre • 

d’arrêter ba ft ar< ^ s pl us P ar t des Princes d’Europe, le 
fesnégo- bon Religieux fe contenta de repartir , qu'il 
«rations, confîderoit les chofes en Théologien, non en Po- 
litique^u 

JtiÜet Les Agents dy Fape s'efforcèrent , de leur 
e ’ cofté, d’intimider toutes les perfonnes , qui. 
fîgnoient les proportions de Crouke. Mais.- 
pour difliper les alarmes, où une fi forte op-*- 
pofirion jettoit plufieurs Religieuxi& plufieurs 
Théologiens, les Minières de Henry fojlicité- 
& y rent le Pape d’expédier un Bref, par lequel il 
P erra ' s . à chacun, de direfon fèmiment , - 
jsouciiaût cette afEuxe j ôç par lequel on fuft - 

*Largé»v 
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chargé', fous peine d’excommunication , de ne LI VBJ* 
rien aire qu’en confcience > lins intéreft » fans - II. 
partialité, & comme devant Dieu. Cette de- 
mande eftoit fijufte > & firaifonnable, que fé- 
lon les apparences, le Pape xxc dévoie point en f 
çftre mal-fatisfait : Il le fut pourtant $ &-il euffc : ? 

(fié bien-aife depouvoir fc difpénfèr d’accorder 
ce Bief, dont l’Evéque de Vérone follicitoit 
l’expédition 5 .en ayant effé puiflàmment prefle 
par le Roy. Enfin Clémeut le rendit , malgré i e T $ sep* 
les efforts des Miniftres de l’Empereur , & timire» 
malgré fa proprerépngnance* qui eftoitfondée> 
jron-feulement fur Tappiéhenhouqu’a voit 1er 
Pape de choquer Charles , mais encore fur la * 
crainte , qu’on ne fift valoir cc Bref contre Iuy, 

& fur le dépi®, où il eftoit , que de fïmplss 
'Moines prononçafîent , dans une affaire fi dé^ 
licate. Granmer écrivit un jour à Cioukc, 

Qu ils n avanf oient guéresd Rome > & qri ils 
riofoient mefme fonder les fentimens des parti - luiUtSï 
culierS) Que lesRapt efhitfort mal-fatisfait de 
la conduite deCrouke j & que jamais il ne per- 
mettrait a de fimple s Moines , de régler Jes * 
droits : Quau-refte , le Roy cour oit rifque d’a- • >r 
voir, tout le tonfifioire à dos. 

De . Venife, Çrouke paffa à Padoüe, à Bo* - 
ÎOgne , 8c en d’autres villes d’Italie, ou il fie . ' 
Jîgner fes propositions , à un grand nombre de 
perfonpes. Enfuire trouvant , que la meilleure 
partie des fçavans eftoit pour le Roy, il alla. 
àRôme , & afin d’y eflre confidéré , & d'avoir; 
l'entrée de toutes lés Bibliothèques , il fefit 
xecevoir Pénitencier. Dans ces entrefaites» . 

• fkâjmçx futia enexu Italie, P^rle Comte de * 
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232 Hiftoire de la déformation 
# WiItfhire , & par l’Evêque de y; Londres* 
Ambalfadeurs d’Angleterre vers le Pape , & 
vers l’Empereur : On voùloit qu’il défendift, 
devant ces deux Princes , les opinions». qu*il 
avoit avancées dans fçn livre > & il en fit !&> _ 
propofition 5; Mais je ne voy point ^ qu’elle ait . 
efté acceptée , ni qu'on luy ait mis en tefte des- 
Théologiens , ou des Canoniftes. 

a Sanderus dit , c Que l’argènt du Roy d’An- 
c gleterre fut ce qui hiy attira tant d’approba- 
c teurs ; & que mefme des Uhiverfitez routes^ 
‘•entières, comme Pàdoüè & Bologne, furent 
c infectées de ce poifon Qu’en Allemagne, oa r 
* s’efforça de corrompre l’Académie de Colo* 
‘gne , & les Do&eurs de Lubec & de Ham- 
*bourg j qu’èn France »,on gagna plulieurs Uni* 

< verfitez. b Mais il eft facile de détruire ces 
faufletez, par le feul exemple delà conduite,* 
que les Anglois tinrent en Italie. Car en pre- 
mier lieu, les lettres de Croukc font voir, qu’H 
cftoit fouvent dans de grands befbins 5 & que 
bien loin qtril le (bit vû , en eftat de corrompre 
tant de Doéfeurs il n'avoit pas* mefme quel* 
quefois dequoy payer fes Copiftes. En e# 
temps-là, les Caiîali & les Ghinucci eftoient 
extrêmement oppofiz, quoy qu’ils fervilfenc le 
mefme Maître. De la première de ces maifons 
eftoient le Chevalier Grégoire, & le Proro 
notaire, tous deux Ambafiadeurs de Henry* 
l’un à<Rome , & Paatre iVenife. La4èci>nde 
avoir deux principaux appuis i Jerome, Evê-* 
que de Worcefter, que le Roy avoit employé, 
en diverfes négociations à la Cour d’Efpague: 
8 l Pierre de Ghinucci-, Agent de ce Prince* 

dajTfr 
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<dans les petites Cours d’Italie : Crouke avoir LIVRAT 
pris parti pour cette dernière Maifon 3 & toutes 
les fois qu’il écrivoità Henry, il fe plaignoit 
des Caüali : Que non-contents de ne le point 
lecotirir , ils le maltraitoient j qu’ils décou- 
■vroient àtout le mondes ce qu’il eftoit? Qup 
ce fecret eftant publié , plufieurs:perfonncs, qui 
auparavant s’expliquoient lans crainte, eftoient 
devenues fort relervéesj & que de la forte, ce 
Prince avoir clic trahi. Les Caflali eftant in- - ,, 
formez de ce que Crouke écrivoit contre-eux, 
fls travaillèrent à le ruiner , fupprimérent , ou 
arrefterent fes lettres de chance , & le noircirent 
dans l’efprit du Roy. Au-reftc , on ne fçauroit 
dire, fi ce Prince entretenoit par politique tant 
d’aigreur entre les Miniftres 3 & s’il penfoit eu 
eftre ïnieux fervi i deux perfonnes ainfî op- 
pofées pouvant tenir lieu d’cfpious l’une à. 
l’autre. 

fin fécond Heu , une des lettres de Crouke,. 
écrite le y Aouft , nous apprend, &iuilconju~ 
toit ceux , qui luy donnoient leur fentiment par 
écrit , de future en cela, leurs lumières , & leur 
confidence i de s'expliquer fans partialité , fans- 
pré jugez , comme devant foûtenir au grand 

jour du jugement , ce qu'ils avanf oient alors. 

11 protefte dans cette lettre, qu'iln'avoit ja- 
mais rien donné , ù aucune perfonne , avant 
qu elle eufi écrit fon opinion 3 & qu alors , il 
faifoit un petit préfent , plutofi comme une mar- 
que d'amitié , que comme une récompenfe.r 
Dans une autre lettre , du 7 Septembre, il dit 
au Roy , qu'il veut bien perdre la vie , fi l'on' 
peut prouver } qu'il ait donné unfeul double * 


Hifîoïre de là RifoymattoiT' ; 

Î.TVRE * quelque per fonne que ce foir, avant qWecett* 
IL per/onne eufi figné. Il ajoute mefine, quil ri a> 
^ 3 °* jamais promis la moindre chofe à aucun , 

que jamais il n a feulement prié un Docteur 
•» ou un Canonrfie» de figner [es propefitionsJD * cm 

ton peur conclure , que Grouke n’a pas cor- 
‘ rompu un feul Théologien î & on verra mef- 
’ me , qu'il avoit des ordres précis > de prendre 
une autre conduite. 

Pour achever de confondre Sanderus, nous* 
avons encore l'original du Compte y que 
Crouke rendit au Roy > & qui eftapoftillé & 
figné par Pierre de Ghinucch Ileft du 8 lé- 
vrier, & j'en ay tiré ces Articles : r A un Reli- 
gieux Servit e , tors qu il eut figné , un écu * 
Aux D o iïèurs des Servîtes. *. deux é eus : Aux: 
Religieux de V Obfervance-, deux écue : Au 
Prieur de Saint lean & de Saint Paul * qui M'- 
écrit pour le divorce , i*f. écus : A ce Couvent * 
là» 4 écus : Item payé a Titan Maria , pçur r 
. . avoir efié de Milan à Venife > en comptant ce* 
^ quila donné aux Docteurs de ce lieu-là 9 $•> 

écsu ; Ale an Marino , Prédicateur des Corde- 
liers >, qui a écrit pour, le divorce », ro écus. 
tstxx Fé- Certes , il faut que tous ces Dofteurs ayent eu 
l'ame extrêmement baflè, s'ils (è:font vendus- 


'mer. 


^ à fi bon marché. J 'avoue que Grouke écrivit: 
un jour au Roy , que s'il avoit allez d'argent, 
il engageroit tous les Théologiens d’Italie à 
figner lès propofitions , à caufe qu ils eftoient 
Le 9 Fl- tous mercenaires. Mais l’Evêque ae Worcefter 
mtr. luy avoit déjà recommandé , de ne promettre* 
de l'argent qu'a ceux*,- dont la proferfion eftoiç 
de le faire, payer de leurs peines-, comme les- 

Cano- 
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Canoniftes , qui ne donuenc point leurs avis L 

pour rien. _ • • 

Au contraire, l’Empereur donna de grandes 
récompenfes ». à ceux qui écrivirent pour Ca- ^ 
therine. Le Moine Jelix eut un bénéfice de y 00 donnée* 
Ducats de rente. Un autre Moine eut auffi patl’Em-- 
un bénéfice de 6 oo écus ».On offrit y quoy que peteur à 
fans fuccés ,-mille Ducats , au Provincial des 
Cordeliers deVenife, s’il vouloic^défendre à p 0urCsu 
tous les Moines de là Province» d'écrire pour therine.. 
.le divorce. Et l’on' difoit publiquement a Fer- » 

rare, qu’en foutenant les intérêts de Cathejri- Voylts 
ae » on gagnoit de bons bénéfices > au lieu l *‘ tre f ** 
qu'en les combatant , on ne gagnoit que peu 
d’écus : Joignons à cecy que les Minimes de. 
L’Empereur n’épargnérent , ni les menaces , ni stptHm- 
les promefles , ni les prières, pour porter l’U- 
aiverfité de Padouë à retratter ce quelle avoit 
fait. Et bien que Francefco Georgio travaillait 1 

avec chaleur, à avancer les intérêts de Henry, 
jamais Crouke n’eut le pouvoir de luy faire ~ p. 
agrécrun petit prélènt. Jamais mefine le Ne- 
veu de et Religieux ne voulut rien prendre. 18 Fi- 
ge ne fut donc point l’intéreft , qui fit que vritr. 
tant d’habiles T heologiens fè déclarèrent, con- 
tre la validité du mariage de Henry. Auteurs. 

D’un autre cofté ..ceux qui écrivirent pour Ita ]j enJ , 
oe Prince , n’eûoient point des ignorans»..com- qui écri* - 
me le prétend encore Sanderus. D ’abord, nous vët pourc 
trouvons Francelco Géorgie, Religieux Véni- Henry, 
rien, qui avoit paflé quarante-neuf ans, dans < 

la vie Monaftique j que l’on regardoit comme 
îè plus fçavant homme , qui fuit dans les terres • j . •$§' i 

de la République i, qui cuoit yerfé dans toutes 

* 1 ae 
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236 Hijloire de la Réforntatton 
les fcicnccs ordinaires ; qui entcndoittrés-bieH 
Je Grec l’Hébreu > & qui avoir tellement 
l’eJtime du Pape , que ce Pontife l’appeloit 
fan marteau , four brifer les Hérétiques : La 
nai (Tance de ce fçavant homme foûtcnoit là 
capacité ; i! eftoit fils d’un Sénateur , & avoit 
pour frère te Gouverneur de Padouë , qui en 
payoit tous les Piofeffèurs. Sur cct exemple,. 
Thomas Omnibonus, Dominiquain, Philippe’ 
de CrefmcSjDoéleur en droit, Valere de Bergà- 
me, & dhrerfes autres perlbnnes d’un grand' 
mérite, appuyèrent la mefrae caufe, dans leurs- 
écrits. Et malgré tous les efforts des Agents- 
du Pape , les propofitions de Crouke furent 
fignées d’un grand nombre de Dominiquains* 
de Servîtes , & de Religieux de TObferyance. 
Campegge ayant fçu, que le Prédicateur d’un- 
Couvent de Saint François avoit pris un petir 
préfent de dix écus , & promis le fein de 1 4 de 
fès Religieux r il l’obligea de fe retracer , &.dë 
renvoyer cet argent , quoy que trois fémurs 
fulTent déjà écoulées -, mars on eut fans luyy la 
plus-part de ces Do&eurs. A Milan , les pro- 
pointions de Crouke furerr "goces , par un* 
Evêque fuffragant , Se par feize Théologiens, 
fïeuf Théologiens les lignèrent auili àVisenze: 
mais le Nonce eut allez d’adreile , pour retirer 
ce papier , qu’il fupprima* A Padouë , tous les- 
Religieux de Saint François , ceux de l’Oblêr- 
vance , & les Conventuels , les lignèrent , & 
après eux, les Dominiquains & les Canoni- 
ftes -, tellement que les menaces de l’Empereur 
& du Pape n’empêchèrent pas , que dans cette- 
fcule ville * les Anglois n’eufl'ent 80 fouferip- 

dons» 
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■taons. D e mefme à Bologne, plufieurs perfon- LIVRE 
ces fe déclarèrent pour Henry , encore que le IJ. 
Gouverneur s’y oppofafl: au commencement, 

& que mefme , après avoir vu le Bref du Pape, 
il euil de la peine à contenue , que Crouke - 
continuait tes lollicitations. 

Les membres des Académies eftant dans DécifiS* 
cette difpolîcion , les Académies elles-mefmes 
fuivirent bien-toft leur exemple. A Bologne, f ljr ce ’ 
l’on prononça contre Cajétan , qui ne vouloir fujrt. 
point que les ordonnances du Lévitique , faites De Bolo- 
au fujet des degrez d’affinité , enflent quelque g nc » [e 
force , parmi '"les Chrétiens > on prononça, 
dis-je , Que ces ordonnances faifant partie du 
droit naturel, & du droit divin , elles fub(i~ 
fioient toujours dans la mefme force > qu'elles 
s'étendaient également aux Infidclles , ffaux 
Chrétiens j que le Pape ne pouvait en difp enfer, 

& que les mariages qui les violoient } neJloient 
point valables. 

A Padouë , l’on décida la mefme choie, 
après avoir examiné la queftion , durant quel- t °^fj e 
ques jours : On peut voir fur ce fujet les lettres ff ur ^f e9 
ce Crouke , qui font dans nôtre Recueil. xxxix. 

La Faculté de Théologie de Ferrare ayant De Fer- 
auffi embraflë ce fcntiinent , quelques perfon- raIC » le 
nés du parti de l’Empereur arrachèrent , avec 3 - 9 Se P t » 
beaucoup de violence , P -fte qui en avoir elle 
jdreflé* mais le Duc ic fit rendre aurAnglois. 

Et comme la Faculté de droit Canot» de cette 
villaëlloit alors trcs-célébre , or ne manqua x . 
pas delà confulter ; Une Afl’cmblée Je 7^ Ca- 
nonises fe déclara contre la validité du ma- 
fiage de Henry. Néanmoins > parce, qu’ils 

deman- 
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Li y RE demandèrent i jo écus » pour mettre le fçeau â 
II " leurAélc, Croukele leur tailla, eftant réfolu „ 
' de n’en donner que cent écus. Le lendemain 
il y retourna, pourieur parter toute 1a Tomme* 
mais ils luy dirent , qu’ils ne vouloient plus fè • 
mefler de cette affaire, & ainfi il ne put jamais 
obtenir l’Aéle. 

En un mot, Crouke enroya au Roy, par •* 
l’Evêque Stockefley , une centaine delivres» 
ou de papiers ainfi lignez , par plufieurs perfon- 
nes i & il mourut apparemment -, peu-aprés 
avoir rendu à Ton Maître un fcrvice fi confide- 
Décifios rablej car on ne parle plus de luy, ni dans les 
des Aca- lettres , ni dans les A êtes publics 5 & je ne fçau- 

demics ro j s m’imaginer , que Henry ait pu manquer 
e race. rcconno ifl ance p 0lJr 

^»D’Or- La digreffion* que nous avons faite, pouf 
leans, du expliquer ta manière , dont on recueillit en Ita- 
7 ^dvrU. -lie les fuffrages des fçavans , dans l’affaire de 
b DePa- Henry, a fltns doute efte allez longue } mais' 

3-5 l’audace de Sandcrns l’ avoir rendue néceflaire» 
t D'An- Quittons l’Italie , & voyons ce qui Te palTe au 
gers , du deçà des monts. 

7 M f t y- Nous n’avons pas les mefmes lumières, tou- 

n chant 1a conduite, que les Anglois tinrent en 
du * 1 *™* ’ France ; & nous ignorons , quels obflaclesy 
Jmn. traverférent leurs deltains. Mais enfin l’Aca- y 
«DcTho- demie d’Orléans 3 , ta Faculté de droit Canon 
lofe, du 1 deParisb,& deux Facultez de droit d’Angers c , 
j a p acu ]j£ de Théologie deBourges*’, toute 
Sorbon- TKInivrrfîté de Tolofc e Te déclarèrent contrele 
jic , U 1 mariage de Henry : & ta Sorbonne f prononça 
Juiiftt. fur cette queftion , avec beaucoup de folemni- 
tc.Ce corps fameux , dont les décidons avoient 
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depuis quelques ficelés , prefqu’autantde force 
que les Décrets des Conciles, fe rendit d’abord 
aux Mathurins., pour y entendre la Meflc du 
Saint Efprit. Enfuite, tous les Doéteurs firent 
ferment , qu’ils étudieraient à fond , la matière 
dont il s’agi doit , & qu’ils diroient là-dcflus 
rieur lentiment en-confciencc. Depuis le 8 J uin 
jufqu’au i Juillet , ils examinèrent la queltion, 
coufiiltérent l’Ecriture, les Conciles , les an- 
ciens Doéteurs de l’Egiife , & agitèrent en- 
semble toutes les dilficultez.» qui lesarreftoi- 
cnt. Enfin , la plus-part des voix eftant,'6£«e 
le mariage de Henry ne pouvait efire licite -, & 
■que le Pape n dvoit pas droit de di^p enfer du 
Dévitiqut-, cette décifion fut fçeelléedu fçeau 
-de la Faculté , dans l’Eglife des Mathurins , le 
z Juillet if 30. Quelques autres Uni verfitez 
donnérentaufii leur feutiment fur cefujet : mais 
leurs décidons n’ont pas cité imprimées. 

On peut bien s’imaginer , que le Roy ne 
trouva guère de parrifans en Allemagne , en 
îlandres , & en Elpaghe , où l’Empereur eftoit 
maître. Les feuls Proteftans condamnèrent fian 
mariage avec Catherine} & encre-autres Ofi- 
£ • ander en parla dans fou livre, Des Mariages 
5 ? incefiueux , qui fut fupprimé. Cranmer ména- 
‘ gea les Proteftans en cette rencontre, ayant de 
fort grands amis en Allemagne, & eftautintime 
d’ O bander , dont il époufa alors la fœur. 

f Au mefme temps , Henry confultales Do- 
cteurs, qui aroient établi la Réformation en 
Suiffe } & ce fut le Duc de Suffolk , qui en 
infpira le deficin du Roy , Il luy remontra, 
•qu’un grand Prince comme luy > ne devait 

jamais 



LIVRE 

IL 

i5i*. 


Vey nnjlpé. 
Recueil, 
au nibe C 
XL 


k ~~ 


royfa 
lettre , cm 
18 lavteri 
elle efi 
dans le 
Billiotft» 
de tàorjf. 
Cotton , 
Otko . 

C. I«, 


XIV RE 
IL 

*S J®. 


JPoy le li- 
vre inti- 
tuli}Vele- 
vin j£n- 

gleit. 


^Grinacus 
«employé 
•cnSaiüé, 
pour cet- 
' 'te affai- 
re-là. 

Ses lettres 
font par- 
mi les 
Idamt- 
feripts de 
M.Smiib. 


Senti- 
ment 
cfOeco- 
lampade, 
touchant 
îe maria- 
ge 4 e 
Henry. 


140 Hifloire de U Réformation 
jamais s*abaifler , jufqu’à remettre tes intérêts» 
entre les mains , & au jugement d’un pauvre 
Preftre , qui n’eftoitrecommandable , ni par fa 
naiflance , ni par fès vertus , & qui d’ailleurs' 
eftoit étranger : Le Roy repartit, qu’il eu 
ufoit de la forte , feulement parce qu’il croyoitj 
que les perfbnnes eeelefiaftiques dévoient con- 
noitre aes caufès eeelefiaftiques $ que nean- 
moins , il confentoit à approfondir cette af- 
faire i bien que du refte H n’euft pas defleia 
d’eftre plus curieux que les autres Princes. Il fe 
rendit donc aux inltances de Sutfolk , & fie 
écrire aux plus fçavans hommes ? qui fulfent 
dans les païs étrangers. Erafme , que ce Prince 
confidéroit extrêmement , ne.voulut point trop, 
paroître ,en une affaire , qui pouvoitluy atti- 
rer du chagrin, delà part de 1 ’Empcreur.Simoa 
Grinæus fut prié de faire un tour en Angleter- 
re , d’où Henry le renvoya à Bafle, recueillir les 
opinions des Théologiens, tant d’Allemagne, 
que de Suifïe. Il écrivit à Bücer , à Occolam- 
pade , à Zuingle , Sc a Paul Pluygion , & leur 
demanda leur fentiment , fur le mariage du 
Prince , qui l’cmployoir. 

Trois lettres d’Oecolampadc , les deux pre- 
mières du 10 & du 31 Aouft, & lakioifiémc du 
10 Septembre, nous font voir, qu’il regardoit le 
commandement du Lévitique,commeun com- 
mandement général ; & la difpenfè du Deute- 
ronome, comme une difpenfe particulière, qui 

•- J str 



__ , „..,quc le Roy pouvoiç 

en bonne confidence, fe feparer de Catherine, 
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Hacereflimoit , Que la loy du Lévitiqnene LIVRE 
pouvoir eflre une loy morale, ou perpétuelle, M' 
puifqtie Dieu luy-mcfmc en avoic voulu dif- 15 i0 ’ 
penfer , lors qu’il s’agifl’oit de fufeiter lignécà Sétîmêt 
un frère : Qu^ainfi , les defenfes de fe marier,, deliuccr* 
en certains degrez, eftoient dcmefme nature 
que les Ordonnances cérémonielles , ou bien 


lesdoix juridiques, qui ne font pas obligatoi- 
res pour les Chrétiens': Que de là forte, il n’y 


(r 




avoit pas plus de crime, à fe marier en ces de- 
vrez défendus , qu’il y en avoit eu aux Disci- 
ples de noftre Seigneur , à arracher des épies, 
le jour du Sabbat. Tous deux foûtenoient éga- 
lement, que la difpenfed’un Pape n’avoit pas 
la force de changer la nature d’une chofe. 
Au-rcftc le fentiment, que j’attribue icy à Bu- “ 
cer , ne fe trouve dans aucune de fes lctrresj 
mais je l’ay tiré des réponfes de Gxinæus à cct 
Auteur. 

Paul Plirygion foutenoir , que les loix du Sétimec 
Tévitique , qui diftingucnc les degrez d’affi- de Phry- 
niré , doivent eftrc également obfèrvécs par 
tout le monde j & que fi elles n’ont p/às fait ,fu u 
partie du droit naturel , les Cananéens ayant Stptcbre, 
elle puni' , pour les avoir violées, cecte puni- icrite & 
rion auroit bielle la juftice de Dieu. 

La lettre de Zuingle eft extrêmement for- Scnt j_ 
te fur ce' fujet : Il prouve amplement, Qifau- ment de 
cune-puiifariçe humaine , pas mcfmc celle du Zuingle. 
Pape, ne peut difpenfcr du droit divin : Que lettre 
les Apôtres n’ayant fait aucilne nouvelle Or- ^ u 

donnancc , touchant les mariages , l’ancienne 
Ordonnance fubfiflc dans toute fa force: Que 
les Grecs ,8c tontes les autres natioas Paycn- 
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X ncs , ont toûjours eu de l’horreur pour des 
i H.5 mariages » comme celuy de Henry : Que ce 
t *53°* mariage eftant contraire au droit divin, il de-, . 
Toit eltre cafté : Qu’ainfi , le tempéramtnc 
propofé par Grinarus , de ne point tom- 
pre ce mariage , mais de faire -époufer au 
Roy encore une femme > cftoit un tempéra- 
ment pernicieux : Que le Roy devoit fe fé- 
parer de Catherine* fi le droit divin ne fouf- 
Croit pas , qu’il vccuft avec elle j mais qu’il 
devoit s’en' féparer avec honneur * la faire 
toûjours traiter en Reines rompre lemariage 
pour l’avenir % ne point entreprendre fur le 
pafl'ci & reconnoîtic pour légitimes, les en- 
fans qu’il avoir eus de cette Princeffe , puiC- 
que leur naiftancc cftoit fondée fur une erreur 
générale. Enfin * il confeille au Roy, de faire 
•cafler fon mariage , avec toutes les formalites 
poflibles j tant pour fàuver fbn honneur, qu’a- 
fin de ne point donner aux autres Princes un 
*i> Tu £Xcm P* c Quelques jours après avoir 

vichy lt\ & cllt cette lettre-là , Zuingleen écrivit une 
Se pf\ * fcrnblablc : & à l’une & à l’autre eft joint iro 
► Senti- long mémoire , où Ofiander avoit marqué là 
jnenr de manière » dont on devoit faire cafter ce ma- 
CaIvi ^ *iage. fc ; : ^ \ - 

piolet- Calvin s’explique aufli fur ce fu jet , avec 
treycp# eft netteté : Il dit , que le mariage du Roy eft il- 
fans date licite ; que ce Prince doit fe féparcr d’avec fâ 
& femme i Que ceux qui, dans la défenfe de fe 
fofc**P ti09 joindre. à unehelle-fœur, fous-€ntendcnt,lorS 
que le frere eft en ^ic ^ f c trompent extiémc- 
drejfoit d ment i parce que tous ces degrez d’affinité 
eri/raw. eftant conçus en un mefine ftile* on doit les 
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■prendre dans le meGne fens : Qu’ainfi ,com- LIVR® 
me un homme n’a jamais la permiflîon d’é- 
poufer là mere , fa hile , là tante * ny fà niéeew ***** 
melme après la mort de leurs maris» un frè- 
re non-plus n’eft pas en droit d’époufer fa bel* 
le-fccur , encore qu’elle (oit veuve : Qu*au-re- 
fte. le mot de frère , employé dans leDeutc- 
ronome, eft une exprdfion Hébraïque, qui ne 
marque qu’am parent fort proche ; Que pat 
là , il eft facile de réconcilier les deux paca- 
ges : & qucl’hiftoirc de Ruth & de Booz don- 
ne de grandes lumières là-dcHus. 

On a dit j que Melanchton tirant des écrits 
du Vieux Teltament , divers exemples pour 
défendre la polygamies voit eonfeillé au Roy* 
de prendre encore une femme. Et certai- 
nement cette queftion , fi le mariage doit efirt 
refireint à deux perfonnes , commençant alors 
à cftre agitée , quelques Doéïeurs de SuifTe, ÔC 
'd’Allemagne, n avoient point de répugnance* * 
à.autorifer l'ufiige de plusieurs femmes. Dis 
moins ils dirent fur ce fujet dcschofes un peu 
trop crues j comme cela arrive d’ordinaire* 
dans les nouvelles queflions. Mais quoy qu’il 
en foit, les Réformateurs n’allérent pas auflï i%îf t ire 
loin que les Catholiques - Romains. Car le deMy- 
Pape offrit pofïcivcment, de donner difpenfc lordHer - 
à Henry , pour avoir deux femmes , dans le ^. eYtun * 
mefine temps : Et les Miniftres de l’Empe- ***!£■" 
rcur parurent allez difpofcz , à vuider de 
cette forte , le grand différent , qu’ils voy- du tl 
oient entre leur Maître & Henry. Je f^ay Sept.if $• 
que le Pape défendit à Caffali de mander au 
Roy * que cet avis venoit de luy i mais lors 
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ÜVRE qu'on demandele fecrec à certaines genSrcfell 
I]t * quelque-fois au/E- tort pour les en^a^er,àpu- 
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Senti- 


queique-rois auih-toit pour les engagera pu- 
blicr ce qu’oR leur confie, que pour les porter 
à fe taire. Enfin > une lettre d’Oliander à Me- 
lanchton nous apprend , que le dernier n’eltoit 
nullement pour la multiplicité des femmes; 
car l’autre s’efforce de luy prouver , que le 
Roy devoit quitter Catherine, & fe remarier. 
Melanchton croyoit feulement , que le Lévi- 
tique n’exigeoit pas, à cet égard., une obier- 
vation fi abfoluë, qu’elle ne" foui&ift quelque 
exception. . * 

Davantage lors que le Roy eut epoufé 
ment des Anne 4c Boulen , 8c qu’il tâcha de faire ap- 
Do&curs prouver auxDoéteurs Luthériens fon fécond 
lien J" mariage > ils le prièrent de ne les point prefier 
]à-deflii%: Ainfi je ne voy aucune apparence, 
que Melanchton ait pu eftre pour la multi- 
plicité des femmes , luy qui condamna le fe- 
jcond mariage de Henry. Et pour dire enco- 
re quelque choie, qui fafle connoîtreà fond, 
la penfée des Proteltans > fur cette matière. 
Fox Evêque de Heréford , qui entroit allez 
dans leurs fentimens, fut envoyé en Allema- 
gne, afin qu’il tâchaft d’y faire approuver, 6c 
le divorce , & le mariage qui Lavoie fuivi. 
we Ire fut Mais les Luthériens parurent tous très réfer- 
pav es Tçz cn cette rencontre; foit qu’ils craigni lient 
l ? 'EmpcreurfOU qu’ils eftimafl'ent,queiës motifs 
qui font de la conduitedu Roy n’avoient pas elle trop 
dans U honneftes. La première penfée, qu’ils eurent 
de j ans Gette affaire, fut que les Ordonnances 
ton vî- kévitique u'eftoient point morales; quelles 
uILb* 13 , n’ayoieat ttuile force parmi les Chrétiens; & 
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^utr l’Evangile n’ayant fait aucunes loix, tou- LIVRE 
chant les degrez d’affinité, les Princes & les 
Magifhats en pouvoient faire , comme il leur Les*Lu- 
plairoit. Enfuirc, ils changèrent de l'entiment, thériens 
lors que la queftion eut cité agitée ua peu condam-' 
davantage mais ils ne convinrent jamais, ' ncnt | e 
qu’un mariage déjà fait puft eftre caflés & ils P rcmicr 
le couhnnerent de plus en plus , dans cette t | e 
dernière opinion ; tellement qu’ils condam- ry,Sc 
ncrent les deux mariages du Roy , comme on n’aprou^ 
le peut voir par le rélultat de leurs délibéra- ) ent P at 
lions, qui efi; dans noitre Recueil- julibrr 

On s’étonnera fans doute, que les Reforma- 
leurs d’Allemagne, quiavoient beloin d’eftre 
protégez par un Prince auffi puilfant que 
Henry j qui en s’accommodant tant foit peu 
à Ion humeur /& à fes inclinations , euflènr 
pu l’avoir pour chef ; qui dans cette vue, n’a- 
voient qu’à fomenter fon averlion pour la 
Cour de Rome; qui enfin ne dévoient jamais 
l’irriter s ayent néanmoins efté froids en une 
©ccafion fi délicate , & fe foient dédarez- 
contre luy , à l’égard du fait , encore qu’ils 
ayent prononcé en là faveur » à l’égard du 
droit. Mais fi l’on ne void point dans leux 
conduite , cette finelfc , cette politique , âc 
cette diffimulation de la Cour de Romei ont 
y void du moins la franchife, la bonne foy, Sc > 
la confcience des remps Apoftoliques. 

Lors que le Comte de "Wihshire , & les au- F°x* 
très Àmbafiàdeurs de Henry , curent audience 
du Pape à Bologne, ils refuférent de luy bai- C ompa- 
Xèr les pieds , bien que ce Pontife s’y atcendiil:: xoîtrcà 
Et fias s’arrefter à des complimcus , ils ac- Romc r 

L j cpmpa- 
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XfVRE compagnércnt leurs plaintes de beaucoup de 
1 1 . force > mefine de menaces. Us luy dirent, que 
\ * f3°* par les Loix d’Angleterre , le Roy ne pouvoir 
j eftre cité en quelque lieu que ce fufb& que cc 

Prince ne confentiroit jamais » que fa caufe 
jfuft jugée à Rome. Clément repartit *qu en- 
core que Catherine le prefiaftde citer Henry, 

-• il n’iroit pas plus avant , s’ils luy promec- 
toient, que ce Prince n’innoveroit rien, dans, 
les chofes de la Religion. Les Àmbafladeurs 
paflérent enfuite chez l’Empereur , qui leur 
: ï répondit, que fbn honneur & fà confciencene 

Cranmer fouffroient point qu’il abandonnaft la Reine & 
offre de tante. Cranmer offrit de prouver tout ce qu’il 
£ avoit avancé 5 mais on ne fçait fi cette propo- 

•n lvre * jg t j on f ut acceptée. On fçait feulement , que le 
k Pape pour donner à Henry , des marques de fa 
bonne volonté , honora Cranmer de la qualité* 
r de fon Pénitencier en Angleterre. CeDo&euç- 

demeura quelques mois à Rome , après le dé- 
paît des Ambafladeurs,* & de-là il fit un voya- ^ 
ge en Allemagne, où il acquit la connoillance 
^ ^ du célébré Cornélius Agrippa.il l’entretint de 
'' \ - l’affaire du divorce, & luy ea repréfenta fi bien, 

^ la ncceflité, que cc grand homme défendant a- 

' Yecchaleurlespourfiiitcs de Henry, fut fort mat 

traité par l’Empereur, &mourut enfin en prifinu 
~ . Xts trois D& le Roy eut entre fes mains les déci- 

Eiyftsdu £ ons des p] us fameufès Académies, & les. 
me écii- fentimens des plus fçavans Canoniftes , & des 
L Yent au phw habiles T héologieos de l’Europe , il fon- 

pape, gea à faire un nouvel effort à la Cour de Rome», 

ÿ- ^ enfuite à rendre publiques ces décifions , en 

* Jet appuyant de toutes les preuves , fur lcfquch 
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fes onTes avoir données. Et afin que /es nou- LI VRj 
veües inftances , auprès du Pape, euffent plus II. 
de force , il luy fit écrire par un grand nombre IJ30. 
de membres du Parlement.. Mylord Herbert 
dit , que ce fuft le Parlement mefme , qui 
écrivit à ce Pontife 5 mais il fe trompe > la lettre 
eftant du 13 Juillet > & les féances du Parle- 
ment ayant cité remifes > du 11 Juin au pre- 
mier d’Oétobre. Cette lettre fut portée au» 
principaux membres des deux Chambres, quoy 
que difperfez : & Cayendish nous apprend, 
que le Cardinal Volfèy la ligna avec beaucoup 
de plaifir. Elle eftoit lignée de ce Prélat » de pr 9y pfo- 
l'Archevêque de Cantorbery y de quatre Evê- flaire de * 
<qitcs , de deux Ducs , de deux Marquis , de 
treize Comtes, de deux Vicomtes, de vingt- 
trois Barons, devingt-deuxAbbez, & d'onze 
membres des Communes : La plus-part de ces 1 
derniers eftoient Officiers du Roy. Laletrre.ÔC 
la réponfe que le Pape y fit , font dans l’hiftoirc 
de Mylord Herbert 5 ainfi nous nous conten- 
tons a en donner le fèns. 

La lettre portoit d’abord , * Que le mariage Subftace 
*du Roy ayant efté condamné, par plufieurs cettt 
♦célébrés Univcrfitez , par plufieurs fçavans LctuÇr 
f Canoniftes , & par d’habiles Théologiens , le 
•Papeeuft dû de luy-mefme, rendre juftice k 
•ce Prince, fans eneftre follicité : Qu'il euffc 
c dû encore confidérer les obligations , que 
€i toute l’Eglife en général , & le Saint Siège en* 
•particulier , avoientà Henry : Que cependant 
• là juftice de la choie , & les inftances du Roy f ^ 
•n’ayant rien produit, c’eftoitavec beaucoup 
♦deregret, qu’ils fc plaignoienc d' un traitement 
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1IVRE «fi indignes mais que l’Angleterre citant mo 
ir - ‘nacéc des calamitez d’une guerre civile , à 
‘moins que l’on ne rendift incontcftable la- 
"fuccelîîon à la Couronne, ils ne pouvoient, 
‘plus garder le filence : Que le feul moyen de 
‘prévenir ces malheurs , elfcoit de mettre le 
‘ Roy dans un eftat , à attendre des enfans mafi- 
‘les , en luy permettant de fc remarier ; Qu’ils 

• conjuraient là Sainteté de luy donner une 

• prompte fatisfattion là-delTus j Que fi elle en 
4 uloit autrement , on le croiroit abandonné du’ 
•Saint Siège, & l’on chcrcheroit un remède 
‘ ailleurs : Que néanmoins , on n’en viendrait 
•point aux extrémitez , tant que l’on verroic 

• quelque choie à efpérer de la jufticc du 
‘ Pape. 

Clément leur pardonne dans fa réponfe , les 
exprelfions fortes de cette lettre, & veut bien 
les attribuer au zélé , qu’ils ont pour leur 
Maître. 4 II avoue, qu’il a déplus grandes 
•obligations au Roy, qu’ils ne le marquent 
•eux-melmes j mais il leur remontre, que^c’efi 
4 avec fort- peu deraifon , qu’on l’accule d’in- 
‘juftice & d’ingratitude : Il leur parle des dé- 
4 marches , qu’il a faites pour Henry , Si les 
‘allure qu’en cela, il a conlulté fon affcéfcion, 
‘pltîtoftque les loix : Il ajoute, quelaRcine 
4 avant réculc les deux Légats , & le Confiftoi- 
*re trouvant qu’il ne pouvoit fe difpenler de 
•recevoir fon appel , il s’eftoit Toujours préparé 
• à juger la caulci mais que le Roy , bien loin 
4 de prefler qu’on la terminait , luy avoit fait 
"demander un peu dedélay : Le Pontife dit 
*■ encore, Que d’autres que les Miniftt.es de 

‘ H.entjp 
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•* Henry luy ont fait voir les dédiions, dont LIVRE? 

* on luy parle i mais que ce font des affirma- II. 

‘ tions fans preuves i & que d’ailleurs il a des xj3Q%- 

* choies très fortes, pour la défenfe deCathe- 

* rine : Qu’il foûhaiteau Roy des enfans mafles*. 
r mais qu’il n’elt pas Dieu , pour luy en don- 
ner : Qu’à l'égard de leurs menaces» il ne s’en- 
*met guère en peine j Que s’ils ont recours à-’ 

**dcs remèdes extraordinaires-, ils agiront con- 
tre leur confcience , de leur honneur- : Qi^’-ils 

* feroicnc rrés-bien d’avoir d’autres lèntimens: 

‘Qu’au pis aller, un Médecin n’eft point re- 
•fponlable du mal, qu’un Patient le fait luy- 

* mefme. Qu’il confidcre beaucoup leurs lollz- 

* citations y mais qu’il confidére bien davan- 
tage le Roy : Que jamais il ne luy a rien re- 
*'fufé , tant que la confcience &. Ion honneur 
*'ont IbufFert qu’il lc-fàtisfift; & qu’enfin , cc 
‘‘Prince peut fe promettre du Saint Siège , tou-- 
♦tes fortes défaveurs » pourvu qu'elles ne bief- 
*dènrm lajultice-, ni la Religion.’ 

Mais le Roy craignant , que le Pape ne fifl; Ordoit^ 
tien pour luy , & mefme qu’il n’envoyaft en nance de 
Angleterre , quelque Bulle favorable à Catbc- He . nl 7 / 
rine y ou au Cardinal dilgracié , défendit à lès ^ 

fujets , de tirer de la Cour de Rome, des expé- t i re r des 
dirions, qui furent contraires à Ion autorité Bullçsdë' 
fbuveraine : La prifon & d’autres peines con- Rome, 
porelles devoientxftre la. punition de ceux qui r 
Tioleroicnt cecre Ordonnance-, Au mefme 
temps, .il rélolut de faire coonoitre à tout le l ert% 
inonde , principalement à fon peuple., la jufticc 
delâ-cauiè. De lçavans hommes furent em- 
ployez, ce quiavoit déjà cité écrie . 

~ ^ i s? w ‘ ; 
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%\V RE pour ledivorce, & à ramafler dans les'extrairs* 
H* des Conciles, des Peres, & des Auteurs parti- 
*11 °* culiers, toutes les chofes qui.le pouvoyent ap— 
Pièces puy er» T’ay vu plufieurs Manufcripts touchant 
poulie cette aftaire. Ccluy de la Bibliothèque de M. 
divorce. Smith contient tout du long les paflages, qu’on • 
avoit trouvez fur cette matière , dans les Con- 
ciles , dans les Perçs , dans les Scholaftiques, 
& dans les Canoniftes. Il y a encore trois au- 
nes Manufcrits de cette nature , dans la Biblio- 
thèque de Gotton. Le premier eft une réponfe 
aux objc&ions , que les partifàns de la Reine 
avoient faites contre ces pafl’ages :. Le fécond* 
réfute le livre de l’Evêque de Rochertcr 5 Et le: 
Ty ymflve troisième dilpofe toute la matière endouze ar- 
%ecueil $ ticles, & les prouve. Cependant , pour éviter 
«H* trop de redites 3 on abrégea toutes les preuves, ; 

ZLII. & on en fit un petit livre, que l’on imprima, 
Poyla Br- d’abord en Latin , depuis en Anglois, &.auquei’ 
êlioth» de on ajouta les décidons dcs Académies*- 
Cotton, Eticy , quoyquc nous ayons déjà beaucoup 
jo °îr C i^ftéfur cétte affaire , néanmoins comme elle • 
yèfp. B.s . a efte l’origine , & le fondement, de tout ce- 
"Xubftace.quieft arrivé en Angleterre . , depuis ce temps- 
dechofesjlà, nous croyons qu’il ne fera pas inutile , de- 
$ ui . donner un abrégé des preuves , & des-raifons, 
fur^cette ^ ur lefqu elles on la fonda. Commençons pat; 
affaire, celles des partifans de Henry. 

Ils difoient donc, que la Loy Touchant le- 
Raifons mariage, avoit efté donnée à Adammefine*. 
lors qu’il confervoit encore fon innocence > & 

tirée7du 9 U ^ ors * * c f° uvcra i Q Légiflateur prononça*. 
wuxTer f Que l'homme & U femme neferolent qu'une.' 
dament. c feule chttir. Mais >. Ajout oient-ils . cette fointe 

otdoa* 
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‘ordonnance ayant cité violée dans la fuite, LIVB^t 

* par des mélanges iuceftucux , Moïfe la renou- * ** , 

« vella , & défendit de fe marier , eu certains 
^degrea d’affinité : Les Ordonnances, qu’il ^ tY - f ^ 
publia à cet égard , n’eftoienr point denou- 
*'velle$ loix : c’efloit feulement le droit natu- 
rel , rétabli dans l’eftut de fa première infth-- 
‘‘tution , & dégagé des abus > qui l’avoienu' 

‘ prefque étouffé. Car , continttoient-ils , com-, 

‘me la préface. Je ftiü l’ Eternel, que nous 
‘ voyons à la telle d’une partie- de ces Ordon- 
‘ nances » montreallèz qu’elles ont cû une ori~ 

* gine célelle , les couféquenccs que l’Ecriture 
‘ elhvmefme tire de leur violation , prouvent 

' auffi qu’elles font morales & naturelles : Et Lotit, tT* 
' en effet , Dieu appelle crimes & abomina* v **> +* 
' tiens t les infraélions faites à ces loix ; il dit, y ^ 
‘que par-là on foiiiHe la terre ; le grand ,5.^14*. 
‘'péché des Cananéens , le péché qui porta . 
‘Dieu » à les détruire tout-à fait , - c’eft qu’ils 
's’eftoientfoüillez delà forte, & qu’ils avoienc 
'fouillé leur terre. De là les partions deHcnrjr 
‘ conduoient , que les mariages contraires auxe , * ^ 
‘loix du Lévitique, eftoient défendus >non— 
^feulement par une fimple Ordonnance polîçi- 
'vc, qui félon eux n’euft efté obligatoire que- 
' pour ceux , à qui elle avoir efté donnée , mais ■ 
‘particuliérement par le dr.de de la nature:- '• 

* Que fans cela, les Cananéens n’cuflènt pas 
‘commis un crime, en n’obfervant point des* 

•loix , qui n’elloient pas faites pour eux? . 

* Qu’ainh , la défenfc de découvrir la turpi- 
•'tude d’un frerej cette défenfe, quel’cn trouve zl \, 

4 âfl§ le iS i & dans k 10 chapitre 4 u Léviti- 
„ l> 6 que*- 
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que , eftoit une défenfè de droit naturel , qui! 
hoir néceflairemcnt toutes fortes de perfon- 
ncs , & ne fouffroit point d’exception^ 
‘Davantage ils faifoient voir, queleNou-* 
veau Teftament appuyoit auffi leur penicc;- 
& dans cette vue > ils prefloient les paroles de 
Jean Baptifte à H érode. Il t'efi défendu dt; 
prendre la femme de ton frere : Par là ilss’er*- 
•forçoient de prouver , que les Ordonnances 
de Moïfeavoient encore toute leur force, fous 
l’Oeconomie de Jcfus Chrift. Ils faifoient 
enfuite valoir l’hiftoire de rinceftueux.de Co- 
rinthe, qui avoit époufé la propre femme de 
fou pere , & eft condamné par Saint Paui’j 
& là-deflusils rcmarquoienr , que l'Apôtre 
appelle ce crime-là, une paillardifê , dont les. 
Payens , mefmc les plus- corrompus , n’a- 
•voient point donné l’exemple : D’ou ils con- 
cluoient, que les degrez d’affinité eftoient 
-défendus, conformément au droit naturel *5. 
•puifque les Payens , qui n’avoient pour guide 
que la nature , les reconnoilîoienr , & les obk 
lervoient. Il faut encore remarquer , ajou- 
toient-ils, que Saint Paul employé icy.lemot 
de paillardifc , qui eft un terme général , fous 
•lequel font embraflez routes fortes demélan- , 
ges illégitimes d’hommes & de femmes j de 
manière que par tour, où la paillardifc eft dé*- 
-fendue, on doit fous-entendre auffi les ma- 
riages illicites. Enfin , ils croyoieDt , que 
•Jefus Chjfift avoit confirmé le fondement de 
l’affinité, que l’on contracte par le mariage? 
ayant dit auffi bien que Dieu , Que L’homm 9 
& lafemme /oient une tnefme & feule chair* 

’ Après, 


en Angleterre^. ' 

' Après avoir établi ainfi leur caufe, par des LIVB.1?; 
•xemples tirez du Vieux & du Nouveau T efta- 1 ** 

ment , ils avoient recours à la tradition. ‘Il n’y 
•a point de Bon Catholique, difoient-ils , qui 
•nie que dans toutes les queftions douteufes, , J • . ' 
“on ne doive füivie la tradition de l'Egide. Oiy 
•quand mcfme nôtre queftion feroit problé- 
matique , elle eft décidée par les-Papes > par * ' V 
•'les Conciles, par les Pores, & par les Do* 

•dieurs deTEglifè. Que fi des particuliers fou- 
“tiçnncnt après cela*, qu'ils entendent mieux- 
* l’Ecriture , que ne fait le relie du monde,* 

“c’eft introduire l’héréfïe, & fc déclarer Lu- - 
'therien. 

“Lepremier & le plus ancien Auteur yqu’ils Rarfons* 
•citèrent fur ce (ujet, fut Tcrtullien , qui vi- £ r ^ cs dz 
“voit un fiécle après les Apôtres ÿ ils mon- 
“troientpar des paflàges de cerPere que la i me ^ . 
••défenfe d!épouferune belle- foeur^eftoit alors contre 
«"dans toute fa force >• meûne à" l’égard des A UrVitm 
“Chrétiens. 

‘ Du témoignage de cet illufke Ecrivain, ils Aut0 ^“ 
•pailerentau témoignage des Papes, & mon- p a j>es. 
“trérent que Grégoire le Grand, le premier* 


“P-ape qui ait prononcé fur cette queftion> 
“eftoit entièrement fàvorableà Henry : Que 
4 le Moine Augriftin , l’Apôtre de l’Angleterre, 
“ayant confulté ce Pape furdiverfes-difticultez, 

€ & luy ayant demandéeutre-autreschofes , /il' 
9 efioit permit k un homme d* époufer la, meuve ? 
*defon frere > ou fa Coufine , comme on Y exprr- 
**moit alors , Grégoire fit réponfe , que de fem- 
“blables mariages eftoient illicites > Que fi 
KJuel^ues - uns des nouveaux Convertis St 
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• crouvoicnt dans des liens de cette nature on* 

‘ dévoie les exhorter , à s’abftenir de leurs fem- : 

• mes ; & qu’il faî'oit leur remontrer , qu’ils 
‘ avoient commis en- cela un très-grand péché. 

‘ Certes IL Grégoire avoit efté perfuadé, que 
« la queftion eft douteufe , il fe feroit rendo- 
‘ moins févére, en un temps que Ton travail- 
‘ loit à la converfion de tout un grand peuple,* 
‘3c que peu de chofe pouvoit retarder , ou 
‘mefme ruiner, les progrès de l’Evangile en« 
‘Angleterre. Ils ajoutoient à cela, que trois-, 
« aunes Papes* Calixte 2 , Zacharie b , &Tnno- 
<cent III c |s'eftoient déclarez fort nettement, * 

‘ pour la perpétuité de ces Ordonnances de* 
«Molle* qu'innocent fur tout en parloit, avec 
« beaucoup de chaleur* & que delà forte, lè 
‘ Saint Siège avoit déjà donné une entière dé- 
‘ cifion , en faveur du Royv- 

‘ Ils difoient encore > que plusieurs Conciles 

• Provinciaux avoieni déclaré la^mefine chofe: 

‘ Queceluy'dc NéocéCiréecxcommuniok tout- 
«! homme , qui époufôit (à bclle-fœur, Sc toutc^ 

a -Cm», a» «femme, quiépoufoitainfideuxfreres 2 . Que 
b Cap» r ce d^ cre t avoitefte réitéré dans un Concile 
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‘tenu fous Grégoire II > Qu’enftiire, au G ou- 
« ciled’Agde , onr avoit fait une lifte de tous les 
•degrez défendus, Sc qu’on y avoir compris- 
mtfan.tu ‘cêlujr de bcau-frere & de belle-fœtir c ; Que 
é-Chàps. ^dans le deuxième Concile de d Tolède, on 
‘ avoit aulli déclaré la mefme chofe : Qfcfoutre 
‘cela,, une des erreurs, imputées àWiclef, 

« tant à Londres qu’à Oxford , & à Confiance* 

4 avoit efté , que la Loy de Dieu ne défendoi* 
defemblabks mariages# Qu’ enfin, ce$ 

Décret?" 
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“Décrets des Conciles Provinciaux eftoienc LIVRE 7 
'-rendus plus authentiques ; par l’approbation 1 *• 

‘ du Concile général de Confiance , qui les Z I3°* 
‘-avoir confirmez* Qtfainfi , 1'Eglilé s’eftoit 
‘-allez expliquée à cet égard , par la bouche de 
•plufieurs Conciles Provinciaux, &.par labou* 
fc cbe d’un Concile Oecuménique. 

• Les Peres Grecs paroi H'oient en fui te , com-- Aut ° n ' 
‘me Origenc* , Saint Chrylbftome b , & Saint p e c Z res C9 * 
‘*Bazile c j & là-delfus , les Avocats de Henry Grecs.. 

* montroient, que ce dernier Pere prefl'e la que- a U 

‘ llion , avec plus de force que les deux autres. 1 tV,t • 

‘A fon exemple, ccntinuoient-ils >, Hcfichius ° » 

‘•prouve* 1 , que les degrez défendus dans le Lé- j yài.zlt* 
‘‘vitique, lient généralement tous leshommcsj c Ep * d 
*’& que ces loix font toutes morales , & par Dioi. 
‘conféquent doivent e/ire toujours obfervces. d ? U P** 
‘*11 fe fonde pour cela , fur ce que les Canané- ^ ^ 

• ens &. les Egyptiens font condamnez de Dieu 
‘meûne , à caufe qu’ils ne faifoient point de Autori- 

• diftinélion-, dans les degrez d’affinité. tez des 

‘.Des Pères Latins, ils citoiênt d’abord Ter- 

• tullicn & trois grands Doéleurs, Saint Am- a L,b 
*broifc a ) Saint Jérôme h , & Saint Auguftin c , Ep. 6S. 

* & faifoient voir que tous ces Dodleurs éta- b Contre 
‘bliflent la tradition de l’Eglife , pour la per- fftlvtdifc 
•pétuité de ces Ordonnances » qu’ils prouvent, . c Cc ” tr * 
►qu’on doit encore les oblèrvcrjqu’ils répondent £ , 0 

•* aux objeélions-, que d’aurres faifoient contre- 

* euxj & que toutes ces objeélions eftoient fon- iniev.*Æli 
►dées , ou fur l’exemple d’Abraham , qui avoit Bonifac. 

‘ épouféû foeuri & de Jacob , qui av^oit pris les tm ** 
‘deux focurs,oufur la difpenfeduDeutéronomc. cb.^Dn 

‘ Ils difoieüi de plus » que les Pères , & les ( . 

A'- ■ - > ‘Do- 
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irVRE ‘'Doreurs des derniers fiéclcsne s’éloignoietît 
1 L « point de ee fentiment-5< Qu’ Anfclme» 1 le fui* 

1 5 1 °: *■ voit 3: qu’il exhortoit les fidelles r à ne fe ma- 

te^ïcs * rier qu’en des degrez éloignez i & qu’il rc- 
Ecrivains* pondoit aux objections , que l’exemple- des 
moder- «-filles de Zélophehad fournifioit an parti con- 
gés. ( tla j re : Que l e Cardinal Hugues c , Radol-- 
%du Y U- "phusFlaviaccnlis , Robert deDuits , & Hu- 
liitque. ‘ gués de Saint Viétor eftoient auÆ dans cette 
e Uùrôx. ‘ penféc : Que Bildebert f , Evcquc du Mans,* 
de Sacra, t c ffcant confulté cd un cas de cette nature , il 
p. i.cbap. ( avQ j £ , 1£( i q u ’ un homme puft époufer fa belles 
fp r *li d ‘ f«ur * & rapporté les raifons fur lefquelles il 
^niiep. * fe foudoit : Qu’ Yves de Chartes gavoitrév 
Hptho- « pondu , en une pareille rencontre , où un Roy 
mag. & < youloit époufer fa belle- foeur , Que ce Roy 
Epif.Sar. «devoit demeurer excommunié , jufqucs-à ce 
S • qu’il fe fuft féparé d’avec fa femmej Que l’on 

« n e pouvoir difpcnfer du droit divin 3 & qu’il : 
«n’y avoir aucun facrifice, qui puft expier un 
«femblable crime». tant que le pécheur s’opi*- 
« niaftreroit dans fon péché, Ilsajoûtoient ^ue 
A’ntorU « p 0 n pouvoit encore trouver dans le mefrne 
tez des t Auteur, plufieurs pafîagcs tels quo ccluy-là. 

„ ‘ Et commc ^ es Scholaftiques ont examiné 

aa? U »æ. ‘les chofes, avec une extrême délicateflc,poKr- 
£u*.eji. • fnivment-ils , & que d’ordinaire ils vont plus 

js+..4rt. «loin que le relie des Doéleurs , voyons ce 
9; tn ter ~ *qu’ils difent fur cettematiére. Tous fedécla* 
<4 * ient P our perpétuité des Ordonnances, 
Zlrt l. 1» c que Moïfe nous a laifîées,-touchant les degrez 
mtartam, « d’aftinitc. C’eft de la forte que- Thomas 
faifl. 40. « d’Aquin', Altilliodorcnfîs , Pierre de la Palu*- 
&£& ( dcj.Saim Antoniade Flçjçflçç, Jean de Turre- 

Cica»ta*x 
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e Cremata, Jean de Tabia, Jaques deLaufane, LI VB :3 
«& Altexan , s’en font expliquez : D’autre II# 
•part, les Ecrivains , qui ont combatu * Wi- » ^omme 
«def, font combatu fui* cette penfée, que les yvyde- 
«Ordonnances de Moïfe, contre terrains ma- ford.^7. 
«riagcs,n’avoient plus de force fous leChriftia- H-Cotto* 

• nifme. Ces Avocats rapportoicnr encore à leur de / f nU t s 
«fujee divers pallàgesde Pierre de la Taran- 
«taife, de Durand, d’Eftienne Brulefer , dç vvaides,- 
«•Richard de Media Villa, de Briançon, de de Sacra. 
«Gerfon* de Paul Ricius 5 & y joignoient les t9m * x * , 
♦Canoniftes , comme Jean André , Jean d’I- ca P' 
«mola , l'Abbé de Palerme, Mathieu Neru, Antori- 
“Vincent y Innocent , 6c Oftienfisj mais il fuf- tez des 
«fit qu’on les ait citez dans, les traitez , pour la Canoni- 

* défenfe du divorce. ^ es * 

«Ils établifloient enfuite pour maxime, que 
♦la validité d’un mariage ne dépend pas nécef- On0 y e £ 

1 fairement delà confommationi & que quand (^ e du 
‘•il y a eô contra# paflé, le mariage eft accom- mariage 
‘•pli, tout de mefme que s’il avoit efté con- confifte 
«femme. Pourquoi par exemple, dtfoient-ils, dan i * c 
‘Adonija ne pouvoit-il pas époufer Abifag ? 

«Parce qu’elle avoit efté femme de fon pere, mumçl 
‘ bien-qué cepere ne l’euft jamais approchée, des par- 


* De plus nous voyons, queparla loy Mofàï- * ies » non 
‘ que , fi une fille promife à un homme s’aban- 



♦en l’accord mutuel, que l’homme & la femme 
«font cnfemble : Ç’eft fur ce principe, que 
^Jofèph eftoit véritablement le mari de la fain- 
“te Vierge, quoy qu'ils fuflent Amplement 

^fiancez; 
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LIVRE ‘•fiancez : & il l’eftoit fi bien, qu’il n*auroir pu 
II- « Te fcparer d’elle , qu’en luy donnant une lettre 
*5 J®» «de divorce i Or une lettre de divorce n’euft 
‘point eu de lieu > fi ce mariage n’avoit pas 
‘efte effe&if, bien-que fans confommation- 
‘ C’efl: pour cela , que dans la fuite , encore 

• que Jofeph n’ait jamais connu charnellement 
•la mere de nôtre Seigneur , on ne lailTa pa» 
♦de l’appeler l’époux de Marie, & le perede 
•Jefus. Qu! eft-ce que l'affinité , difoicnt-ils. 

• encore; c’eft félon tous les Auteurs > une al- 
liance qui vient par le mariage : Et tomme 
«le mariage efl; un Sacrement, toutefe forcenc 

• confîite elTencicllement, que dans le contrait; 

• Car fi un homme > qui a reçu les feints Oi- 
• «dres , ne laifi'e pas a’en avoir le cara&érc, 

^bien-que jamais iî n’ait fait de confccratiorr, 
®,eft-il fi déraifonnable , que le mariage foi? 
♦accompli parle conrrafr, quoy que la con- 
♦fommation ne le fuive pas ? Difons davarw 

• tage , pourfuivoient-ils -, c’eft que la confom- 
♦matioa eft devenue une partie nécell’àire du» 
♦mariage, feulement depuis que les Canoniftes- 

' ♦l’ont établi de la forte. Qui foûtiendroit, 
•qu’Adam & Eve n’eftoient pas véritablement 
•mari & femme, avant cet afte.qui «ft plutoft 

• une fiiite, qufone partie indilpenfeble du ma- 
•riage ? Il feroit aile d’appuyer cette penfée, 
«parle fentiment de la plus part des Canoni- 
stes ; mais comme ils ont dit fur ce fujetdet 
•chofes un peu trop libres, nous les palfons 
«fous fil en ce. Hildebert, Jïvêque du Mans, 
♦Yves de Chartres, & Hugues desSaint Viltor< 
«■pianvcnc. la. mcfme choie, par des paflages de 

♦Saint 
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•Saint Chryfoflome > de Saint Ambroife , de LIVRE 
‘ Saint Augufkin de Saint Ifidore. Le Pape 1 1 - 

• Nicolas , & le Concile de Tribure , ne font I Î3° 9 

• confifler hclLence du mariage j. que dans le 
•contraél, & daus la bénédiction de l’Eglife. 

‘Détour cela ils concluoienr,quc quand met 
‘me le Prince Arthus n’auroit pas connu char- 
‘ Bellement Catherine > fon mariage avec elle» 

« auroit toûjours eflé effeélif , & qu’ainfi , le 
•Roy n’avoit pu de droit , époufèr cette Prin- 

• celle. Mais , reprenoient-ils , il efl confiant», 

néanmoins une chofe de cette nature peut 

• eftre confiante, que ce Prince avoit confom- 
«mé fbn mariage : Nous en avons dit les rai- 
*fons ailleurs > 6c il n’en refie qu’une circon- 
‘fiance à éclaircir. La Reine offre de jurer, que 

• jamais le Prince Arthus ne l’a connue : mais 
♦le droit Canon établit pour régie , Qu’on ne 
‘ doit point recevoir le ferment d’une des par- 
ties , lors qu’il y a de fortes préfomptions 
‘pour le contraire. Davantage , le Prince Ar- 

• thus cflant mort , quelques Dames prirent de 

• grauds foins de la Princefle , dans la.penfce 
•qu’elle eftoit grofle ; & jamais elle ne dit un 
‘feul mot , qui pufl détruire cette opinion.Joi- 
‘gnons à cela que le Bref , dont on parle tant, 
‘marque pofitivement , que ce mariage a ellé v, 
‘fuivi de la confommation au lieu que la 
‘difpenfe de Jules II laifloit cette circon- 

‘ fiance indécife.. 

‘ Cette difpenfe de Jules', continrent les OH? !*• 

« Avocats de Henry y eflainfi le feul fondement j"jç, 
‘ du mariage de nôtre Roy avec Catherine , le j l 
*>fkuLobflaclc qui empêche, leur divorce. Véri- nulle.. 

‘table- 
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jLI VRE ‘tablemeut, les Canoniftes font ce qu’ils peu-' 

II. ‘veut, pour élever déplus en^plus la puiffance 
r 5 J°» c fouveraine des Papes. Mais icy ils* fe décla- *• 
‘rent pour le* Roy. Leur raifon eft , Quelesr 

* Ordonnances de l' Eglt je % c fiant au défions du 

* Pape , il en peut bien diïbenjer 5 mais que les 

' loix divines efiant au defius de lny , i'ine ffati- - 
^roit en diminuer l autorité : Ce fondes pa- 
7 n êfuodL * rôles de Thomas d’Aquin 5 Et Pierre de la 
1 ^Etl'n f 'P a l u de ajoute, Qucle Papenepeut difpenfer 
n'di&.if . r dcs degrez d’affinité , parce que de femblablcs 
qï.<irt. 1. c mariages font contre le droit naturel. Us ci- 
Supercap, * toient fur ce fujet un bel exemple , qu’ils ti- 
Çonjimftr ^roient de Turre-Cremata ; Qifun Roy de 
« France voulanr époufer la foeur de la femmes* 
c la Rote, fameux Tribunal de Rome, jugea. 

€ enfin, que fi quelque Pape avoit autrefois ' 
c donné une pareille difpenfc , foit qu’il ne fçuft 
, c pas la nature de la dhofe, ou qu'il euftefte 

* corrompu , on ne devoit point l’imiter 5 6 C 
c quel’ Eglife fe conduifoir par les loix » nom par 
‘de fem&ables exemples. Ils foutenoient ou- 

c tre cela , que Saint Antonin , & Jean de Ta- * 
*bia eftoient dans la mefine penfee j & qu’un 
c AngIois, nommé Bacon , ayant enfeigné le 
‘contraire , il en fut cenfuré à Rome, & fe 
Super tap. * retraça : Que les Canoniftes ne s’éloignoient 

JUH.Spo- c P°' nz fi on-plus de cette opinion ; Que Jean 
fri. Cap. * André > Jean d’Imola , l’Abbé de Palerme la* 
dd^iudi- ‘foutenoient 5 & que fiiivant le dernier, on 
êihSjjofrL ‘devoit eftre fort rigide ,- en l’obfervation de 
C ces Ordonnances Mofoïques , parce que des 
/ ‘Princes demandoient fouvent difpenfe : Que 
c le Pape Alexandre Ili ne voulut jamais per- 

‘ mettre* . 
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Omettre, (ju’un jeline homme de Pavic épou- LIVRE 

* lait la veuve de fon frere aîné-, bien que le IL 
'Pere euft juré folemnellemcnt , qu’il les if jo* 
‘anarieroit enfcmble 5 & que ce Pape dit , 

c qu’un femblable maiiagc eltant contraire au r 
c . droit divin , le Pere devoir fe repentir de fon 
« ferment téméraire. 

‘ Ils montroient de-plus , que feLon les an- 
' riens Psres , PEglifemefmene pouvoit pas 
•*difpenlèrdu droit divin 5 & ils cicoicnt là- 
‘deflus Saint Cyprien , Saint Bafilc , Saine 
c Ambroife, Ifidore , & Saint Bernard , outre 
s des Papes comme Urbain , Tabian, Marcel# 

€ de Innocent , & outre un nombre incroyable 
‘ d’autres Ecrivains. 

* De là ils paflToient . bien plus avant ; car ils 
€ foûtetioiént , que la puiilance de difpenler des 
‘ Çanons , cette puiilance , dont jou’ifloit alors 
•la Cour de Rome, n’eftoit pas ancienne; 

* Queles Papes Sozime, Damafe, Leon , & 
‘Hilaire avoient reconnu, qu’ils ne pou- / 

‘ -voient , ni changer des conftitutions de l’E- 

€ glife , ni aller. contre la doétrine , & la prati- 
c que des Peres. On difoit encore, que fi les 

* Apôtres avoient déclaré , qu’ils ne pouvoient 
^agirennuUe manière, conue la vérité , les 
‘Papes par conféquent ne pouvoient jamais 
‘abolir les Loix de Dieu , qui eft la vérité 
^mefme j Quebien-.que l’on reconnufi: dans 

' ces Pontifes la plénitude de la puiflan.ee Apo- . v 

* ftolique , cette puiilance eftoit néanmoins 

« reftreinteàfon objet, c'eifc à dire au foin des .- v 
^ âmes à Et qu’encore qu’il n’y euü point de w* / 

■f rribunal fuperieur i celuy de Rome>cepcn- 
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fri \KE 4 dant puifque Sain t Paul avoit bien léfifté en 
II. 4 face à Saint Pierre , de Saints Evêques pou- . 
fjfjo. « voient (ans crime , déiobeïr aux Ordonnan- 
'Bvéques c ccs d e , c c tribunal , lors qu’ils l cs trouvoient 

ftcntà" * jn j u ft es : Que tous les fiécles fourntffoient 
<ics Pa- c des exemples de cette conduite | Qu’Elbald* 
jes. € Roy d’Angleterre , ayant fait Un mariage 
' c inccftucux > Laurens > fiiccefleur du Moine 

GuLMaU .4 Auguftin y à 1 Evccivé de Cantorbery > ne 
sney uy. # vou i ut jamais accorder l’abfolution a ce 
•Prince, qu’il n’euft rompu un commerce fi 

* condamnable : Que le Pape luy-mefine , plus 
c indulgent que Laurens , s’employa en faveur 
4 du Roy s & que voyant (es prières inutiles , il 

* pafTa aux menaces Mais que L’Evêque de- 
meura toujours dans fa première rciolution. 

4 Qu’un autre Prélat , nommé Donftal , eu 
*ufa de mefméà l'égard du. Comte Edouin, 

« & ne fit aucun eftat de la recommandation 

* du Pape ; Qu’ainfi , c’eftoit aux Evêques 
••d’Angleterre, & fut tout à l’Archevêque de 
4 Cantorbery > à folliciter le Roy de fe retirer 
4 du péché i Que fi ce Prince ne le faifoic pas, 

« ils avoient en main la puilfancc fpmtuclle>&: 

4 que tout homme , qui eftoit actuellement 

'.j « dans le crime , ne devoit point attendre d’ab- 

4 folution.A toùtes ces Amoritez,ils joignoient 
4 quelques réflexions , fondées fur la Railbn, 

- •• ou pour mieux dire fur la Philosophie de 

•l’Ecole , qui en ce temps-là tenoitgénérale- 

* ment la place de la Raifon. 

Autorité * Et parce qu’on pouvoit leur alléguer , qu# 
<ic la tra- , ces Ordonnances de Moïfe n’avoienr point 
#çfl^cQftfirmcespar Jefus Chrift > ni par fes 

* > «Apôtres# 
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B 4 Apôtres , ils répondoicnt que comme ces L ÎVRJS 
# 4 loix faifoient partie du droit narurel » iln’a- li* 

g ‘voitpasefté néceifaire , que le Sauveur les 
f x confiimaft en particulier 5 le droit naturel 
«. ‘eltant confirmé en général , par ces* paroles; 

B x le fui 6 venu , non pour abolir la Loy , mak 

ift c pour V accomplir : Qtf outre cela > leius 
<]| Chrift avoir confirme le fondement de l’a£- 
& 4 finité , par ces autres paroles , V homme & la 

ïj * femme ne feront qu une me fine chair : Que 
* Saint Paul a voit condamné un mariage in- 
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XIVR E fons fous filcnce. Suivons les régies de Pé- 
quicé , & faifons voir., de quelle manière Ca. 
tnerinedéfendoit la validité de fon mariage* 
Si Ton en excepte Cajetan & Victoria , donc 
les traitez for cette matière font imprimez avec 
leurs œuvres , jen’ay pu trouver aucun Ma- 
nufcript,ni aucun livre , pour les droits de 
cette Princelle. Maisj’aj recueilly, tant d’une 
réponfeaTEvêque de Rochefler , qui avoir 
écrit contre le divorce , que de quelques autres- 
Auteurs du parti du Roy, les raifons fumâtes* 

« En premier lieu , difoit-on , les Ordonnan- 
ces Mofaïques , touchant lesdegrez d’affini- 
c té ,n’pnt jamais fait partie du droit naturel. 

( Autrement , Dieu n’en auroit pas difpcnfe* 
c comme il l’a fait dans le Deutéronome. Da- 
f vantaçe ,‘ces Ordonnances n’ont point cfté 
'oblervées, avant Moïfe, parla Race bénite. 

* Les en fan s d'Adam fe font mariez les tins aux 
« autres : Abraham a époufé fa lbcur. Le ma- 
^riaqeâe Jacob avec Lea & Rachel eft afl'ez 
€ connu: & Juda a apres avoir donné deux de 
c fes Eisa Tamar , luy promit encore le rroifié- 1 
€ me. Ces Ordonnances n’eftoient donc que 
c des Ordonnances politiques, ou civilfcs,qui 
e n’ont point à préfent de force , qu’au tant que 

* l’Eglife leur en donne. Or le Saint Siège peut 
c difpenfcrdesconftitutions del’Eglife. Enfin, 
C dc quelque nature qu’ait efté ce droit , fi 
c Moiiè.cn a biendifpenlé les Juifs , pourquoy 
e le Pape n auroit il pas le pouvoir , d’en difpen- 

* ferles Chrétiens ? 

c En fécond lieu , a) ont oient les Avocat y de 
'‘Catherine > Quand le Lcyiciquc défend à un 

i homme. 


? 
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Mrommcjd’époufer là belle- focur , c’ell pour rr vu» 
^. c .^ n< ^ amner ^ a ^ u I ccl ‘c. Ainfi lors que nous II, 
‘liions. Tu ne découvriras point la turpitude l Si ( h 
^de ton frere , nous devons y fous-cnteudre , 

*takt que ce frere e/l en vie. Le fondement de 
cette expolition cfir vifible dans le Deutcro*. . 

* nome , ou Dieu permet à chaque Juif , d’é- 

* poufe* fa belle-fœur , lors qu’elle eïi veuve. 

x Eirtroifiemc lieu , pour fuiv oient-ils > les - . 
c exemples, que l’on tire du Nouveau Telia- 
‘ment, ne prouvent rien , dans la queûion. 

‘dont il s’agit. Premièrement , fi nous ea 
J croyons Eufcbc & Jolêph , deux Auteurs 
dignes de foy , Philippe , frere d'Hérode, 

‘ vivoit encore , lors que celuy-cy entretenoic 
Herodias i ainfi , le crime de ce Roy pouvoit 
\ 1111 Altère, aulfi-toll qu’un mcelèc. E< \ # 

c a 1 egard du Corinthien , dont parle Saint • * 

4 Paul, le texte mefme nous infirme, q ue le 

pere de cet homme-là n’eftoit pas mort, lors 
que le crime fut commis- Car l’Apôtre dit# 

* 4 ue ^ es l^yens les plus corrompus n’avoient 
‘ pas encore donné l’exemple d’une fcmblablc 

paillardife. Or chacun Içâit , que chez les 
‘Perfes, 6c chez d'autres peuples , il elloic 

* permis à ‘un homme , d’époùfer fa belle-mere* 

4 apres la mort du mari, Ec parmi les Juifs 

eux-melmes , nous avons Adomja, qui de- 

* niandc en mariage Abilàg » Concubine de 
4 Ion pere; 

« En quatrième lieu , difoient encore ces 
4 Avocats y les Papes peuvent difpenfer, non- 
-^feulement des Canons. , mais auffi du droit 

les y oit- on pas touslesjours per- 
•v ü ‘QXUI9 


II. 
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Stf-VRE « mettre de rompre des vœux , & de faufler des 

* fermens > encore que l’obfcrvation des uns & 

* des autres foit impofée à eous les hommes., 
'par le fécond Commandement. De mefme 
•♦bien que Dieu ait défendu de tuer , ne voit- 
•* on pas les 'mefmes Pontifes faite mettre à 
•* mort un grand nombre de coupables ? Enfin, 
*lors que le fondement de cette ordonnance 
“•Pénible n’avoir pas lieu , n’eft-ce pas à eux, 

* à en connoître , & à en juger ? C ’eft du moins 
A ce que nous apprend la. Somme Angélique-J. 
■«Nous pouvons encore ajouter , que la puif- 
•* lance de difpëlifer en de certains cas , cft 

* d’une au/fi grande nécefiité .dans les>Papcs, 

* que la puilïânce d’expliquer les Ecrit ines. 

4 Outre cela , quand on demande., fi les défen- 
«fes decontraéfer, dans les degrez d’affinité. 

‘ font morales , & par.conféquent d’une obli- 
•gation perpétuelle Sc univetfcllc j Quand, 
4 dis -je, on fait une lèmblable queftion , à 
•qui cft-cc à la décider, linon au Pape? Joi- 
gnons des exemples à cetteréglc. Vn homme 

* ayant époufé fa propre fœur & ayant vécu 
•plufieurs années avec elle , le Pape Martia 
'mit l’affaire en délibération , & prit les avis 
•des Théologiens & des Canoniftcs. Apres 
•cela, il confirma le mariage , pour«viter ua 

* grand fcandale : Saint Anthonin de Florence 
•ait li-deffiis , que puifque le Pape avoir 

* abfous les deux parties , on ne dévoit point 
€ les condamner tout-à-fait, & qu’il falbit les 
•remettre au jugement de Dieu. 

*En cinquième \\ç.\i,ajoûtoient-ih,xom ce q.uî 
'peut rendre valable une femblabk difpcniè » 
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* Te rencontre icy. Un mariage eft faic , pour LIŸRE 

* entretenir la paix entre deux puiffans Royau- TI* 

* incs , êc ce mariage fuWiftc vingt années en- 

‘ tic res : Quel fcandalc ne /croit- ce pas pour • * 

< toute 1 Eglife , que de Je vouloir cauer? Quel 
■* exemple pour les autres Princes ? Quel dan» 

*ger pour leurs fnjets ? pui/que la plus-parc 
«des Rois n’auroicnr plus de droit a la pof- 
« fellîon de leurs Couronnes, (i de pareilles al» 

‘iiances eftoient déclarées illégitimes. 

‘ Au pis aller , difoicnt-ils enfin , s’il y a des 

* nullitez dans laj|ulle , ou dans le Bref, c’eft 
«au Pape à en juger ; & de /impies Prélats ne 
* /çauroieut, fans une extrême pré/omption# 

’ entreprendre d’en connoîtrc. 

Les Ecrivains du parti du Roy repliquoienf Reoîr. 
en general , a'cerre réponfc de la Reine, ‘ Que que defc 

* 5 c . l i x . < î ui cr ^ ole nt le plus pour la tradition , en Avocats 
«failoicnt le moins d’eftat ; que s’ils la fui- ^ Roy. 

‘ voient lors quelle appuyoit leurs penfées ou 

* leurs defleins , ils la rejettoient- , dés qu’elle 
« cefloit de leur eftre- favorable. Que Cajéta* 

eftoit le premier, qui eu/l o/c préférer /es (èn- 

«timens particuliers, à la dodrinc de l’ Eglife. 

Que pax-Ja , il mefitoit les melmes cenfures, 
'auxquelles les Luthériens eftoient expo/èz» 

Qu’en effet , fe foûlever de la forte , contre 
tous les Peres , 8c contre tous les Dodeurs» 
eftoit donner gain de caufc aux Hérétiques^ 
autorifer Jcs explications particulières de l’E- 
enturc , & ouvrir la porte , à toutes fortes de 
nouveautez. Qu’enfîn , pour confondre ccur ' . 
3ï : Jl J .P u y oienc de femblablcs opinions , il 
iuüi/oic d'alléguer, qu’elles eftoient tout au- 
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JLîVKE »tant de nouveautez , contraires à la doéhîne 
I1, 4 de tous les fiéclcs. 

* Davantage , ajout oient-ils , on peut réfuter 
'.chaque article en particulier. 

* Le premier porte , que la difinRlon des 
4 degrez. d'affinité n'a pas eu lieu , dans les pre- 

* miers fiéclesdu monde . Mais i. Que peut-on 
«conclure de là, finon que de femblables ma- 
riages ne choquoieuc pas dirc&ement le b\?a 
«fens ? Et remarquons à cet égard, que dans le 
'droit naturel, il y a eu des préceptes clairs, 

* qui fe prefentoient fans peine à l'clp^it ; mais 
c qu'il y en a eu auili d’oblcurs , & de moins 
«fenfîbles, qu’on pouvoir difficilement décou- 
vrir, làns une révélation. Ces derniers fonc 

* proprement ceux qui regardoient l’honnefte- 
*tc , ou l’utilité publique; & telles eftoient 

* les défenlès , que fit Moïfe de contracter en 
' certains degrez , afin que les familles nefuf-"- 
«fênt pas fouillées , par le mefiatigc du fang. 

«z. La conduite de Juda avec Tamar a dès 

* circonftances fi odieufes , qu’on feroit bien de 

* ne la jamais produire comme un moddle : Et 
«.pour les autres exemples , que l’on allègue 
«fur ce fiijet , ils ne font que nous apprendre» 
«.combien les hommes font aveugles , mefme 
« dans les chofcs de la nature , s’ils n’ont le fe- 
« cours de la révélation. 3. Quand Moife a 
« dilpenfé du Lcvitique , il ne l’a pas faic appa- 
remment, fans un ordre exprès de Dieu : Et 
«les Papes n’ont jamais résidé femblables or- 
« dres. Or que Dieu ait dilpenfc de la première 
« Ordonnance , cela marque feulement , que 
f bien qu’elle fift partie du droit naturel , elle 

- ‘û’eftoic ! 
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f t»’eflioit pas pourtant du nombre de celles* tiv&B 
‘qui avoienc pour fondement des principes 11* 
immuables : feulement , elle ne pouvoir eftrc *il 9 * 
‘changée, làns une révélation divine. 

* Dans le fécond article , on s'efforce d*élu-' 

*der, par une frivole diftinétion , une vérité 
«fenfible. Mais quelle néceflité y ayoit-i], de- 
4 défendre d’entretenir une belle-foc ur , durant 
•la vie de fon mari, puifoue le fimple adultère 

* eftoit déjà allez défendu par d’autres loix ? 

4 De plus on doit s’arrefterà P uniformité, qui 

4 eft entre toutes ees défenfes, de contracter en 

• — 

* cercains degrez d’affinité i & Ton ne fçauroit 
< raifonnablement , les prendre en des fens fi 
4 oppofez , qui fqu'clles font faites toutes , dans* 

‘les mcfmes termes , & avec les mefmes cir- 
‘confiances. 

4 T ouchant le $ article , nous Trouvons bien 
* r qu*Hérodias fe fit fcparer de fon mari ; mais 
‘onnevoid point, que ce mari yécufl encore* 

* quand Jean Baptifte condamna le commerce, 
‘qu’Hérode avoir avec elle. Outre cela , le 

ivorce remettait dans le droit commun * 
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f Philippe, & fà femme > de manière que cha< 

* € cun d’eüx pouvoir fe remarier, à qui il luy 


^mariage d’Jhiérodias & de Philippe 

• mis avec cette femme. Et pour fmccfttteug 
4 de Corinthe, fi l’hiftoire de Syrie nous four- 

k f 4 nit des exemples de quelques Princes > quî 
‘ont époufé leurs bellc-meres, ces exemples 
'*ont efté généralement condamnez : & les 

♦ Princes *"qui font entrez dans des alliances fi 


>«£ #• V 


r 


.'Àv 

- X. 

*>>- 


M y 


* «uni» 

— 


,*c - 

îtr^r' 


t . - 


f-S — 1 

- 



-V 


» il 




il 


il- 






m 


*ï2 




fît .2 




m 

'♦PB 






►1 


, « 






vj 


m 


•V • 


1 

«^9 


m® 


> 


* , 


m 




WÊ 




Digitized by Google 


Hifîoire de la déformation- 

a I VRE t criminelles , le font attirez par-la 1 indigna»*. 

IL *tion de tout le monde. . 

*LeIV eft tout plein d’affirmations aflez- 

* douteufes t on peut dire en general , que les; 

* ufùrpations de quelques Pontifes ne doivent. 

« point eftre regardées, comme un droit formel j. 

' « & que l’Eglife n’ayant jamais approuvé ces. 

•ufurpatiens, elles n’ont pas aflcz de force, pour- 
‘ * détruite des décifions de Conciles» de Pères». 

* d,e Papes , & la pratique de tous les fîeclcs. 

< V article n’a aucune force non plus & 

« puifque les raifons., fur lefquellcs le mariage;- 
< avoit efté fait , efloient toutes faufles. 

‘ Le VI article n’eft pas d'importances parce- 
« que l’autorité du Pape en luy-mefme, ou dans; 

■ , *fes Légats ,. eft toujours la mefme. 

Ces raifbns » pour l’un & l'autre parti , di-- 
Viférent les efprits, félon que chacun fuivoir i 
fon inclination , ou fes intérêts j & apparem- 
ment , elles produiront encore le mefme effet»; 
les femmes eftoient pourlaReine^&les hom- 

mes pour le Roy. • 

laKeine Quoy qu’il en foit > rien ne rut capable dé- 
toujours perfuader à Catherine, que fa caufe n eftoit pas, 
téfoluë j u ft e ; rienaufiine fut capable de l’ébranler 
dans le deffein , où elle eftoit de défendre juf- 
®Mia ce" qu’au bout la, validité de fon. mariage.^ La, 
h ' douceur, les remontrances , & lès voyes a ac- 

commodément furent toutes inutiles, OnluyT 

• ÿropofà , mais fins fuccés , de rcmettre ce dif- 
férent, à la décifion de quatre Prélats Anglois; 
#u à l’arbitrage de quatre Laïques > dont la. 
probité & la capacitéjfjalléftt connues s . & qui 

&|Tent auâî Ànglois. : ' 

fm v,.:. . r * -• , - > • ' 
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Le Parlement s’aflembla enfin , & le Roy LITR* 
pour avancer fon divorce , communiqua à la ir> 
Chambre haute , ce que l’on avoir prononcé, _ ,ï3 ?* 
©u écrit en la laveur. Des que les Seigneurs duParle* 
eurent efté fuffifàmmcnt informez des circon- ment, (T 
ûances de cette affaire, le Chancelier, accom- * 6 £*»- 
pagné de douze membres de cette Chambre, 
tant Séculiers>qu’Eccléfiaftiqucs , alla-trouvcr 
les Communes , & leur prélênra les mefmes 
écrits. Le Chevalier Brian Tuke les prit de fa 
main , & lut tout haut les dédiions des Aca- 
démies, traduifànt le Latin en Anglois. Ea- 
firite, on leur préfenta une centaine de livres,, 
dont les Auteurs eftoient étrangers mais ils- 
n’en lurent aucun.- Cela eftant fait le Chan- 
celier pria les Communes, d’informer le peu*- 
pie, que file Roy fe vouloir faire féparer de ‘ 
Catherine , c’eftoit pour le bien de fes EftatSi 
& pour le repos de fa confcience j & non pas 
des mouvemens auifi peuhonneftes, quel’c- 
floient ceux , que luy attribuoient quelques _ - . 

perfonnes. Peu-aprés , la Cour s’adrefla à de PAf- 
l’afl'emblée du Clergé, où l’on parut conrain- femblée 
eu , que le mariage de ce Prince n’eftoit pas du Cler- 
valable, & que la difpcnfede Jules I I n’avoit 
point de force; C’èftoit tout ce que le Roy JfcJjJS;. 
demandoit , pour ce coup-là. 

Les Ecclcfiaftiques abandonnèrent ainfi les- 
Intérêts de la Cour de Rome , & fè foûmirenC' 
aux volontez de leur Prince : auffiren n’eufi 
pu les difptn r er de ployer, & une affaire plus- 
importante que celle là , paflà dans leur A£.~ 

/emblée. 

La ncœffité „où Volfey s’dfoit trouvé; dé' 
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Il VRE tirer du Pape des expéditions, pour Texereic? 

H. de (h charge de Légar ; l’avoit ëxpofé à la ri- • 
I ^P* gueur des Ordonnances , faites contre ceux, 

duCkz* 4 U * P rcnoiellt des provifions de la Cour de 
\é en Rome. Et comme la plus grande partie des. 
Côjnife. Ecclcfiaftiques avoir eu quelques procès, ou 
quelques affaires dans les Cours de ce légar, 
ils fe trouvèrent presque tous enveloppez en la 
mefme faute , & expofez à la rigueur des 
mefmes loix. De plus Henry , qui vouloit te- 1 
nirfous le joug les gens d’Eglife 9 avoir jugé à 
propos , de les exclure du pardon général, qu’il 
accorda à les fujets , lors que les féances du 
Parlement prirent fin. Dans la fuite tout le 
Clergé fut aflîgnc au tribunal du Banc du Roy* 
pour avoir violé les Ordonnances , dont nous 
venons de parler. Mais afin de bien entendre 
^ cette affaire , reprenons tes choies d’un peu 
. plus haut. 

Autorité L’autorité des Rois d’Angleterre , femblable 
desPvoyrà celle des anciens Empereurs , s’eftoit tou* 
<P Angle, jours étendue indifféremment fur toutes fortes 
terre, dâs p er f 0 nnes : l’Egliiè ne s’efforçoit de fon- 

ftraire à leur jurifdiéhon, ni les peribnnes Re- 
cléfiaftU h'gieufes, ni les caufes Eccléfiaftiques : Us éri- 
jues. geoient les Evéchez; ils donnoient rinveftiture- 
des bénéfices ; ils convoquoient le Clergé 
leur puiilànce embrafl'oit également le civil » 
& le fpirituel . De là vient, que quand les Pa- 
pes franchirent les bornes , qui avoient efté 
marquées par l’Eglife primitive; & qu’ils vou- r 
lurent fe fervir des conccflions des Empereurs, 
pour étendre leur autorité fur tous les Eftats 
Catholiques le Royaume d’Angleterre s’y 
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cppofa plus fortement qu’aucun autre. 11 eft LIVRfc 
vray , qu’enfin ces Pontifes vinrent à bout de JI * 
leurs dellcins qu’ils ufurpérent la puiffance I5,ï * 
de conférer les bénéfices j de connoître deplu- 
fieurs caufes par appel, & d’envoyer des Lé- 
gats i & qu’ils étouffèrent à plufieurs égards, ufurps-. 
•la dignité fouveraine des Princes : Mais ce ne tionsdeç. 
fut que par de puifians & de longs efforts j Papes» 
après avoir clîuyé une vive opposition ; & 
apres avoir bien choifi leur temps , foit lors 
que des Rois fainéans cfiroient fur le Trône» 
ou lors que les Princes eftoient tellement oc- 
cupez ailleurs , qu’ils ne vouloient point fc 
broüilleravec le Clergé. Alors les Ecclefiafti» 
ques prenoient toujours le parti de la Courd& 

Rome , à caufe des privilèges & des exem- 
ptions » dont elle les faifoit jouir. A la fin 
pourtant , quand ils remarquèrent , que toutes 
les fois qu’ils avoient un Pape guerrier , ils 
eftoient accablez d’impofts & de taxes j & 
qu’aux Annatcs, aux aécimes , & aux autres 
exactions ordinaires , la Cour de Rome en joi- 
gnoit d’extraordinaires , qui ruinoient entière- 
ment le Clergé » ils eurent recours à la prote- * 

ôion du Prince, que leurs prédéedfeurs a voi- 
ent fi imprudemment rejettée. 

V Dés le temps du Roy Edouard , premier de 
ce nom, on fit plufieurs loir, pour réprimer ^ S oncîL 
les ufurpations des Papes : car alors la Cour c hade *» 
de Rome , non-contcnte de fouler les peuples les repii. 
par- des exactions , qu’un Religieuxde ce fiécle- mer - 
là décrit & déplore , conférort à des étrangers Mathieu 
les bénéfices du Royaume , mefine les. plus P*rjs* 

La Chambre baffe en porta fes 
: M ï plainte* 


274 Hifl'oire de U deformation 
EîVRE plaintes au Royj & cefutlàle fondement d’tf^ 
If. ne ordonnance, qui déclaroit, qu’on ne dévoie - 
i S 3 ï- point fouffrir cet abus. Mais comme elle ne ‘ 
Cette loy> mar q qo i t point la punition de ceux qui la vio- 
Yriteen leroient , & que d’ailleurs la Cour de Rorms • 
l % *n zs ne renonçoit pas aifémeut à Tes droits , ni a Tes 
dfEdott- profits , cette loy n'eut aucun effet. Ainli l’oo. * 
ard i. rft en g t unc autre , fous le régne d’Edouard III 
*f PP *rnî petit fîîs d‘ Edoiîard I , par laquelle la puilfance 
JlZance de nommer aux bénéfices - cft'oit confcrvée à 
fixante, ceux qui avoicnt véritablement droit de pa- 
tronage , & par laquelle on déclaroit , que 
quiconque entreprendrait , en vertu de quel- 
que collation, ou de quelque.provifion delà 
Cour de Rome, de troubler ceux qui auroient 
légitimement pris pollcflion d’un bien d’Ej>li- 
- fe , feroit privé du temporel , & du fpiritueï de 
fes bénéfices , mis en prifon-* &• condamné à 
Amende. , félon que le Roy la limkeroit. 
fado** »■ Par une autre loy , on déclara , que les T'ro- - 
«J tontre vifeurs , c’eft ainli qu’un appeloit ceux-, quis 
fcxTxovi- tiroient des Bulles de la Cour de Rome , nfi. 
&ws,pi-.p OUrro - ent cftre reçus en la proteéfion du Roys 
aTd’f-” & que .fi quelqu’un lesinfultoit, ouleurfaifoit 
dtH*rdi. quelque tort , dans leurs biens , ou en leurs 
csp. y. perfonnes, il n’enfbroit point recherché. Deux 
Ctty fut aas a p r és , onfe plaignit , que ces Provifeurs - 
■fait en f a if 0 j en£ comparoître lés Angloi9, devant des 
eUEdok- Tribunaux étrangers. Là-defliis le Parlement ' 
*rd 1 11 . fit une loy , que ceux qui auroient tiré delà 
tap.i, forte des Anglais , devant des Juges étranger s, , 

four des caufes déjà jugées aux Tribunaux - 
ordinaires , fer oient citez pour en répondre ; & 
gtefifitt bout de deux mon, ils ri avaient point - 

combarth , 
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comparu , la confifcation & la prifon aurohnt LIVBJB- 
lien contr eux* Au bout d’onze ans » ces Ar- 
relis fuient confirmez ; >mais ils n’eurent point . 

de force, parce que Ton négligea de les faire 3 g 
exécuter. Au commencement du régne de Ri- doüavdu 
chard II, le Parlement réfolut de pouller plus cap* il 
vivement cette < afFaire j . & pour jetter la teneur 
dans Tamç de ceux , qui violer oient les premié- £ H' 

res ordonnances , il en étendit la rigueur iiir^ 4y ^ ^ 
tojjs ceux à qui les Provifeurs -auroient donné ca g f 
8ts procurations , ou des pouvoirs ,& fur les 
perfcnnes > qui tiendroient des fermes d’eux** . 7 
En l’an- 7 e du mefme- Prince* , on déclara- 
[u’aucun étranger ne pourroit avoir de béne- - ' - 
Jces , fans l’aveu du Roy , qui promit de focr» 
collé > . qu’il n’accordcroit point de permiffion k 
de cctte-nature. Car un des grands artifices de-* * 
la Cour de Rome avoir efté , de iaifler au Roy-' 
une ombre de-fouveraineté > en confentant** 
u’aucun étranger ne puft prendre pofleffion* 

’un bénéfice dans fes Ella ts > fans fon agre~~ 
ment; Mais cet artifice n’ayant plus de lieu 3 - 
apres que le Parlement y eut pourvu, lesPa-' * 
pes. eurent recours à un autre expédient , pour? 
conlcrv.er toute leur puiliance. Ce fut d’obli-- 
cr ceux* qui eftoient nommez aux bénéfices* 

Je tirer de Rome leurs provifions , & leurs • •>" 4 

Bulles; Cependant, une nouvelle ordonnance 
rompit encore ces mefures : Et comme il pou- 12 de fa* 
voit fè rencontrer des difputes, toucbànt les chkvdJIi 
nominations , * le droit de les liquider fut remis 3 5* * 

aux Cours Ordinaires> avec unedéclaràtioü * 
que les Evêques s’ en tiendroient aux jugemens* . ; ^ 
qui feraient readus par ces; Cours-la. Mair* 

. M- t cornue 


i 


y\r 






- - -fj 

tfir Rèformauen ' ' 


i> 


♦/ 

& 



r**.; 




m 


-V 




IL 

*531 


nr - * 


IR ir 


S»£* 

Kg 

Ry 


-r; 


M 


«*- ■ 
wfc 


Es- 


BS 




**- 


K.// 

'aTA. 


BPP! 

U . » . r - - 

V 


, ;l 4 f . » 
.**/ ',<■ . 

, • \ 


,jn 


î#^ lOt 

liy comme le Pape youloit tirer à fes Tribunaux^ * 
le jugement de toutes ces caufes il déclara 
excommuniez les Evêques , qui procéderoi- 
%n Van ent là-dedans , félon les loix du Royaume. O» 

%6 de Ri- fe plaignit extrêmement de cette démarche de 
chard x. j a c 0 ur de Rome 5 les Communes ajoûté^ 

js ) rcnt > 4 ue J e Pape ayant réfolu, de faire plu- J 
' jfieurs tranflations d’Evcchez , & fe préparant * '■ 
à fouler aux pieds la dignité fouveraine des - 
Rois d’Angleterre > elles facrifîeroient leurs 
biens & leurs vies > pour en défendre les droitft 
Enfuite, elles concilièrent au Roy ., de de:- . 
mander aux Seigneurs , ce qu’ils penfoient de 
Ton différent avec Rome , & s’ils 'fe joindrai* 
ent àluy , dans cette affaire de Régale. Tous 
les Seigneurs féculiers Ta durèrent , qu'ils cm.» 

* brafleroient abfolument fon parti. Pour ce qui 
regarde les Seigneurs Eccléfiaftiques , ils ne 
• - voulurent ni nier 3 ni affluer , que le Pape euft r 
eu n’euft pas le pouvoir d’excommunier de3« 


rr 

' r * 


■ f\ j *£ t<< 


K. 


Prélats, & de faire des tranflations d’Evêquesj ? j 
mais ils ajoutèrent, que u cela anivoit, le: r -| 


«ÿ- 



‘ Pape agiroît contre la puiflance fouveraine du 
Roy , laquelle leur ferment de fidélité les obli- 
geoit de défendre. Après cette grande décla- 
ration , le Parlement ordonna une entière con- 
fifeation de biens , & la prifon* , contre ceux 


qui tireroient du Siège de Rome, des fenten* 
ces d’excommunication , des Bulles de trank 


lation, & en un mot des expéditions contrai^ 
res aux droits de la Couronne* La mefme peine 
fut impoféc , à ceux qui apporteroient en An- 
gleterre, de femblables expéditions. Et com- 
me les infrafteurs de cette loy dey oient eftre 
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pourliiivis , en vertu d’un ordre » qui commen- l i VRW 
<joit par Frémunire faciès } on appela ce fta tut, II.! 

lcftatut de 7 >ré?nuntre. 

Lors <5 ue Henry IV eut ufurpc la Cou- 
ronne, par une honteufe. trahifon , les Evê- 
ques , qui l’avoient tous fécondé en cette ren- 
contre , fi Ton en excepte Carlifle r . reçurent 
des marques de fa reconnoiffance. Mais dans 
cette reconnoilîance, il n’alla pas jufques à lè' 
relâcher des droits de la Couronne , & ne per- 
mit point qu’on changeait les Ordonnances,* 
faites contre les ufurpations des Papes. Àinft 
les Moines de Gifteauxayantobtenu des Bul- . . 
les , qui les déchargeoicnt de leurs décimes, 3c 

3 ui leur défendant d’afFer mer leurs terres, or- ** 
onnoient qu’ils les fiffent valoir eux=-mefmes, * 
le Parlement en prit eonnoilfance , cailâ les £* Wnr 
Bulles, fournira la féverite des loix ceux 
qui feroien: exécuter cesBulles 5 & rcnouvella ^ 
les anciennes Ordonnances contre les» Tr*vi~ * \.« r 
feurs.\ ^ . 

Mais bien que ces ordonnances euffent cité \C 
faites *.pour remédier aux abus , dont on le , 
plaignoit , ce furenr autant d’ordonnances méi 
prifées > z caufe que les Miniftres n’eurent 
pas allez de courage, .pour en preflér l’exécu»* 
tion. Et en effet , une feule loy bien obfervée, 4 
euft eu plus de force , que vingt loix , que 
chacun pouvoir regarder, comme des paroles 
fans ame. En l’an 6 du mefme Prince , on le 
plaignit , que la taxe de la.Chambre Apoftoli- 6 d * 
que , pour les Evêchez , eftoit trois fois plus ^ 
Jiaute que parle paflé > mais le Parlement ré- 
Sdbljit à cet egard j les chofts fur l’ancien pied* • • 
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S IV RE L’annce fuivante , on renouvella l’Ordonnsft-- 
IL ce faite cinq ans auparavant ,& Ton révoqua 


if3 1* les-permiflions , que le Roy avoir données» 
■ n t‘* a d’exécuter diverfes Bulles. Les délordres au- 
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4 gmentant de jour en jour, les anciennes loue 
ta».6.s- fuient confirmées , en l’an 17 de ce Roy : On 
‘ déclara , que les éicélions feraient libres } SC- 
que le Roy , ni le Pape ne pourraient les inter- 
Henry 4, rompre. Au mefme temps , le Roy donna une 
ta F ;k ’ abolition générale , à tous ceux qui avoient 

violé les anciennes Ordonnances j ce- qui raC- 

fura la Cour de Rome , plus que les loix ne • 
l’avoient intimidée. Cela fit que fous Henry- ■ 
V , on déclara nuis ces pardons ; &• l’on remit'- 
toutes choies dans le droit commun. • 

Cependant , la Cour de Rome fe ferait 
peut-eftrereflentie de ces atteintes languillan— 
\/ tes , que les Parlemcns d’Angleterre donnoient: 

. 1 à- fon autorité ufurpée , fi cette Cour n eull 
pas cité affoiblie par un fchifme , qui dura- 
long-temps. Onavoit deux Papes tout-à-la- 
fois > l’un, qui falloir fa rélidenee à Avignon, 1 
& l’autre qui fe tenoit à Rome. L’intéreft des - 
Rois d’Angleterre n’eftanc pas alorsle mefme, - 
que l’intcreft des-Rois de France , les premiers- 
prirent un autre parti que les derniers j • & fe •• 
déclarèrent pour les Papes de Rome. Alors-- 
les Pontifes eftoient à la diferérion des Rois» - 
comme les Rois avoient efté à la diferétion ■ 
des Pontifes : Et ce n’eftoit plus le temps de.- 
lancer des anathém es contre les telles Couron- 
nées. Autrement , toute l’Angleterre aurok 
efté mife fous l’interdit , & avec plus d’appa— 
asnccdejultice, qu’eo<i’ô*srcs rencontres. 
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Afuflîd’abord que le fchifme fut éteint , -le L I VR'EÊ* 
Kàpc voulut rentrer dans les droits des autres II * 
Evêques de Rome ; & vers le commencement 
du régne deHenry VI , il envoya en Angle- Marti» s». 
terre des Brefs fulminans» Gomme aucun Au- 
teur Anglois n’a parlé de cette affaire, on me T J f ft. 
permettra de ne la point p à lier fous filence. Le^^_ / 
Manufciïpt, d’où j’ay tiréceqirc je vas dire, t hèqnt * '' 

•ftà peu-prés au/li ancien que l’affaire mcfme, dt~M . . 

& il contient des Brefs du Pape , & des lct- PttjjU- 
tres de quelques Prélacs Anglois. 

Le premier Bref elt une ccnfure., que Jé Pape- 
fait à Henry Chychclcy, Archevêque de Cau--' 
torbery, qui-s’eftoit attiré l’indignation du» 
faint Siège, pour deux raifons. La première*,* 
parce que bien qu’il dulf aux Papes , la dignité 
dont il fe voyoit rcveftu , il ne s’elloic point" 
oppoféàla loy faite en l’an 4 deHenry V. Lai 
fécondé , parce que quatre ans après , • il avoic 
fouffert , que le Chapitre d’York fe difpcnfaft, , 
de recevoir pour Archevêque. l’Evêque de - 
Lincoln, quoy que nommé par le Pape , & 
mcfrric qu’il en élull un autre. Néanmoins.,, 
comme Henry V eftoit alors le plus illuftre - 
Prince, du monde , le Pape n’avoit ofeJürri-- 
ter. Ainlî , cette loy fut bien obfervéé , ju£- 
ques-au régne de Henry. VI, fi ! s & fuccefleut. 
de Henry V. Alors l’Angleterre- eftant gou- 
vernée par un enfant , & ayant perdu beaucoup 
de cette vigueur ,■ qu’elle avoir peu-aupara-- 
yanr , la Cour de Rome réfolut de profiter 
d’une cônjon&urc fi favorable. Le Pape fit 
donc de fé véres réprimandés , à l'Archevêque 
£hy çheley , de ce qu'il &>' aYojt pas mieux foû- 

IOH^ 
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Ce Bref 
tft dj*S 
Dre 142<5 
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tenu les inrérêrs du faint Siège , qui l’avpir 
fait Primat d’Angleterre : il luy remontra* 
enluite , combien la loy de Prémunire eftoit 
injufte j & apres l’avoir exhorte d’imiter le 
zcle de Saint Thomas de Cantorbery , qui- 
avôit fouffert le martyre , en- défendant les 
droits de l’Eglife , il le chargea , fous peine 
d’excommunication de faire fçavoir aux- 
deux Chambres du Parlement, des qu’elles fe- 
roient alfemblées , que leur loy eftoit injufte*. 
& que tous ceux qui y déféroient, encouroienc 
par là les plus rudes cenfures de l’Eglife. Ail 
mefme temps tout le Clergé d'Angleterre eus 
ordre , fous les mefmes peines , de prêcher au- 
peuple cette doéhine. 

Apparemmenr,Chycheleyne s’aquita point 
de lacommiflton , que le Pape luy avoir don- 
née : Car un fécond Bref nous apprend , que 
cet Archevêque fut fufpendu de ii charge ds 
Légat : Quoy que ce Bref (bit fans date , on 
peut juger à peu-prés , en quel temps il fut 
écrit jpuifque nous trouvons une proteftatioa 
de l’Archevêque , en date du 6 Avril 1417, 
dans laquelle il fe relève delà ftntence du Pa- 
pe , & en appelle au premier Concile général 
ou au Tribunal de Dieu, en cas qu’un tel Con- 
cile ne s’aflemblaft point. 

Untroifiéme Bref porte, quels Pape avoit 
écrit plufieurs fois au Clergé d’Angleterre, 
pour l’engager à foutenir les intérêts de l’fi- 
glife. L’Archevêque y eft cenfuré , pour avoir 
dit , que le Pape paroifloit zélé en cette ren- 
contre, afin d’attraper de l’argent. Martin in- 
digné de ce reproche ,protefte que fou deifeia 


a 
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fe*a efté que de çonlcrvcr les privilèges , accor- LIVRE 
dez par lcfus Chrift mclhie,au Siège de Rome, *_*- 
& reconnus parles Pères , par les Conciles, 
te par coure l’Eglilc. 

Le 4 e eft bien -plu s fort : il eft adrefle aux 
deux Archevêques ; & pour fairt: plus de dépit 
à Chycheley, l’Archevêque d’York y efl: nom- 
mé avant luy. Dans ce Bref, le Pape annulle 
luy-mefme les loix faites fous Edouard 1 1 1, & 
fous Richard 1 1. Enfuite il défend , que l’on Ce Bref^ 
fafle aucune démarche, en vertu de ces deux ,fldu 8 
loix -, Il excommunie ceux qui les obferveronc, Dèctm~ 
& le iélèrve à luy leul , la puilfance de lever 
l’excommunication , fi ce n’eft à l’article de la. 
mort; Il ordonne enfin, que fes lettres moni- 
toires foient rendues publiques, & affichées. 

L’Univerfité d’Oxford , l’Archevêque 
d’York , & les Evêques de Londres , de- 
Durham , & de Lincolne fe joignirent, pour 
appaiferle Pape, & rendirent à l’Archevêque 
perfécuté , des témoignages auffi avantageux: 
qu’on en puifi's voir. Chycheley envoya ces. 
lettres à Rome , par un exprès , fit fes foumif* 
fions au Pape , & luy protefta qu’il avoir déjà 
fait , & qu’il continuëroit de faire tous les» 
efforts , pour porter le Parlement, à révoquer, 
lellatut de Prémunire. Il ajoure dans la let- 
tre qu’il a appris , que ce Pontife avoit donné . ' 

lèntence contre luy , ce qui n’avoic pas encore 
elle fait à un Archevêque de Cantorbery, de- 
puis Pérablillemeat du Chriftianilme en An- 
gleterre: qu’il n’en fçavoit rien par luy-mefcqe; 
le Roy luy ayant défendu d'ouvrir lés pac- ^ 

quetsi&luy ayant au- contraire commandé, 

-‘à, à \ 1 de: 
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Ê 1 VRE de les envoyer tout cacherez à la Secrétaireriej. 

. II. afin qu’on les ygardaft, jufqu’àla tenue du*' 
Parlement. 

facueïï vo 'd >dans le mefine manufcript, deur 

au ^nslre autres Brefs, unau Parlement , & un au Roy. - 
XL IV. Le Roy avoir témoigné au Pape , qu’il ne 
Ce Bref pouvoir agir en cette rencontre, (ans le Parle- 
ment. Mais Martin répond , que ce n’eft là 
î‘an io* S 11 ’ 1106 defEaite ; que la Joy , dont il fe plaint,. 
du rtnti - cft entièrement injufte; qu’il attend ,-quc pour 
ficat de le plus tard , on la révoque , dans le premier. 
Martin. Parlement*; & ou’enfin tant qu’elle fubfifte- 
Voymftre ia j l e R 0 y demeure excommunié. Par l’au- 
aunTère ne ® re f ' d déclara au Parlement , qu’aucun- 
XLV. de ceux qui appuyoient l’exécution de cet- 
Ce Bref te Loy , ne pouvoit eftrc fauve; que dans* 
d* 3 cette vûë , il ordonnoit Ibus peine de damna- 
OBofoe, r ^ onj q U ’ on révoquait le Statut; 8 c que de fa^ 
u’IyqL P art * “ remédieroit d’autre manière, aux abus» 
le ctfifte dont on fe plaignoit. 

a fait une Le Parlement ne fut pas plûtoft affemblé r 

fUute & au mois de Janvier 1417 , que les Archevê— 
JJ* f* Mt ques de Cantorbery & d’York , les Evêques 
de Londres, d’Ely , de Saint David, & de^ 
Norvvich , & les Abbez de ’Weftmunfter >, 
& de Raiding , partirent de la Chambre des' 
Seigneurs pour allée trouver les Com-- 
«runes , qui tenoient alors leurs féaaccsj, 

[ dans le Réfeétoire de Weftmunftcr : Chyche- 

ley leur fit un long difeours , en forme de fer- 
nlon ; mais ce fut apres avoir, protefté , qu«- 
ai luy , ni les Prélats , dont il eftoit accom- 
pagné, ne diroient rien , qui fi 
l autorité. de leui Souverain, ou 


ifl: contiaire a 
atut.privilégcî 
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St' l'eut patrie : Son texte cftoit ». Rendez à LIVRE 
Céfar , les chofes qui appartiennent a t éfar s 1 1. 

à Dieu celles qui appartiennent à Dieu.. *53 
Cet Archevêque parla fortement pour la puit 
feuce des Papes > tâcha de montrer , quelle 
cftoit de droit divin $ dit pluficurs chofes con- 
tre la loy de V rémuni re , & repréfentada larme 
à-l’œil, les maux dont feroit fuivie une rupture 
avec le fàint Siège : La fubftancede fon difeours 
eft dans nôtre Recueil; Mais le Parlement ne ^ 
prit là-deflus aucune réfolution ; 8c ne fongea, 
ni à révoquer le ftatut , ni mcfmc à Je modifier. ' 
Cependant y le Pape ne laifla pas d’eftre fatif- 
•feit de la conduite de l’Archevêque , puifquc 
peu-aprés , il le rétablit dans fa charge de Lé- . 
gat î comme le marque Godoiiin y mais ccr 
Auteur fait une faute* > quand, il avance, que- . 
Chycheley fut alors nommé Légat : car cet Arr 
chevôque nefut que rétabli dans (à charge. 

Ainii >• les anciennes loix fubfiftérent , maïs- 
feulement fur le papier », ©n ne les exécuta en . 
mille manière ü & quoy que depuis ce. temps- 
là^> plufieurs Légats eunent fait les fon étions. ; 
de leurs charges * fuivant la pratique de là Cour 
de Rome , & par conféquent , contre les loix. 
d’Angleterre y on* ne les avoie pourtant {ioinc 
• inquiétez pour cela. Volfèy fut d’ahord le fcul, , ‘ 
qui éprouva toute la rigueur de ces Ordonnan- 
ces : toutle reftedu felergéeutenfirite parta 
fâ punition , comme il avoit part à fa faute. 

La Cour actendoit dé la févéritc , dont elle 
ufà en cette rencontre , deux effets trés-confi- 
dérables. L’un, que le Pape en feroit intimidé* 

Ë&utte.* qu’on dégouûeroit les Eccléfîafti- 

ques*. 
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Ï.IVRE c l ues » ^ eur continuel attachement au Siège 
II. ae Rome * que par là , on les rcndroic*plus 
i j$i. fournis au Roy > que du moins on accableroir 
le» plus obftirtcz -, & qu’on contraindroit les 
autres à fc racheter , par une bonne fbmmc 
d’argent , & à promettre une entière foiimif- 
fion pour l’avenir. En effet y ils eurent beau 
dire , que leur faute eftant fondée fur une er- 
reur générale , elle méritoit quelque grâces 
que non- feulement , le Roy avoir eu de la con- 
nivence pour VolPcy ; mais quemefme il Pa- 
ie Cler- voit pris , pour fon premier Miniflre d’Eftatf 
gé tache qu’ayant obéi à un Cardinal , foûtenu de la* 
de s’ex- puiflance fouveraine, &c contre lequel on n’euffc 
fU ^ cr * pû fe déclarer , fans fe ruiner abfolument , ils- 
avoient fujet de fè promettre la prote&ion de 
leur Prince. On répondit à- tbut cela , que les. 
loixeftoient dans toute leur force; queFigno- 
rancc ne juftifioit point ces fortes de fautes ; &. 
que le Clergé devoir avoir fçu , qu’il y avoir 
Enfuite une Ordonnance , appelée Trémunire. Ainfî.,. 
ilcopofe, les Juges prononcèrent , que tous les Ecclé- 
moycn- fiaüiques eftotent dcchûs de la prote&ion du 
certaine 6 * & qu’ils dévoient eftre condamnez amç 
fomine. P fi i nes portées parles loix. Saisie Roy adou- 
cit luy-mefme cette fcntence , parce que la 
faute des Eccléfiafliques eftoit fondée fur 
une erreur univerfcllc } & il offrit de compo- 
fer , pour fès prétentions > s’ils s’engageoient 
pour l'avenir , à l’obfervation des Ordon- 
nances. 

Le Clergé de la Province de Cantorbery 
cftant alors alfemblé , ony propofâ de pré- 
l^nter fur ce fujet, une Requefte à Henry 

*. • de 
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«fle mettre entre fes titres , une nouvelle qualité, LI V RJt 
par laquelle on le reconnuffc pour Chef fouve- H. 

rain y & Protecteur de. ï Eglije , & des Ecclé- j/ [/con- 
fiajliquesd' Angleterre. Quelques-uns des Dé- no - lt hc- 
putez en rejettérent d’abord la propofition $ 8c ry pour 
xela fit , que les féanccs furent remifes à un Chef 
autre jour. Mais CromvveU & d’autres Mini- 
lires du Roy , ayant ramené par leurs raifons, E<r np cs 
ceux qui s’oppofoicut à leur deflein , la Re- de fon 
quelle fut paifée avec cette clauleu L’Arche- Royau- 
vêque de Caatorbery déclara à l’allemblée» mc * 
qu’un fileuce univerlel feroit pris pour un cou- 
lentement général ; & les Députez s’écrièrent» 
nous nous taifons 4 ou s > Il y en eut néanmoins* 
qui furent d’avis , que l’on ajoutait au nou- 
veau titre > ces paroles d’adouciflemenc , au* 
tant que la loy de notre Seigneur le peut fou jfrir . y 0 y Ut 
Parker avance, que Henry peu-fatisfait, qu’on Antiqui- 
luy attribuai! une autorité qui pouyoit xltre ie y 
conteftée , témoigna, qu’il ne recevroit pas 
volontiers la Requclle du Clergé , fi l’on y ^ 
mettoie cette reftriétion. Il ajoute, qu’on li /mw. 
xaya en la Requefte , félon la première propo- 
ütion » qui en avoir efté faite. Mais Parker fè •. 
^trompe , 8c en voicy une preuve : c’eft que 
quand les Eccléfiaftiques de la Province d'York 
lurent remontrer à Henry » qtfils ne pouvoieuc A 
le traiter de Chef fouverain de l’Eglife# pria- , 
cipalement à caufe qu’un (ernblablc titre ne 
convenoit qu # à Jefus Çhrifl, ce Prince irrité 
leur répondit > que l’on -devoit prendre les 
mots , non à la dernière rigueur, mais félon 
jteurfen,s ordinaire; & quelc Clergé delà Pro- 
Viftce de Cautorbexy a* avoir pas manqué de 

i’euteû~ 
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VUE l’entendre de la forte. Par-lànous voyons» que 
1 1> H cnry ne fe mettoit guère en peine , dans quel 
fèns on luy donnait la qualité de Chef fou vc- 
rain des Eglifes de fon Royaume , pourvu (cil- 
lement qu’on la luy donnait. Ainfi ce titre 

f »ompeux commenta à luy eftre déférée dans 
’Aflcmbléc Eccléliaftique du Synode de Can- 
torbery i & ce fut du confentemcnt de neuf 
Evêques, entre lefquel s eftoit Fifcher , de j-t, 

• Abbez ou Prieurs , Çt de la plus grande partie 
des Députez , qui compoloicnc la Chambre 
.balle de l’ÂHemblée. Je ne doute pas mefme* 
que le Cardinal Pdlus, quin’eltoit alors que 
Doyen d’Exceter , & qui en cette qualité avoit 
jféancc dans la Chambre balle de l’Aflemblée* 
■n’euft donné fa voix à Henry : Au moins je ne 
i . trouve guère vray femblable > qu’il eult pu 
■mécontenta' la Cour, eu une rencontre (i dé- 
licate, & conlcrver fes penfions , & fes béné- 
Eccs. D’ailleurs , dans le livre qu’il dédia au 
Roy , il témoigne qu’il eftoit alors en Angle- 
terre , & que ce Prince ne voulut jamais ac- 
cepter l’argent du Clergé , tant qu’on fit diffi- 
culté de le reconnoître pour Chefde l’Eglilc 
de fes Eftats. Cela eftant fait, les Députez- 
Eccléfiaftiques du Syuodede Gantorbery of- 
frirent 1300000 francs au Roy , pour ce qu’il 
pouvoit prétendre d’eux , à caufe des infra- 
ctions , qu’ils a voient faites aux Ordonnances, 
Au mefme temps , ils promirent , que jamais 
on ne les verroit ni faire , ni exécuter des régle- 
jnaens , qui n’eufient pas cfté rendus autenti- 
ques , parla permiflïon. Le Synode d’York fit 
peu-apres Ja mefine chofe , quoy qu’avec beau- 
. . coup 
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«coop plus de peine > & pria le Roy d’accepter LI VRB 
pour (es prétentions , vingt-quatre.» ou vingt- 1 1* 
cinq mille piftolles. Ainfi , il donna aux uns 15 
& aux autres, des lettres de rémifiîon. 

Comme pluficurs Députez de la Chambre ^ es Cô* 
des Communes pouvoient cftre enveloppez 
dans la mefme faute , qûe le Clergé , & pour- ^ cc 
fui vis en vertu de la incline Loy , iis furent allez qu’elles 
.étonnez de voir , qu’on ne les comprenoit pas n'elloi- 
dans le pardon général , qui cfioit donné aux ent point 
Eccléfiattiques. Cela leur fît craindre, que la ^^ans 
«Cour n’eultréfolu , ou de les inquiéter , ou de pardon 
iirerde l'argent d’eux.; 8c pour fortir d’emba- donnéa* 
ras , 8c de peine, ils témoignèrent au Roy , par c ^ er g < ^ // 
la bouche de T Orateur , 8c de plufieurs autres 
Membres de leur corps , la jufte douleur , que 
leur caufoic cette diftinéiion. Le Roy fit ré- . ; ... . 
ponlé , qu’eftant maître de fes grâces, il les di£ 
yenfoir, félon quil le jugeoit à propos ; que 
ii l’on ne pouvoit pas l’empêcher de pardon- 
ner , on pouvoit tout aufîi peu le contraindra 
■Ae le faire s qu’il avoit le droit d’adoucir les 
peines portées par les leix , ou de faire exécu- 
ter ces mefmes loix , félon toute leur févéïitc* 
qu’enfîn ayant pardonné au Clergé , il vouloir 
y bien fonger , avant que de pardonner aux 
r Députez de la Chambre des Communes ; par- 
«ce que l’on pourroit regarder ce dernier par- 
don , comme un pardon arraché d’autorirc. 

■Les Députez s’en retournèrent , avec cette 
jrude réponfe y 6c mirent leur Chambre, dans 
une allez grande conlbernation. Quelques-uns 
jblâmérent Cromvvel , qui entroit alors en fa- 
veur, & le regardèrent comme la caufe de cette 
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ligueurs quoy qu'il en foie, le pardon des frfe- 
clélîafliques fur ratifié par le Parlement. 

Néanmoins le Roy , qui ne vouloit point, 
que fou Parlement Te féparafl mal-latisfait , & 
qui mefmele ménageoit G tort, qu’il ne luy 
acmandoit point d’argent , fit la mefine grâce 
aux Communes , qu’au Clergé , dans le mo- 
ment, qu’ellescn défefpérorént. Ainfi , toutes 
les perfonnes laïques , quiavoient violé l’Or- 
donnance de Vremunire , & la.loy faite contre 
les Vrovifeurs , furent déchargées de toutes 
fortes de recherches à cet égard j La joye & les 
applaudilfemens du peuple furent la récom- 
penlè de 'cette grâce du Souverain ,• & chacun 
le fit un plaifîr , d’admirer un mélange fi parfait 
de clémence » & de majefté. 

Durant la tenue du Parlement , Richard 
Roulé , cuiünier de l’Evêque de Rochelècr, 
empoilonna le boiiillon , qu’on prépaient pour 
le dîner. Dix-fept perfonnes delamailon en 
furent trés-mal » & il en coulta la vie à l’un des 
Officiers. Quelques pauvres , à qui l’on avoir 
accoutumé de diftribuér les relies des repas, 
furent aulfi empoifonnez j mais il n’y eut qu’u- 
ne femme, qui en mourut. Là-deffuslc Par- 
lement fit exprès une ordonnance , par laquelle 
il déclara, que tous les empoilonneurs feroient 
punis, comme criminels d’Eftat. Roule fur 
doue condamné à eftre bouilli tout vif : lup- 
plice nouveau , & effroyable , mais récom- 
penfe rrés-jufte d’un crime nouveau ; & grand 
exemple pour tous ceux qui feroient tentez 
d’entreprendre la mefme chofe \ Cetce fcntencc 
fur exécutée peu-aprés, dans uaepla«e de Lon- 
dres , nommée SmïthfaM, Sa a* 


m- 
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■Sanderus , qui ne manque point d’empoi- LIVRK 
fcnncr , jufqu’aui moindres circonftances de II# 
nôtre hiftoire , die icy , qu’Annc de Boulen J Cè^. 
avoir gagné le cuifînier de i’Evéque , pour 
faire périr ce Prélat. Mais ce qu’il y a icy de 
particulier , o’eft que les Regiftrcs publics n’ea 
difent rien , Sc que pas un Ecrivain de ce temps* 
là n’en avance la moindre choie. D’antre part* 
quand des pprfonnes de ce rang commctienc 
des crimes de cette nature, elles fçaveat » ou / 

faire éclipfèr les inftrumens de leur fureur, ou 
s’en défaire fccrétcment , ou empêcher qu’on • » 
ne les juge en public. Et pourquoy Roufen’au- f 

roit-il pas révélé les Auteurs du crime, pour 
lequel ou le condamnoit , puifque par-là il au- 
roit pu rendre fa faute beaucoup moins criante* . 

& porter fes Juges à ne le pas traiter fi févére- 1 

ment 5 fans compter, que le jufte reflentimcnC 
d’eftre abandonné des perfonnes , qui l’em- 
ployoient , devroit luy avoir fait prendre la 
rélolution de les envelopper , finon dans là 
perte, du moins dans la haine , que ce crime 
infpiroità tout le monde. C’eft donc là une de ‘ y, ‘ 
ces calomnies , dont San Jerus a cfte l’Auteur» 
ou qu’il a eu foin de rendre publiques , & pour y 
Jcfquellesil a déjà répondu devant fon Juge# 
fbit en l’une , ou en l’autre qualité. 

Les féances du Parlement eftant terminées, Vô y 
le Roy fit de nouveaux efforts , pour porter la ^rdBer- * 
Reine à fe rétraéler de fon appel,* on le Yid ^a- cy *‘ 
foandonnerà une profonde mélancolie, négli- 
ger Ce s anciens diverriflcinens , & n’eftre feu- 
iible qu’au chagrin. Catherine peu-touchée de ’ 
Jtout'ceja, dit aux Seigneurs, qui luy en par- 
çA ; - . : X . N lcreur f . 
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£Î*VR' Ë lérenr, qu elle prioit Dieu , de rendre latran- 
IIf quillit é à ce Prince 5 mais quelle ejloit [on 

*> 3 1 • époufe légitim e y & qu 'Un y avoit qu une fen- 
tence du Pape , qui la pufi empêcher d'eslre 
j toujours telle. Le Roy ceila donc entièrement 
«de la voir , & Iuy fit dire , qu’elle avoir le choix 
de toutes Tes terres & qu’elle pouvoir fe.reti- 
rer, où il luy plaîroit. Elle repartit , qu’eu 
quelque lieu qu’elle demeurait , elle feroit uni- 
Xe Roy j° lirs f em ^ e de Henry. Ainfî* ce Prince fefé- 
fe répare para d’elle à Windfor, le 14 Juillet ^ Et de- 
jdelaRei- puis 3 ilne l’a jamais veuë. D’abord, ellefitla 
ne pour réfidence à More , enfuice à Efthamfted, & 
toujours* a p r é s à Ampthill , où elle demeura allez long- 
temps. 

Ï3QOOOQ Dans ces entrefaites , le Clergé de la Pro- 
Livres de vince de Cantorhery devant payer au T réfor 
France . Royal, les cent mille livres Sterling, dont nous ^ 
r , avons parlé cy-defTus , les Prélats prirent 1 & 
entières réfolutIon > ^ e f a,re porter aux Eccléfiaitiques 
Ecclélia- du plus bas ordre^une bonne partie de ce far- 
Æques. deau. L’Evéque de Londres confidéra , que 
VojHall \ pour réuffir dans un femblable defleia , il ne 
? faloit appeler à PAU'cmblée qu’un petit nom- 
bre de Preftres. Mais le fecret ne put eftre fi s .) 
bien gardé , que le bruit de cette Convocation 
^ neferépandift, aux environs de la ville. Il y 
«ut mefme des perfonnes féculiéics, quipoux 
ta repaître du plaifirde voir ies Eccléfiaftiques 
Ventrebatre-, eurent foin de faire avertir beau-, 
coup de ^ens , de fe trouver a T Aflcmbléë : Oa 
via tenoic a Saint Paul : Les Officiersdel'Evê- 
quene voulant tailler entrer dans lata lie, qu’ua* 
j^wenombre de Pxeftrcs, le reûe força la porter 

^ bâtie 
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bâtit & chafla ceux qui la gardoienf. Enfuirc LIVRE 
i’Evéque dit à i'Aflemblée , que tous les hom- * I * 
mes citant fujetsà des foiblclfes, ou ne devoir l S& m 
pas s’étonner, que le Cierge mefme euft fait 
une faute confidérable j que par cette faute, 
les Eccléfîaftiques avoient perdu leurs bénéfi- 
ces : Mais que le Roy fe coutentoit d’une par- 
tie , pour le tout i qu’ainfi, ils dévoient fonget 
àréglcr, ce que chacun payeroit de cette partie. 

Les Prcftres luy répondirent , que n’ayant eu 
aucune affaire, à la Cour du Légat, ils n’a- * 
voient point viole lesloix ; que les Evêques, 
les Abbez , & les gros Bénéficiers cftoientlèuls 
•coupables : & qu’ainli, ils dévoient fculs payer 
li taxe j que pour eux, comme le pardon du 
Roy ne leur eftoit aucunement néceflaire , ils 
ne vouloient point l’acheter j & qu’enfin, leur» 
bénéfices fuffifoient à peine , pour les nourrir. 
L’Evêque eut recours à des menaces ï mais 
quelques perfonnes laïques , qui avoient ac- 
compagné ces Préfixés, les exhortèrent de tenir 
bon. Des menaces & des injures, on en vint 
aux coups : Les gens de l’Evêque furent mal- 
traitez: & à la fin., ce Prélat craignant, que 
l'on ne perdift le refpeét , dû à fa perfonne , il 
appaifa le tumulte, congédia I’Aflemblée , luy 
donna (à bénédiârion , & l’afliira , que jamais 
on ne ferait aucunes recherches , de ce qui ve- 
noit d’arriver. Il ne tint pourtant point parole* 

•car fur fes plaintes , le Chancelier , grand pat- 
tifàn du Clergé , fit arrefter quinze Préfixés, 

& cinq perfonnes Laïques ; je ne fçay au-refic, 
i\ les Amples Bénéficiers payèrent leur part da 
la taxe. 

fcî » El* 
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En ce temps-là , les affaires prirent une tout 
autre face , dans les païs étrangers. Le Pape 
‘avoir prétendu, quel' Empereur rétabliroit & 
maifon, dans la ville de Florence, & feroit ren- 
dre à l’Eglife., Modcnc & Reggio , places qui 
appartenoient au Duc de Fcrrare , mais que 
Clément faifoit pafler , pour des fiefs de l’ En- 
flât Eccléfîaftique. Aufli les Juges, que 1* Em- 
pereur a-voit nommez , pour counoitre de ce . 
dernier différent , prononcèrent en faveur du 
Duc. Ce jugement offenfa le Pape, & luyfit 
changer fon attachement pour Charles , en <* 
une étroite liaifou avec la France ; &• afin de 
Rendre cette liaifon encore plus forte , Clé* 
ment & François tombèrent d’accord d’un 
mariage,, entre le Duc d’Orléans, fécond fils 
de ce dernier, & Catherine de Médicis, nièce 
du premier. Cette alliance flata agréablement 
l’humeur ambitieu fe du Pape, qui çe put man- 
quer d’efhe extrêmement fàtisfait, de voir fil 
famille alliée ainfi à Pilluftre maifon des Va- 
lois , & les Médicis , en eftat de pofféder une 
belle Souveraineté en Italie. 

D’ailleurs, comme par les articles du traité, 
le Roy de France cédoit au Duc fon fils fes 
prétentions en Italie, cette alliance ne donna 
guère d’ombrage aux Princes Italiens » qui 
aïmoient bien mieux voir un nouveau Souve- 
rain , s’élever au milieu d’eux , que d’avoir * 
pour voifiq le Roy de France , ou l’Empereur. 
Tel fut le projet d’un mariage , qui n’eut 
alors aucun effet, maft qui réuffit peu-apres, 
ZfC qui mcfme alla bien plus loin , que Clé- 
Hiçnr n’a voit pfe i’efpérôr ; car le Dauphia 
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à mourir, le Duc d’OrIcans monta au LIVB.Ï 
Ifiônej & Catherine y parut, avec plus d’.é- II. 
dat, & de majefté . qu’aucune Reine de Fran- * 5 * 1 * 
ce n’avoit fait , du moins depuis plufieurs 
fiécles. 

. Ce changement dans le Pape en auroit pro- 
duit un aune , par raj^ort à l’Angleterre, 
n’.euft efté que le Roy Henry fe trouvoit trop 
engagé , contre la Cour de Rome; que cette 
Cour ne parbifioit plus redoutable 5 & que le 
Clergé d’Angleterre avoir perdu tout foà 
crédit dans le Royaume ; jufques-là que pour 
ne plus efiuyer le mépris du peuple, & peut- 
cftrc melme fa fureur , les Eccléfiaftiques 
cfloidnt contraints , de dépendre abfolumenc 
de Henry. Ainfî, ce Prince ne les craignant 
point > principalement dans les parties méri- 
dionales de fes Eftats , qui eftoient les plus 
peuplées , & les plus riches , il poufla vigou- 
ïeufement là pointe. D’ailleurs , la do&rine 
de Luther commençant alors à avoir cours 
parmi les Anglois , elle infpiroit à tout le peu- 
ple , une averlion invincible pour le Clergé 
du parti contraire , & contribuoit extrême- 
ment à rendre Henry abfolu , dans les ma- 
tières Eccléfiaftiques : mais ce n’eft pas icy 
•s k lieu de parler des premiers progrès , que 
fit le Luthcranifme en Angleterre , & nous 
renvoyons à la fin de ce livre , ce que nous 
avons à en dire. 

Le Pape de fon cofté .cftoitdans un ctra«- 
embaras : il fe voyait fur le point de per- 
dre tout le Royaume d’Angleterre , & n’a- 
voit aucun moyen de prévenir ce malheur. 

N 3 S’il 
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“LIVRE S’il diifïïmuloit les pcurfuites, que Henry fat- 
II. foie contre le Clergé, pour avoir violé la loÿ 
de Prémunire , il per doit les meilleurs droits; 
& il voyoitpeu d’àpparence, que Benry>aprés 
avoir paflé fi avant , vouluft retrafter ce qu’il 
«voit fait. D’ailleurs, ce Prince ne craignoit 

f uére l’Empereur * qui avoit alors fur les 
ras des affaires plus importantes , que celle 
de Catherine ; & qui de la forte , ne pouvoir 
pouffer vivement l’appel de cette Princcfl'e. 

_ Car les T urcs animez , dit-on , par les inftan- 
Tuics ces & P ar ^ cs prefens de François , s’eftoient 
atta- jettez fur la Hongrie, au nombre de 30000ÔÎ. 
quent tellement que Charles , occupé uniquerhent 
l'Empe- du foin de défendre fes Eftars , s’accommoda 
* eM1, avec les Proteftants d’Allemagne", &fit de- 
mander du fccours au Roy d’Angleterre. La 
léponfe de Henry fut conçue en des termes, 
allez généraux; cependant elle faifoit cfpérer 
à Charles quelque afliftance. Mais les Prote-- 
fhnts d’Allemagne , fe fervant d’une conjon- 
.dture fi favorable , & ayant fait ligue avec 
Jrançois ,pour confcrver les privilèges , & la 
liberté de l’Empire, Henry fe joignit à eux, &; 
<nvoya quelque argent en France pour eux.. 
X’Empereur , outré de cette démarche , re- 
doubla alors fes inftances , aupiés du Pape,* 
.pour faire vuider l’appel de la Reine.-- - 

On dit quelorfque François I confciltà au* 
iRoy Henry , de poufier vigoureufèment fat-, 
faire de fon divorce , il le fit par plus d’un 
«notif; & des Ecrivains de ce pays-là nous 
affurent , que comme il eftoit d’un tempéra- 
joaenc fort amoureux, il faifoit gloire d’eftre au- 


II. 

rj*i. 


rffï 


en Angleterre 1% 

mird’uû femblable avis. Je voy pourtant peu LI VRÎ 
d’apparence , qu’il ait pu agir fur ce principe* 

Les Souverains aiment leurs plaifirs 3 mais ils 
réglenc rarement les affaires de leurs Eftats , fur 
- ce penchant pour les plalfirs. 

- Le Parlement fe rallembla y au commence- 
ment de l’année ijji 3 & ce fur alors» que la 
Chambre bafle drefla diverfes plaintes contre 
la conduite du Clergé : Elle trou voit fort mau- pi a i r tçfes- 
vais 9 entre autres chofès , que lçs Cours Ec- Cours 
eléfiaftiques citaient des gens, & leurpropo- Eccléfia- 
feffent des articles d’héréfic * (ans qu'il y euft fhqucf. 
aucun acculàteur 3 ces Cours agiffanc d’office, p 
comme l'on parloir en ce temps-là. Enfuitc, ^ * 
elles obligeoient ces perfonnes , à faire une ab- 
juration folcmnelle , ou ïes condamnoient au *£ 
feu 5 & tout cela , (ans leur permettre de fe ju- 
ftifîer, ce qui eftoit une tyrannie infupporra- 
ble , auflî bien> que nouvelle. Ces plaintes*, 
caufces par des procédures févéres , dont nous- 
parlerons dans la fuite , furent étouffées pour 
ce temps-là, & ne produifirent leur effet , que 
trois ans après : Cependant, il s’efleva une 
grande més-intelligence , entre le Roy & la* 
€liambre baflè >-en voicy la caufe. 

La plus-part des gens difpofoicnt de tous Més-îni 
leurs biens ^ en#tclle manière , foit par tefta- 
ment , ou par contrats , que le Roy & tes Sei- Ro y ^ J 

E neurs eftoient fruftrez de divers droits , qui lesCom-- 
:ur eftoient dûs, lors que des enfans demeu- muaes* ; 
roient mineurs , ou qu’ils (e marioient , ou 
qu'ils entroient en. majorité. Pour fauver ces- 
droits , on fit dans la Chambre haute , un pro- 
jet de réglemeEt , que l'on envoya enfuite aux: 
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JLÏV RE Communes, Mais non-léulemcnt , elles nt 
1 ï- voulurent pas l'approuver : elles refuférent en- 
*f3 Zu core d’apporter quelque aurreremede aux abus* 
Xes Cô ^ ont on '^ plaignoie : Ce refus choqua la Cour, 
rnunes autant qu'on peut fe l'imaginer. Au-mefree 
dnv.an- temps > la Chambre balle le plaignant des vio* 
dcnt,quç lences du Clergé , pria Je Roy de ealler le Par- 
le Parle- lçiy.ent*, afin que les Députez des Provinces 8c 
wfi't 0It -^ es Villes puüént , apres avoir fait une trés- 
.. grande dépenlè , en fervanr leur pais, aller 
chez eux donner ordre à leurs affaires. Le Roy 
répondit , que demander un remède , contre les 
■violences au Clergé , 8c demander la dilïolu- 
tion du Parlement , eftoit demander deux cho- 
ies directement oppoféesj parce qu'il avoit be- 
loin d’un peu de temps, pour examiner l'affai- 
re; Que de-plus, puilqu'il avoit attcnduluy- 
jmcfme lî long- temps , ils pouvoient bien ne le 
pas impatienter, s'ils foûhaitoient , qii’il. re- 
médiait: aux abus, dont ils s'eftoient plaints. 
Qu’au-relie , il leur avoit propofé un tempé- 
. • rament, qui adoucifloit extrêmement les loix, 

au lu jet des droits de tutelles , démarrages , 8c 
d'entrée en majorité. Mais* que s'ils le rejét- 
toient , il ne leur feroit de fa vie une lèmblab’c 

Î >ropolîtion j 8c qu'il poulfcroit à cet égard-là, 
es chofes avec toute la rigueur , que les loir 
autoriferoienu On le picqua de part & d'au- 
tre i le Réglement , qu'avoit demandé le Roy, 
. ne fut point fait 5 8c Jes plaintes,de$ Commu- 
r nés , contre le Clergé , furent aulli négligées 
par le Roy , qui remit au mois d'A.vril les fév 
ances, du Parlement. 

. CefuLalorsqut l'on commença de rompre 

v avec 


' en Angleterre^* ' 

avec Rome , & que les deux Chambres du Par- LIVRE 
lemenc concoururent à faire une loy >pourofter II. 
auxPapes, le droit des Armâtes. Comme la 
loy , dont je parle, n’cft point dans le.corps des 
Statuts, je l’ay mife dans nôtre Recueil. îes^n*. 

Le Parlement y cxpofoit, c Que de grandes nates# 
'fommes d’arg;ent ayoient efté emportées du jlnnoùn 
4 Royaume , fous le titre de prémices, ou d’ An- XLYIL- 
' liâtes : Que la, Cour de Rome, pour (è faix 
'payer ce droit-là , retenoit les expéditions des 
'Eccléfïaftiques : Que comme il arrivoit très- 
4 fou vent , à ceux qui entroient dans les digni- 
€ tez deTEglifc, d- emprunter à leurs amis, de 

* quoy payer les droits de Rome , les fommes 
€ eftpienraufli trés-fbuvenrperduës , pour ceux 
'de qui ils les avoient empruntées^parce qu'ifcs 
'mouroient peu de temps après avoir cftére»- 
4 vertus de ces dignitez : Que d’ailleurs, le droit 
' des Annates n’eftoit fondé lur aucunes loix: 

'Qu’à la vérité , on avoir payé autrefois un 
‘fcmblabie droit, en conlidération delà guerre 

* contre les Infidelles : Mais que depuis ce 

* temp$-là> les Papes le demandoient , comme 

* un droit perpétuel : Qu’ainli , en l’efpace de 
€ 4y ans , c’eft-à-dire depuis la Seconde année 
'du régne de Henry VII, jufqu’alors , ils avot** 
c ent tiré d'Angleterre plus deSooooo Ducats# 

* en Annates feulement , & fans compter toutes * 
f leurs autres exaéïions : Que plufieurs Prclars 

€ eftant fort vieux , le Roy devoir en eonlëience 
éprendre des. mefurcs > pour empccJier que l’on * 
«'n’envoyaû à Rome , de nouvelles fommejs 
€ d’argent , & que par là on n’appauvrift le 
£R©yaiyne, Après ceJà., le Parlement abolie 
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JLIVRE ‘entièrement les Aimâtes ■> & défendit de les 
II. ‘payer? ordonnant , que ceux qui violeroieht 
4 cette loy , pcrdroicnt leurs biens & feroienc 
'encore condamnez , àreftituer tout le tempo- 

rel de leurs bénéfices.. Et comme la Cour de 

0 

'Rome pouvoit refufer d’expédier les Bulles,. 
' fi on refulbit de luy payer fes^anciens droits. 
Me Parlement jugea à propos de déclarcr,qu’en x 
4 ce cas-là, les Evêques & les Archevêques fe- 
** roient (àc-rez*, ceux-là par P un de>ceux-rcy , & . 
*$es derniers par deux Evêques , au choix dm 
• Roy ? & qu’une femblableconfécrationauroit: 
'tout autant de force, que fi le Pape l’avoit; 
/* 'ordonnée. Néanmoins , pour ne donner à la t 
'*Cour de Rome , aucun fujet de fe plaindre, lé, 
'Parlement luyrefcrva le 10 * de la première; 
•/ année du revenu liquide des bénéfices. 

On garda encore de plus grandes mefiircs - 
aveclePape? & commclc. Parlement ne. vou- 
lait pas en venir aux extremitez , il laillà pou- 
voir à Henry , de faire une loy , fur ce fujet, s’il • 
trouvoit la Cour de Rome difpofôc àrenonçeïv 
aux Annates , ou du moins à les réduire. à peu: 
de chofe, foit de bonne amitié , ou par raifon $ : - 
Et ce pouvoir devoit durer jufqu’au jour de 
pafques, de Pannéc fiiivante. Il y avait dans 
; ' Je mefmc Arreft, une elaufequi annuloit toutes- 

les cenfiires>,& toutes les excommunications* . 
que la Cour deRomelanceroit contre lé Roy», 
ou bien contre fes fujets ? & qui défendant 
- 4’ exécuter ces cenfuresdà > ordonnoit qu’on ne 

laiflaft pas de continuer toutes les fonctions 
cccléfialliques , & le fervice divin : Le projet 
4e cette loy fut didTid’aboid dans la Chambra 

haut 
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haute ; enfuite envoyé à la Chambre des Com- LIVRE- 
mimes i & après cela rendit' autentique » par 
l'approbation du Roy. Mais il n'eut la confir- ***** 
mation de ce Prince , qu'au mois de Juillet de „ 
l’année fuivaritej auquel temps ou le publia,, 
avec cette confirmation. _ 

^ Venons maintenant à la conclufiorr des pour- Suite & 
fuites cnnuycufes , que Henry faifoit à Rome, conclu- 
pour (on divorce. Une lettre de Clément hj 
apprit, ‘Que ce Pontife voyoit , avec beau- t es * 
‘‘coup de douleur:, Catherine fupplantée , par Henry X 
‘An ne de Boulen. Qu’une conduite fi fcanda- Rome, 
“leufe, qui fouloit aux pieds la puiffauce des P our 
‘Vicaires de Jefus Chrift-, eftoit d’autant plus 
‘à condamner , queHenry avoir fait cette dé- duz^ 
‘marche, avant que le procès fuit fini , & con- Urititr . 

* tre les défenfès cx’prefi'es du faint Siège. Que Bre f du ' 
‘néanmoins,- fil Sainteiéayanc égard aux fer- ^ a P e 
‘vices de ce Prince , & confidéranc qu’il alloit 
‘ternir tout d’un coup la gloire de plufieurs an- 

. ‘nées, elle l’cxhortoit de rappeler Catherine, 

«de chafier Anne > de ne. point faire à Charles- 
‘ Quint, & à Ferdinand, le. plus fânglantde- 
‘ tous les affronts, & de ne pas troubler davan- 

* rage le repos de la Chrérienté , qui ne fe.pou- 

* Voit défendre contre les Turcs, tant qu’elle 

* fèxoit aiufi déchirée. 

Nous ne fçavons pas , quelle réponfe le Rojr 
fit à cetre lettre du Pape ; mais nous avons kl ; 
copie d’une réponfe fans date , qu’il fit à une 
autre lettre de ce Pontife, du 7 O&obre. Ht y 
comme dans cette dernière réponfe, il prie le /JJ/ rj^ 


l'ape d ajouter entièrement foy au Mimftre, é>e, 
qui laluj je ne doute point qu’elle “ 
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XIV RE n’ait efté portée à Rome , par le Dotfeur Ren^ 
II. net, qu’il y envoya, au mois de Janvier de 
*53 A * l’année 15-51 , pour communiquer à cette Cour 
là les décidons des Académies , touchant le- 
mariage de Catherine, & les Conduirons des 
jtu notre T héologiens fur ce fujet , avec le£ raifons des 
XL VIII. unes & des autres. Cette lettre cft dans nôtre. 

Recueil j mais en voicy un extrait. 

Lettre de Clément s’eftoit efforcé deperfuader à'Hen* 
Hery au c r y f qu’il n e devoit avoir aucun fcrupule, tou- 
* ' ‘chant la validité de Ion mariage , & qu’il 
‘pouvoir vivre en repos , à cet égard-là. Mais 

* le Roy difoit, dans (a réponfe, Que le Pape 
•& luy faifbient chacun une grande faute, en 

■* * cette importante affaire j Le Pape, en ce qu’il 

' : *fuivoit de mauvais confeils , & qu’il n’écri- 

*voit que ce qu’on vouloir qu’il écriviftr- 

* J»uy , en ce qu’il faifoit fonds fur le Pape, & 
♦qu’il attendôit fi long-temps le remède , qui 
•luy eftoit néceflaire. Il ajoûtoit. Que l’on 

* voyoit dans les Brefs de ce Pontife pluficura 

* erreurs, tant contre le droit divin, que contre 
«lesloix humaines : Qu'elles pouvoient véri- 

. ‘tablemcnt cftre rejettées fur des ConfeiJlera 
«ignorans, ou étourdis ; mais que Clément 

* eftoit inexcufàble , de prendre de fi dangereux 
•confeils : que dans ce procès , il n’avoit point 
•agi, comme euftdû faire un véritable Lieu- 
tenant de Jefus Chrift r qu’aa-contraire, tou-, 

* tes fès démarches avoient efté accompagnées 

w « de mauvaifè foy, & d’inconftance : Qued.a- 

‘ bord , 1 ’eftat delà caufe ayant efté mis devant 
‘fes yeux, il avoit nommé des Juges pour 
- •J’cxamincr. £t qu’il s’eftofe engage , de n« 

«jajnaif 
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* jamais révoquer les pouvoirs de ces Juges, LIVRE 
•'dont mefme il avoir promis de confirmer la II. 

* lentence : Qu’enfin il avoir donné une Décré- 
‘taie , qui euft terminé l'affaire. Et là-deflus 
‘ le Roy difoir > que fi ces choies avoient ellé 
'accordées juftement, Clémeut n’avoir pu les 
'révoquer avec juftice j ou que li c’eftoir avec 
‘juftice, qu’il les révoquoit , il avoir eu toit 

* de les accorder ; & c'eltoir principalement, (ur 
‘"ce point-là, qu’infiftoit Henry. Si le Pape 
Ho u tendit , qu’il avoir agi félon les canons, 

‘ le Roy demandoit , où cltoit cerre bonne foy, 
c qu’on devoir trouver dans tous les hommesi 

* & à plus forte taifon dans les Papes. S’il 

* avoiioit , qu’il s’eftoit trompé , le Roy répon* 

* doit , -que l’on pouvoir donc fe défier de tou- 
‘ tes les chofes , qui venoient d’urr homme , 

‘ auquel on vovoit défa vouer dans un temps, 
fc ce qu'il avoit fait dans un autre temps. Qu'au- 
‘j^efte, Clément n’avoitrien en vue que des 
•intérêts de ce monde i mais que luy , il tra- 
‘ vailloit pour le repos de là propre conlcicncer 
' Que dans cette iufle difpofition , il avoit con- 

* fuite. les plus lçavans hommes del’Europe>. 

‘ que tous condamnoient fon mariage, comme 
' défendu par des loix, dont aucun mortel n’a- 
‘ voit la puiflance de difpenfcr. Henry ajoutoit, 

5 qu’on ne voyoit plus dans la Chaire de Saint 

' Pierre > cette fciencc & certe capacité , que ' 
‘dévoient avoir ceux qui y eftoient afTîs : Que 
‘Clément luy-mefme avoft avoué Ion igno- 

* rance confcfié qu’il ne parloir , dans cette 
•affaire , que par la bouche des autres : Au lieu 
*que pluuajrs UiÛYeffùez d’Angleterre , de 

Iraacc* 


fo2; Hiffoire de ia Rcformatïofr 
ÏJVRE “France, & d’Italie , avoient prononcé Ià-de& 
1T 4 fus > avecconnoilfancedc cauiè. Henry pro- 
‘ celloit après cela , qu’il n’avoit cédé à per- 
“fonîic., en vénération-, pour ledaint Siège, & 

* qu’il cuit de tout Ion coeur gardé le lilence 
“en cette rencontre : Mais que là réponfe, (ans-- 

* eftre une marque , ou un effet de quelque. mé*- 
4 pris pour ce mefme Siège , luy eîtoit abfolu— 
“ment arrachée par ia vérité j & que d’autre 
“part , il craignoit , qu’en obeïiî'ant aux lettres • 
“du Pape, il ne bleflaftfa confidence., & ne- 
*fcandalifail ceux , qui condamnoient l'on ma— 
“riage. Toutes ces confidérations luy faifoienc 

- • “croire, que le Papegouffooit la liberté, avec 
“laquelle il luyexpliquoit l'es ièntimens. Enfin, , 
“il difoit à ce Pontife , qu’ayant déjà travaillé, 
“à faire rentrer l’autorité des Papes, dans les- 
“bornes, qu’ci le avoir eues autrefois , il nïroit: 
4 pas plus avant-, à moins qu’on ne l’y forçait: 

* mais qu’auili , il l’exhortoit de ie régler fur les 
4 fentimcns de tant de Sçayans , & défaire 
4 ion devoir. 

te Roy Le.Pape voyant (à puiflance preite à expirer 

efteité à en Angleterre, réfolut de lafouteuir , à quel — > 
Roin*. que prix que.ee; fuit j & dans cette vue, îl fit 

Le Che- citer » P 0U1 «pondre à l’appel de Ca- 

valier rherine.: Mais Henry fe contenta d’envoyer à 
Kaxnes y Rome le Chevalier Karnes avec le titre nou- 
ei^ en- V eau d' Excufatettr , pour faire rompre cette 
v °y c * citation, ou fuiv^ntles loix, ou en vertu du 
Bonne* ran g P er lo nu ? citée. Le Doéteur Bonner, 
l’accom- homme très-zélé pour le Roy , à caufe qu’il 
f?gnc. aipiroit à des bénéfices , eut ordre de partir 
a-yec- l’Exculàteur ; Il eftojt bardi , & quoy 


en * 

qu’il manquait de capacité, & de ÿugementjon 
fe fervent volontiers de luy > pour menacer le jj 
P ape, 3c les Cardinaux: i ^ z% 

Ils arrivèrent à Rome au moisdeMars>& Les üri- 
trouvérent le Conliltoire , dans une grande . finaux 
eonfufîon , & dans un grand embaras : La fa- desUttrH * 
éïion Impériale demandoit fentence contre 
Henry : mais quelques autres Cardinaux, qui ^ a ‘ nj ^ 
avoient moins d’emportement que ceux-là, ou Bikiio- 
qui-n’avoient aucun intérêt particulier dans tkêqut eUr 
1-affaire , vouloient qu’on gardait des mefures ^tunB. 
avec ce Prince Ils appuyèrent fur tout leur * * 
première proportion , d’ahord qu’ils eurent, 
appris > que les- Annates eftoient lupprimccs^ 

•n Angleterre :.car alors ils jugèrent bien, que. 
le Roy fcioit lecondé de tous les fujets» Le 
Pape lit de grandes plaintes de l’abolition des 
Annates : mais on lny dit , que le. Roy en 
eftoit encore, le maître, & qu’il ne feroit point 
exécuter l’ordonnance , fi la Cour de Rome le^ 
latisfaifoiî d’ailleurs» - 

Comme le Cardinal de Ravennes èftoit 


«élebre , par là vertu , & par Ion Içavoir ; que 
dans toutes les affaires épineufes , les répon&s 
eftoient prifès pour des oracles r& qu’il pou- 
voir prcfque donner la loy , au Collège des 
Cardinaux, les Anglois mirent toute^chofeen 
i*làge , pour le gagner. Bennctluy offrit un 
Evêché à fon choix , en France , ou en An- 
gleterre, s’il faifoit réülïir l’affaire du Roy. 
Ce Cardinal fit d’abord le difficile : II. dit en- 
fin, qu’on I’avoit trompé tant de fois * qu’il 
vouloir eftrc feur de fa récomper^fe. Ainfi, 
jBcftûet luy figna au nom du Roy , une pro- 
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XIV RE melfc de 6000 Ducats de refïtc en béncfïcesk, 
II- dans lé Royaume de Prance ; & s’engagea 
& 3 Z ' par le mefme écrit ; qu’on luy donneroit le 
premier Evêché, qui vacqueroit en Angleter- 
re j Sc que fi ce n'éfioit pas celuy d’Ely , on 
l’en mettroit en polleflïon r auffi-tofi qu’il 
•vaccjueroit ; pourvu que le Cardinal fe demift 
de celuy , dont il jouïroir alors. Ce fut là une 
des plus puiffàntes raifons , dont on fc fervic, 
pour le convaincre de la juflice des pourfiiitcs 
de Henry ; mais on vouloir , à quelque prix 
que ce fuit , rendre favorable à ce Prince , un 
homme qui le pouvoir fervir , avec d’autant 
plus de fruit , qu’il avoit toujours efté dans* 
>f 4 des femimens contraires. Le Cardinal d’An^*- 


jrTtf., 




% ; cane» Sc le Cardinal du Mont , qui depuis fut 
élevé au Pontificat, fous le nom de Jules III, 

, v -■* eurent la mcfme facilité , à cm b rafler les in- 
térêts de Henry , Sc le firent par de fèmblabies. 
motifs 7 toutefois j’ignore , quel fut leur mar- 
che. L’Avocat que les Anglois employèrent 
dans cette caufe, fut Pxovidelli , le plus fa- 
meux Canonifie d’Italie y on le fit venir de 


Bologne à Rome. Le procès , pour empêcher 
• '•* > la citation , fut diflribué en 28 articles » dont 
trois dévoient élire examinez, à chaque féance 
Voy notre ^ u Confîftoire. Cinq Audiences eftant finies, 
Jÿateib Impériaux demandèrent , que le refie fut 
au nom - rapporté , enpréfence du Pape , & dans une 
h. Congrégation particulière : Leur raifbn fur* 
que le Confîftoire rie s’aflèmblant qu’une 
‘ fois chaque femaine , Sc ayant beaucoup d’aile 
très affaires furies bras , celle-cy ne fèroit finie 
4c long- temps*. Qj^ cita donc -JKames , poux 
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Te j cTAvril ,& on l inlorma , que s'il ne com- LI V RE* 
paroifloit point, on ne Jaillcroic pas de conti- XI - 
nier les Audiences :• Mais il protefta contre l $* Z9 
cette inuovation. Néanmoins , à une féconde 
fbmmation , il fe rendit à l'Audience , & fie 
enregiftrer fa protestation > dans la Daterie: 

Cela- fut caufe que Ton. remit les chofes au 
mcfme citât qu'auparavant. Le io d’Avril r 
Piovidelli prjfa trois articles >deux touchant ; 

les pouvoirs de Karnes > & un touchant le. • c' 

lieu,OLi l’on infèruiroit le procès. Mais les- 'l 
Miniftres de l'Empereur , & l’Avocat de la 
Reine, mal-Iausfaits de cette manière de pro- 
céder, ne voulurent point fe rendre à l’Au- 
dience. Karnes les traita de contumaces , & Pty 
montra qu’ils fe défioient de la juftice delcur R ec * eJ t> 
caufe. Pour les fatisfaire , on le fomma de fi- Xï'^iÏL 
nir tout dans une audience ; mais il ne voulut 
parler que fur trois articles , comme aupara- 
vant; encore les parties ne s’y trouvèrent-el- 
les point. 

Quelque temps apres , le Pape reçut d’An- 
gleterre des nouvelles, qui lepicquércnt vi- 
vement. Un Preflre ayant défendu en chai- 
re , l’autorité du Siège de Rome , onl’avoic 
mis en prifon ; Et un autre Preftre ? que l’Ar- 
chevêque de Cantorbery avoit fa;t prendre; 
pour foupçorn d’héié.ftc venoit d’en appeler 
à ïienry, comme aufouverain Chef de l’E- 
gljfe , & avoit efté mis en liberté, après s’eftre 
juftifié aux Cours ordinaires Clément fe plai- 
gnit de ces démarches, aux Miniftres de H en- • 
iy: mais ils luy dirent , qu’en rendant juftice à 
leur maître, il auroitpûfe fauver.cous ccs char 
£rins. , . , ^ïouto- 
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Toutefois, le mécontentement du. Pape n’èmv 
pécha pas , qu’il n’accordaft à Henry laper- 
mifflon d’ériger fixEvéchez, & de les fonder 
des revenus de quelques Couvents / qu’il luy 
permettoit de fupprimer* Le Cardinal de 
Ravennes voyant, que l’Evêché deChefter* 
l’un, de ces fix-Ià, feroir aflèz bon, le deman- 
da en la place de celuy, qu’il devoir avoir. Es 
néanmoins , ce Cardinal ne pouvoir fèrvir le 
Roy, dans l'affaire, qui eftoit alors furie ta- 
pis ; parce qu’il s’eftoit déclaré trop ouverte- 
ment contre luy - r mais il promit de le fèrvir* 
dans ce qui regarderoit le divorce 3 & les Car- 
dinaux du Mont & d’Âncone promirent la* 
mefme chofe. 

Le 17 de Juin, on acheva d* examineriez 
raifons,que le Roy avoit, de ne point corn— 
parokre à Rome > & quoy que beaucoup de. 
gens fe perfuadaflfcat , que le Fape donneroit* 
lèmence contre les Ànglois , il n’en fit rien*- 
Les Cardinaux du parti de l'Empereur en fu- 
rent trés-mal Satisfaits \ mais on leur dit, que: 
l'affaire eftoit importante $ qu’outre cela, leurs* 
chicanes * & leurs citations de loix & de dé- 
crions, qui n’avoient jamais efté faites, eftoi- 
ent une des principales caufes de ces longueurs. 
D’un autre codé , les Cardinaux commen* _ 
çoient à s’ennuyer : mais on leur dit, que s'ils 
fe fu lient moins preflez , ils enflent eu moins 
d'embaras ^ que leur patience n’eftoit pas , à* 
une aufli grande épreuve, que celle du Royj 
&c qu’attendre fix années entières la conclu- 
fion d’un procès , eftoit quelque chofe d’n»; 
peu plus rude, que de fe tenir, dans, un fau- 
teuil* 
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teuiî> deux ou trois heures par ftmafne.. En LÏVPÆ 
général , on trouvoit , que les excufcs du Roy 1 1# * 
n’eftoient point valables 5 & que quand rnefme - 
la ville de Rome n’eull pas efré un lieu de fu- 
reté pour ce Prince , c*cn eftoit un pour 
fes Agents. Le Cardinal de Ravenncs luy- 
mefme fut d’avis , que le Roy nommait un 
Procureur, & le fift partir pour Rome. Ilfoû- 
tenoit, que par-là on rcuflïroit plûcoft, que 
par d’autres voyes : fur tout à caufe que luy,. 
qui avoit paru favor^le à Gatherine , il ne fe- 
roit pas foupçonné dans le procès.. 

L’affaire occupa encore trois Audiences* Le Pape 
Alors, comme l’on entroit dans les vacations, foûhaite* 
©nréfolut , que fans prononcer furies raifons 4 ue ^ 
de Henry , le Pape le prieroit d’envoyer un ^°Jette? 
Procureur à Rome. Bonner partit pour Lon- f on & 
dres, avec ces nouvelles, & apprit au Roy, faire, 
que fuivant l’avis des Cardinaux de fon parti, V?y 
fesrexeufes ne pouvoient cftrç reçues > &que^ r *..^ f ~ 
la queftion eftant fi fuies 1 1 avoit pu donner 
difpenfe , ou non, c’eftoitau Pape & au Con- lIU 
fiftoire , à connoîrre delà caufe , & non point 
à des Légats : Il ajouta que comme Clément 
eftoit devenu Erançois , on pouvoit fc fier - . 
à luy. 

Pendant que-ces chofes fe paflbient à Rome, 
il y eut en Angleterre une tenue du Parlement. 

Le Roy envoya quérir l’Orateur de la Cham- C n An- 
bre bafle, & luy donna la répbnfe des Ecclé- gleterre^ 
fiaftiques -aux* plaintes > que les Communes 
avoient faites contre-eux : Cette Chambre en 
fut auffi peu-contente, que le Roy en avoit 
-cftc.maLfatisfait.. AnmclEaetemps> il feplai- 

^ K > g nic . 
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gaie extrêmement d’un nommé Temfc , mem- 
bre du Parlement 3 qui avoir dit que l’on devoir 
travailler à faire rappeler Catherine ; & qu’ua 
divorce ferait fuivi de plufieurs inconvcnienSi 
puilque la- Princefle Marre ne pourroit man- 
quer par là , d'eftre déclarée ilIégitimc.LeRoy 
offenfé de cette propofition , a ifu ra ies Dépu- 
tez des Communes , que le foin de fa confci- 
encc eftoitle feul motif, qui le fift agir i qu’il 
ne croyoit pas-, qu'aucun Chrétien avant luy*. 
euft époufe là bclle-fœur« fi ce n’eftoit en Ef- 
pagne , ou en Portugal i Qu’à 41 ans , qui 
effcoient fon âge , les feux de la jeunefl'e dévoi- 
ent eftre allez diminuez , pour n’avoir plus la 
force de porter un homme , à d’aulfi grandes 
extrémitez , que celles où* il le trouvoit : & 
qu enfin, il foûhaitoit , que fon mariage fuft 
boni mais que tous les Théologiens, & les 
Canoniftes le condamnoienc. Il ajouta, qu if. 
s’étonnoit, que la Chambre baflceuft écouté - 
la propofition de Temfe , puilque l’afFaircne- 
lloit point du relfoir du Parlement. 

En ce temps-Ià,-le Chancelier accompagné 
<Tun grand nombre de Seigneurs , alla remo»- 
trer à la Chambre balle , que les parties du 
Royaume les plus pioches de 1 * E fcolle.efloienc 
delérres & inhabitées ; au lieu que les frontié-' 
res d’Efcolîeelloient fort peuplées » qu’ainfij, 
l’Angleterre fe voyoit toujours expofée aux 
courlès de ce voifin j que le Roy vouloit peu- 
pler cette partie du Royaume : que les Sei- 
gneurs y contribueraient de tout leur cœur i & 
qu’üs fouhairoient , que les Communes déli- 
Bcralîenc là-deflus. Elles le firent , & rélolu- 
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îTCDt de donner quelque argent , pour avancer LIVRIfk 
ce deifein : Mais avant que l'Aéte en fuft fait, 1 
la pelle attaqua la ville de Londres, & obligea 
le Parlement de fe féparer. 

Trois jours avant cette féparation, le Roy 
envoya quérir T Orateur , & Juydit, Que les 
PiJÉlats nepouvoient ertre fes fumets qu’impar- 
faitement $ qu'ils faifoienc au Pape , un fer- 
ment incompatible avec le ferment de fidélité* 

-qu’ils luy fartaient à luy-mefmc \ qu’ainfi il 
prioit les Communes » d’examiner cette affaire* 

& de fonger à (es interets. Les deux ferai en s 
furent donc lus dans la Chambre baffe 3 tels 
4jueles voicy.. - . » . 
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TeN. N. Eveque > ou Allé de *** feraj 
a £ avenir fidelle & obeiffant a Saint Pierre , ... 
k la Sainte Eglife Romaine , ah Pape mon Sei- 
gneur 9 & àfes SucceJfeurs } cano?iiquement élus* 

Je ne feray d* aucun avis , ni d' aucun deffetn*. 
pour leur jaire perdre Vie ou membres , ni n* 
con/entiray point y qu on les prenne , ni qu on 
ieurfaffe tort, ou violence , de quelque manière 
me ce [oit. le ne révéleray a perfonne Us fe- 
crets y quils m auront communiquez. , de bou- .* _ 
che> far lettres , ou par Exprès. le défetidray, 
[oütiendray , 0* maintiendray la primauté de 
Rome y les régies des SS. 'Perçs , & les droits 
royaux de Saint Pierre- Quand le Siège Apo- aa. ) 
^ Jtoliquc 
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>1.1 VRE ftolique envoyer a des Légats y je les traiter ay 
-A’ avec honneur 3 a leur arrivée, & à leur dé- 
part, le feray défendre , c on fer ver. y augmen- 
ter y étendre les droits y dignités > privilèges * 

& autorité de l'Eglife Romaine . le n entrer ay 
dans aucun de ffein , dans aucun conjeil , dans 
aucun traité y oh Von machine quelque châfe 
contre luy , contre elle y & contre leurs droits* 
tiéges , dignité , <& puiffance. Que fi y. apprens> 
que Von ait de tels de feins y je m y oppo feray de 
foutes mes for ces 3 fy en feray avertir au plütofk 
le Pape , ou ceux qui pourront le Uiy faire en- 
tendre. l' objet ver ay de tout mon pouvoir y & 
feray objerver aux autres , les Régies des JS. 
Ter es y les Décrets -, conflit ut ion s , dijpo [it ions 9 
réfervations, provifionsy & ordonnances Apo- 
Jloliqties. le réfifieray aux Schématiques , aux 
Hérétiques y & à ceux qui feront rebelles k 
nôtre Saint Pere , ou Jes Succe([eurs , & les 
fourfuivray de tout mon pouvoir . Quand je 
feray appelé au Concile , je ni y rendray, à moins 
d'un empèchernerkt canonique, le vifiteray tous 
les ans y enperfonne y ou par Député , le feiiii 
des SS. Apôtres, le n aliéner ay , ni ne vendray 
tnes poffejlions , que de V aveu. du Pape. Amfi 
1»' aident Die&y & les SS. Evangélijles • 
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.. Serment fait au Roy par les 

Prélats. 

* TeN. N “Evêque de*** renonce entière- 
JP ment & clairement à toutes datif es , paroles, 
fentences, & concevions , quef ay on aaray cy- 
aprés du Pape , à caufe de [Evêché de*** , 
iefquelles auroient efté , en quelque forte , ou 
Jpourroient efire déformais y préjudiciables ou 
riefavantageufes à votre Majeflé , vos héritiers 
& fucceffeurs , votre dignité , vos droits , & 
7 votre puiffance royale . le jure encore , que je 
feray fidelle obeïffant y & garde ay foy & 
■loyauté y à vous mon Seigneur , & aux Rois 
vos fucceffeurs , pour vie & pour membre, que 
fe vous honoreray continuellement plus que le 
refledes créatures , que jetiendray pour vous 
& les vôtres^ à vie & à mort, contre toutes 
fortes de gens\qtie je vous affferay de tout mon 
pouvoir y & de toute ma capacité , dans vos 
lefoins, & dans vos affaires , & que je tien - 
drayvos dejfeins toujours fccrets : Reconnoif* 
fantque ç'efl à vous feul que je dois mon Evê- 
ché : vous priant de tri en faire refit uer le 
temporel s promettant encore > comme cy-deffus, 
que je feray toute ma vie fidelle & obeïffant 
Jujet de vous & de vos fucceffeurs, que je 

tri aequiteray fidellement des fervices , & des 
autres chofes , que je pourray ifous devoir , en 
vue de cette reftitution. Ainfim aident Dieu, 
& tous Us Saint;, 
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Comme ces fermens fe détruifoientnécef. 
fairement l’un l'autre , & que la contradi&ion 
y eltoit'vifible , la Chambre balle n’auroi-t pas 
manqué de cenfurer Je premier , fi la pefte 
n’euft point rompu lès fcances. Deux jours 
après la prorogation du Parlement , c’clt-à- 
direle i<î e dumoisde May, le Chevalier Thol 
mas Morus fe démit volontairement du grand 
fçeau. Il avoit déjà demandé diverfes fois fon 
congé : mais fansfuccés 5 enfin , il l’obtint, Sc 
le Chevalier Thomas Audley luy fuccéda. Mo- 
rus avoit foûrenu avec honneur la dignité d’u- 
ne charge fi éminence j & il la quitta avec joyéî 
voyant allez, quels cfloicnt les dellcins du Roy. 
Car quoy qu’il paruft zélé , quand on s’oppo- 
fôit aux ufurpations des Papes, & que mefme 
il euit pourfuivi fort vivement les infra dteurs 
delaloy àtvrémunire , néanmoins il ne vou- 
lut point avoir part, à une rupture totale avec 
Rome. D’ailleurs, il n’avoit aucune amitié 
pour Anne de Boulen, Sc il cltoit fort haï du 
perc de cette fille , lequel cherchoit dans fa 
conduite, un prétexte pour le perdre : Mais 
Morqs avoit adminiftré la juftice , avec une 
intégrité i qui ne reçut aucune atteinte ; & il 
quitta la première charge de l’Elt it , avec une 
grandeur d’aine, qui auroit fervi de modelle, 
a la confiance des Philolophes. 1 

Au mois de Septembre , Anne de Boulen fut 
faite Marquifè de Pembroke ; Henry voulant 
la conduire au Trône, par degrez. Le mois 
fuivant, il y eut une entrevue de ce Prince, 
& du Roy de France, dans .laquelle on vid 

éclater la pompe des diveitifitmens , & toutes 
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• les marques d’une amitié réciproque , &véri-LïVRtf 
table. Le fruit de cette entrevue fut, que les 

deux Princes rçnouvcllérent leur alliance. Ils 2 fl* # 
firent mcfme publier , que la campagne fui- 
vante, ils mettroient fur pied une redoutable 

• armée, pour agir contre les Turcs : mais ce 
bruit eu npeu d’effet, tout le monde cftant per- 
fuadé , qu’il y avoir une forte intelligence» 
encre Solyman & le Roy François. Ce dernier 
Prince exhorta Henry , de pouffer vigoureufe- 
meot l'affaire de fon divorce , & ion mariage 
avec Anne de Boulen. Il luy promit mefme de 
le féconder , dans l’un & dans l’autre de ces 
dcfleins 3 & ajouta , à l’egard de fà citation à 
Rome, qu’un P.oy ne pouvoit y comparaître 
luy-mcfme î & que d’ailleurs , des affaires 
comme celle-là > qui embraffoient tous les , 
fcropules fècrets d’une confcicnce agitée , ne 
dévoient pas eftre confiez à d’autres perfonnes. 

Ï1 y eut bien davantage : Car le Roy de France, 
ne voulant plus, que fon Royaume payaftlcs 
Annates, & d’autres droits de cette nature, 
parla d’envoyer des AmbafTadcurs à Rome, 
pour demander, que cette exaction fuit abolies 
Sc pour protefter , que fi on ne luy donnoic fa* 
tisfa&ion là-defTus , il fe ferait juflice luy- 
mefme, par un Concile National. Et comme 
le Pape & l’Empereur dévoient s’aboucher en- 
semble à Bologne , au mois de Décembre, 
François promit d’y envoyer deux Cardinaux, 
pour demander à Clément des Juges , qui 
terminaffent le procès de Henry , en Angle* 
cerrc. Enfin , une autre entrevue ayant efte 
propofée, entre François & Clément, à Nice 
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ou à Avignon , Henry réfolut d’abord de s’y * 
rendre j eïpérant, que (à préfence'feroit plus 
auprès du Pape , que n’avoienc fait toutes fes 
follicitations. 

En ce temps-là > le Chevalier Elliot fut en- 
voyé en Italie , pour porter au Pape la rçponfe 
de Henry , à une lettre de ce Pontife , qui avoic 
fait les proportions (uivaates , i. Que fi la. 
Cour d’Anoleterre vouloir nommer un lieu '' 
neutre , il promenoir d’y envoyer un Légar, 

& deux Auditeurs de Rote » pour y inftruire 
le procès , & qu’enfuirc , il donneroit luy- 
mefme fentcnce. a. Que fi les Princes Chré- 
tiens fignoient une trêve de 3 ou 4 ans , il con- 
voqueroit un Concile général , avant qu elle 
fuit expirée. Le Roy remercia le Pape de ces 
offres, & luy répondit, ‘ Qu,’ à l’égard de la 
« ceflation d’armes , il ne feroit rien fans le Roy 
«de France ; Que pour la convocation d’un 
« Concile général , quoy que d’cllc-mefme elle 
,* pufl eftre fort jufte , & fort néceifaire, elle 
‘feroit néanmoins hors de faifon , à caufc H 
‘conjon&ure des affaires, que l'Empereur 
«avoit avec les Princes Luthériens : Que du 
«refte , un (impie particulier pouvoit peut-eftre 
«envoyer des Procureurs à la Cour de Romei 
«mais qu'un Prince • comme luy > avoit les 
« droits de fa Couronne , & les privilèges de (es 
‘fujets, àconfcrver : Que ces droits , & ces 
•‘privilèges dsmandoient , que conformement 
‘aux anciens Canons , & à la pratique del^E- 
fglife, les caufes matrimoniales fu fient jugées, 
« par les Eccléfiaftiques du Royaume : Que le 
‘/ermettt, qu’il avoit fait à (on Sacre, l’empé- 

* rtaoif 
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* choit de fè foûmettre à un Tribunal étranger, LI VRÆ 
•fi (es Eftats n’y eoufèntoient auparavant. ir - 
‘Qu’il efpcroit, que le Pape nevoudroit, ni Ui 2 -* 
•contefter, ni violer des droits établis depuis 
‘long- temps. Et comme Clément avoir 
‘avoiié , que la difpenfe de Jules n’avoit pas 
‘dûeftre accordée, fans des caufcs tres-puif. 

‘ fautes, le Roy infiftoit là-deflus : Il prouvoir, 

‘qu’au- temps de fon mariage , on n’avoit & 

‘ aucun fujet d’appréhender une rupture, entre 
‘l’Angleterre Scl’Efpagne.: & il envoyoitau 
‘Pape une copie autentique du traité , qui 
'‘cftoit entre les deux Couronnes , par oùl’oa 
‘voyoit , que la confommation du premier 
‘ mariage de Catherine efloit regardée alors, 

* comme une chofe certaine. Enfin , il difoit a« 

‘Pape, que tout le Royaume d’Angleterre fè 
‘ trouvant intércllé ,à la difeuffion de ce poinr, 

‘ la jultice demandoit, que l’affaire fuft jugée 
‘dans le pais me fine , & par fes propres Ec- e 
‘ clélîafliques , defquels la fentence pourroic 

« enfuite eftre confirmée par le Pape. 

••Elliot avoir ordre de mettre tout en ufàge, 
pour obtenir cette grâce de Clément. Néan- 
moins , le Roy conlentoir , qu’il fè relâchait à 
cet égard- là, s’il trou voit le Pape véritable- 
ment bien-intentionné pourluy. 

L’Evêché de Coventry & Licheficld venant 
alors à vacqucr , le Roy jugea à propos , d’ea 
gratifier le Cardinal de Ravenncs , pour luy 
faire voir par- là , qu’il fçavoit tenir parole i 
Il luy promit mefine , de le transférer à l’E- 
vêché d’Ely * 4’ahord que cet Evêché vac- 
«Jueroic» 
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Henry ûc fut pas plutofi; de retour de fon 
entrevue* avec François , qu’il çpôufa fccrctte- 
ment Anne de Boulen. Stovv dit , que ce fut 
leiy c de Janvier: maisilfe trompe aÜurémeut: 

& nous avons contreluy le témoignage de tous 
les autres Ecrivains , entre-autres de Gooper, " 
de Holinfties , & de Sanderus luy-mefinc , qui 
marquent que ce fut le 14 Novembre. Roland 
Lee, depuis Evêque de CoventryjSç Licheficld, 
officia en cette cérémonie, à laquelle le Duc 
de Norfolk , le Comte d’Ormond & de WiU- 
fliire » pere d’Anne de Boulen , la mere & le 
frète de cette fille , & le Doéleur Cranmerafli- 
ftérent; comme témoins. Le Roy ciut , que 
fon premier mariage eftant nul , il n’eftoit point 
néceflaire, qu’une fcntence intervinft pour le 
caflér, & que puifque tant d’Acadcmies, & 
un fi grand nombre de Théologiens & de Ca- 
nonises l’avoicnt déclaré illégitime, il tomboit 
pécelTairement de foy-mefme. Quelque temps 
apres ces noces, la nouvelle Reine parut en- 
ceinte* ce qui fut pris pour une marque, qu’elle 
avoir toujours tenu le Roy , dans les bornes^e 
rhonnelleté. 

L’entrevue* du Pape & de l’Empereur ne(a- 
tisfit point ce dernier Prince : Il découvrit, que 
Clément eftoit tout entier, dans les inrérets 
de la France; & ce fut en vain , qu’il tâcha de 
le faire changer de parti ; & que dans cette pen- 
fée , il luy propolâ , dé donner en mariage Ca- 
therine de Médias, au Duc de Milan : mais 
le Pape pour l’appaifer , luy promit , qu’il 
feroic absolument de fon colr^, dans l'affaire 
de Henry. * - 

% Routes % 
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•Toutes les démarches , que Ton avoit faites LIVRE 
jufques-là, pour terminer cecte grande affaire, 
ne produifant aucun fruit , on fit trois nouvel- 
les propofitions au Pape. Par la première, on 
leprioitde nommer pour Juges, P Archevêque 
de Canterbery , & tout le Clergé de fa Provin- 
ce, & de leur permettre de donner fentence, 
conformement aux Canons du Concile deNi- 
cce. Par la fécondé, Henry offrait , de remet- 
tre la decifion de l'affaire, au jugement de qua- 
tre Arbitres y à condition qu^l en nommeroîc 
Je premier , (oit que ce fuit l’Evêque de Lon- 
dres, ou le Chevalier Morus ; quePArchevc- 
que de Canterbery ferait le quatrième , & (jue 
le fécond &.le troilicme (croient choifis , 1 un 
par Catherine, l'autre par le Roy de France. 

Dans la dernière de ces trois propofitions, le 
Roy demandoit , que fon procès fuit infirme 
en Angleterre, & qu’en cas a’appel de la Reine, 
on s’en rapportait à trois Arbitres , qui feraient 
nommez , l’un par Clément, Pautre par Fran- 
çois , & le troifiémepar Henry, & s’aflcm- 
bleroicnt dans un lieu neurre. Mais le Pape 
xejetta toutes ces nouvelles ouvertures, à caulè 
qu'elles efloicnt incompatibles, avec lapuif- 
fance fôuveraine , dont il fe crovoit reveltu , SC 
qu’il vouloit fe conferver. Âinu le Roy fut cité 
pa/ Capifucchi , Doyen de Rote. Karnes pro- 
tdlla contre cette citation , & déclara • que font 
Maître ne pouvoit attendre aucune jufticc dans 
Rome , puifque cette ville elloit comme blo- 
quée par les Impériaux. II ajoûta , Que fi Pou 
continuoit de mal-traiter ainfi le Roy , il au- 
soit recours aux Académies > & qu’enfin > les 
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XI VUE procédures delà Cour de Rome eftoient toutes 
II. nulles, entant que faites contre un Souverain, 
& contre une Eglife libre, fur laquelle les 
Evêques de Romen’avoiént aucune puiffance 




Tenue 


légitime. 

Le Parlement s’eftant raflemblé, le 4 Février 
1 $■ 3 3 , on y porta un nouveau coup à l’autorité 

J .. r» t t* 1 I l r ' I » _ 


, des Papes. Le fondement de la Lov , quel’oa 
Par{e- a . J- c , ~ ,< A \ 1, 


ment. 


fit alors fut , 4 Que le Royaume d’Angleterre 
c eftoic un Royaume ablolumcnt indépendant 
‘ & duquel les peuples faifoient un corps ache- 
*vé : Que de la forte, le temporel & lefpiri- 
*tuel y relevoient également du Souverain: 
Ordon- * QüS dans le Clergé , il y avoit toujours eu, 
nâce, qui * & il y avoit encore, un grand nombrede per- 
abxoge < fonnes éclairées 3c judiçieufes, qui pouvoient 
les appels ( conno î rie toutes les caufes eccléfiaftiques, 

^ e a c Sc les juger : Que divers Rois , comme Edoii- 

aae. • ard I, Edouard 1 1 1, Richard II, Sc Henry IV, 
‘avoient confervé , par des loix rigides, les 
Mibertez de l’Eglife d’Angleterre, auffi bien 
‘.que les privilèges du peuple : Que néan- 
" . , 4 moins , malgré ces loix, les déréglemenscon- 

4 tinuoient encore, parce que la Cour de Rome 
4 tiroir à foy , une quantité incroyable de eau* 
*fes , pour des mariages , pour des divorces, & 
4 pour d’autres chofes de mefine nature , Sc 
♦ 4 qu’elle épuifoit eu frais le Roy Sc le peuple, 

*fans compter la difficulté, qu’il y avoit de 
4 mener à Rome des témoins , la dépenfe qu’il 
4 faloit faire pour cela, & les longueurs, où l’on 
4 fe trouvoit engagé. Après avoir fait ces réfle- 
4 xions , le Parlement ordonna , Qu’à l'avenir 
‘J toutes les caufes feroient jugées dans le Roy- 
aume* 
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*aume, aux Cours ordinaires : Que les ap- LIVRI 

* pels à la Cour de Rome , ni les Bulles & les IL 
4 défenfes des Papes , ne fuffiroienc point, pour 

1 empêcher l’exécution des fentences des Ju- 
< ges ordinaires : Que fi des . Eccléfiaftiques, 

4 appréhendant les cenfures de Ja Cour de Ro- 

* me-, refufoient d exccuter une femblable.len- 
4 rcnce , ils foufFriroient un an deprifon , & 

4 payeroicnt l’amende , à la volonté du Roy: 

4 Que ceux, qui feroient aflez hardis après ce- 
4 la, pour tirer de Rome des cenfures > ou ces 
4 ordres d’évocation de caufes, feroient expofez 
«aux peines portées par l’ordonnance de Pré- 
• munire , & par la loy faite contre les Pro- 

* vifeurs : Qu* enfin , les caufes particuliéies 
4 iroient par appel , de l’Archidiacre , ou bien 

* de fon Official, à l’Evêque du Diocéfe , 8c 
4 de celuy-cy > ou bien de fon Commiflaire, à 
4 l’Archevêque de la Province, ou au Doyen 
4 des Arches, qui jugeroient fans appel ; Et 
4 que les caufes , dans lefquclles le Roy , ou fes 
4 fuccefleurs , auroient quelque part, feroient 
4 jugées_én dernier relTort, par la Chambrehau- 
4 te de l’Aflemblée du Clergé. 

Par cette loy , on peut juger , cè que les 
* deux Chambres du Parlement penfoient du 
mariage de Henry : Mais l’Aflemblée du 
Clergé fe déclara encore plus hautement fur 
ce point. Néanmoins , avant que de rappor- 
ter ce qu’elle fit-là-defliis, difons quelque cho- Mort de 
fè , touchant le Chef du Clergé de Canrorbe- VVar- 
’ ry. Warhameftoit mort , dés le mois d’Aouft 
de Pan ryjz , & en luy on avôit perdu un 
bon Canonifte y un grand Miniftre d’Eltat 2 8c 
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JJVREun courtilàn adroit. Les gens de Jctrres fut 
ÏI. tout le regrettèrent, comme un de leurs Pro-' 
9 S3fr teneurs. Il s’cftoit fait, & a voit mefme trac- 
ée à fbn fîécle , une nouvelle manière de con- 
> noiflance, plus noble que celle des autres f^a- 

vansj n’ayant point voulu s’attacher fèrvile- 
meut,à la méthode des Scholafliques. Au/ïi 
' n’avoit-il point l’efprit bas: jamais, il ne fit 
la Cour à Volfey , de peur de faire tort à la 
dignité , dontilefloitreveilu. Le feul repro- 
che, qu’on puifle luy faire , c’eft qu’il traitoit 
trop févércment les perfonncs, qu’il foupçon- 
fioit d’héréfïe : & que d’ailleurs , il avoir trop 
de facilité, à croire des Viflonnaires : Nous eo 
■verrons une marque, dans l’hifloire d’EIifàbet 
Barton, que l’on appeloit autrement la Vierge 
de Kent • & que le Traduèleur deSanderus 
nomme la Vierge de Cautin. 

4 M Roy Le Roy fongea bien à placer dans le Siège w> 
icfolude qui vacquoit , un fùjet judicieux & éclairer 
mettre Mais il réfolut d’y mettre un homme , qui ne 
C1 [ a ^ mcr nianquaft point de vigueur & de courage, 
fiacc. Comme il ne voyoit, parmi les Evêques, au- 

cun Prélat, qui po/Tédaft ces qualitez , & qui- 
puft au mefme- temps avancer les grands dek 
lèins, qu’il avoir en main, il jetta deforipro»- 
pre mouvement les yeux fur Cranmer , en qui 
il trouvoit beaucoup de franchi fe, de fermeté- 
& de prudence. Ce Do&eur eftoit alors en- 
Allemagne , où ne s’attendant à rien moins» 
qu’à recevoir la première dignité de i-’Eglifè 
de £on pais , il travailloit feulement à concil- 
ier les S ça vans 3 for l’affaire de fon Maître. 
Quand ilfçwti à quoy on le deftinoic , il fit 
c - fèv 
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les efforts , pour porter le Roy à changer de LIVRE' 
fcntimcnc 5 & au lieu de partir en diligence# IL 
comme ce Prince l’en chargeoic , il ne mar- 
cha que lentement , dans l’efpérance , que 
P’affeéüon de Henry fe ralentiroic , & que 
d’autres Eccléfiaftiques briguant la place va- 
cante, quelqu’un d’eux l’emporteroit. Mais 
cette conduite ne fit qu’infpirer au Roy un 
nouveau degré d’cflimc pour le Doétcur , de 

3 ui la vertu alloit jufqu'à rejetter avec mo- 
eftie , ce que d’autres euficut accepté avec 
des tranfports de joye. Er Henry peu-ac- 
coutumé à de femblables refus, fe confirma- 
dans le delfcin , de ne point porter fa vûé ail- 
leurs. Six mois fe paflerent de la lorte, avant 
que Cranmer voulufl: accepter la dignité.donr 
ion Prince l honoroit : U 3 en eftoit fait une 
idée fi particulière , que cette offre , qui auroie; 
elle trés-agréableà d’autres perfonnes , neluy' ,♦ 
caufoit que de la- crainte : A la fin voyanr.quc ^ 
fa rèfiftance eftoit inutile , il crut qu’il- dévoie-' 
céder aux ordies du Roy. 

Au mois de Janvier r on dcmandâ à Clé- 
ment les Bulles de Cranmer : Véritablement,, 
il yavoit déjà une loy , qui défendait de fol» 
lïciter de femblables expéditions , à la Cour ' 

de Rome : mais le Roy ne voploit rompre: 
tout-à-fait, qu’à l’extrémité. Le Pàpe fe trou- 
va alfezembaralTé là-dedans : Il jugeoit fans* 
peine, qu’un homme comme Cranmer, qui: 
avoit par tout combatu l’autorité des Evêques, 
de Rome, à l’égard des dilpenfes , &-dgnt le 
commerce avec Ofiander , & avec les autres - 
i.uthcrieas d’Allemagne, eftoit connu, feroit 

O ;# encoir 
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XIVRE encore plus à craindre , quand une grande 
puiflance fe joindroit enluy, à de fi fâcheufès 
***** difpofitions. Mais d'ailleurs , il ne vouloir 
point non-plus précipiter la rupture; de forte 
qu’il expédia ces Bulles, & n’en fit payer que 
neuf cens ducats ; ne jugeant pas alors à pro- 
pos de demander des Annates. 

Bulles Comme ce font là les dernières Bulles, qui 
de Cran- ayent paru en Angleterre, il en faut dire quel- 
mci. que chofe : Il y en avoir onze en tout : La 
première eftoit pour la promotion de Cran- 
mer , à l’Archevêché de Cantorbery, fur la 
nomination du Roy : cette Bulle s’adreffoit à. 
ïienry luy-mefme ; La fécondé, qui s’adref- 
foit à Cranmer.Je déclaroit Archevêque : La 
troifîéme l’abfolvoit de toutes fortes de cen- 
sures : La quatrième eftoit adreflée aux Evê- 
ques fuffragans : La cinquième au Doyen, 
& au Chapitre de Cantorbery : La fixiéme ,à 
tout le Clergé de cette Province: La feptié- 
me au peuple du mefme Siège : La huitième à 
tous les fermiers , qui en dependoient. Tou- 
tes ces Bulles eftoient du n Février isu . La 
neuvième, qui eftoit du jourfuivant , donnoir 
ordre , que fe nouvel Archevêque fuft fàcré,& 
qu’il preftaft le ferment', félon le Pontifical. 
Par la dixiéme , qui eftoitdu i Mars , le Pape 
envoyoit le Pallium au nouveau Prélat : Et 
par l'onzième , qui eftoit de mefme date, il 
brdonnoit à l’Archevêque d’York, & à l’Evê- 
que de Londres, de l’en reveftir. 

Tels eftoient les artifices »dont la Chambre 
apoftolique fe fervoir, pour s’enrichir; n’cftanr 
pas trop de j’hqmçm de feu préteudu pre- 
mia 
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mier Pape , qui n’a voit ni or , ni argent. LIVIUI 
Cranmerfut facré le 13 Mars, par les B- Ii *5 
véques de Lincolnc, d’Exceter , & de Saine l S is* 
Afaph : mais ce ne fut qu’aprés de fortes dif- 
ficultez. Il ne pouvoit fe réfoudre à prefter, 
au Pape le ferment , que nous voyons dans le 
Pontifical 5 & fi Ton en croit des Ecrivains, % 
qui ont vécu prés de ce temps-là , cette confi- - 
aération fut un des puiifa'ns motifs , qui le 
portèrent à refufer la dignité , qu’on luy of- ‘ 

froit. Il croydîr , que plufieurs chofes , com- 
mandées par le Siège de Rome, dévoient eftre 
réformées ; & que ce ferment Pempéchoit , de, 
s'acquiter de fon devoir envers Dieu , envers 
le Roy , & envers l’Eglife. Cette grande dif- 
ficulté ayant elle propofée aux Canoniftes, & Cran- 
aux Cafuiftes , ils y trouvèrent un tempéra- mer, tour- 
ment, plus conforme à leurs principes, que c haut lç 
compatible avec la fincérité de Cranmer. Ils 
furent d'avis , qu’il fift une proteftation fo- al ^ 
lemnelle, Qu’cn preftant ferment au Pape, il 
neprétendoit imllementfe difpcnfer de fon de- 
voir, envers fa confidence , & envers le Roy 
&r£ftati & qu’il renonçoit à toutes fortes 
de claufes de ce ferment, qui pourroient eftre 
contraires^ la réfohmon , qu’ri prenoitalors. 

11 fit donc fa proteftation à Weftmunfter, dans 
la chapelle de Saint- Eftienne , emre les mains 
-de quelques Doéleurs en droit Canon , dç 
enfuite la réitéra, lors qu’il prefta le ferment, 
félon le Pontifical/ } Si cette conduite ne fut 
pas, fuivant les régies les plus auftéres delà 
Jncérité , dp {uoûk onn’y void aucun# fu». 
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LIVRE La première chofe qu’il fit, aprés*la cérésr 
II. monie de fon Sacre , fut de prendre place dans- 
*$33*. la Chambre haute de l’Aflemblée dû' Clergé,- 
•V»yle K- oùTondifcutoit ces deux queftions : i. Si lors 
toilé q u ’ un homme mouroix fans enfans , le droit 
tiquitei divin nepermetcoit pas, quoy que cet homme 
euft confommé ion mariage , que fbn frété 



^mariage. 

La première de ces queftions fut agitée d’a- 
bord, dans la Chambre baiïc del’Aflcmbléc: 
Quatorze- perfonnes fourinrent , que de fem- 
blables mariages elboient défendus par le droit 
divin. Sept furent d’un autre a vis : Il y en eut 
sine, qui ne parla pas précifémcnt fur cette ma- 
tière > & une autre qui prétendit , que bien que 
le Lévitique fuft à cet égard , une véritable 
confirmation du droit naturel,- le P’ape, pou- 
voir en difpeafsr. Cetre q-ueftion fat agitée fort 
long-temps,dans laChambre hautej Srockefly 
Evequc de Londîes , 8c. Fi (cher Evêque de 
JRochefter, défendant, l’ûn f affirmative, 5c 
l’autre la négative: Ou lutcnfuireles décidions 
des Académies j & apres cela-, l’Alfembléç- 
cftant auffi nombreufe dans cette Chambre». 

3 u’elle l’eftoit peu dans l’autre, zir voix con- 
amnérent les mariages-, donc il s’agiiToir., 
Aucune perfonne ne s’oppofa au fentiracnc dif- 
toiftle refte j les partions de Catherine s’eftant 
fàns doute retirez. Pour ce qui eft dè la fécon- 
de queftioujon la renvoyaà la Faculté de Droir 
£anon, qui donna üèntence pour l’affirmative# 
quatre ou cinq perfonnes an plus ayant foûte- 

nu le 


• » 




m 


y 


l 


rn Angle terres. 515 

®u Fc contraire. La Chambre haute du Clergé LIVRX 
confirma enfuite cette fentcnce ; le feul Evê- 
uedes Baius & fontaines neffcant pas del’avis Wlr 
es autres. " . v , , 

On s s ctonnera peut-eftre, que'la Chambre 
baffe de PAfiemblée du. Clergé n’ait efté com- 
poféc que de 13 perfemnes y 8 c que la haute ei* 
ait eu plus de u 6 - C’eft pourtant là une vérité' * 
confiante >. que Ton ne peut révoquer en dou- 
te : Mais il efl tres-difficile d* expliquer , de* 
quelle manière cela a pu arriver. Comme u» 
frayant Chevalier, à qui nous devons le corps- 
des Concües d’Angleterre , n'a jamais parlé de* 
la manière, en laquelle le Clergé s’aflembloit;» 
avant la Réformation; & que d'autre part , les. 
aftes publics gardent un profond fileace fiirce 
fojet , 00 ne fçauroit fc fonder icy que fur de& 
conjectures. Je croy donc >. que la Chambre 
haute de TAffemblce du Clergé eftoit compo- 
sée d’Evêques>,d’Abbez,ram mitre* que non- ^ ^ 
mitiez y de Prieurs 3 de Doyens > & d’ Archi- 
diacres ; 8 c qu’il n’emroit dans la Chambre ■> 
baffe, que lies Députez des Eccléfiaftiquesdu- 
dernier rang. Ma conjecture à cet égard efl: ap- 
puyée de deuxraifons : Lapremiére, qu’appa- 
temment tous ceux du Clergé * que le Pape 
nommoit Prélats > & qui a voient droit de fin- 
ance, dans un Concile général , avoient aufli* 
droit de féance , dans Ta Chambre haute du- 
Clergé. ,Ox nous apprenons r par le Recueil 
des Conciles, que non-feulement les Abbez & 
les Prieurs , mais encore les Doyens , & le$ 
Archidiacres furent appelez au IV Concile de 
&an Concile devienne. L'autre rai- 
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il V R E Ton , fur laquelle j’appuye ma conjecture , eft 
II * qu’apparemment cette coutume , de s’afl'em- 
•ÎJJ- bler en deux Chambres , quoy que dans les au- 
tres pais , le Clergé ne fafl’e qu’un corps , a eftë 
une imitation des féances des Parlemens. Sur 
ce fondement, on peut dire , que ceux du 
Clergé , qui alfilfcoient à l’Allcmblée par droit 
perfonel, entroient dans la Chambre hautej 
au lieu que de fimples Députez n’avôient place 
que dans la bafl'e.Les AntiquiterBritanniqucs* 
que Ton attribue prefque généralement à Ma- 
thieu Parker, qui vivoit en ce temps-ià , & 
qui depuis fui: fait Archevêque de Cantoibery, 
m’ont fourni la jélation de ce qui fe palîa, dans 
l’Alfemblée, dont nous venons deparler. Mais 
les Rcgiftres des Aflemblécs du Clergé ayant 
efté réduits en cendres , on ne peut rien dire de 
pofitiflà-defliis. Jccroy neanmoins, quedans 
-un fait public & connu, un Auteur de la qua- 
lité de Parker, n’auroit pas voulu avancer de» 
fauiletez ; fur tout en un temps , que ces Regi- 
ftres fubfiftoient encore. 

^îou- Toute l’Eglife d’Angleterre ayant prononcé, 
veaux ef- que le mariage de Henry avec Catherine cftoit 
forts, illicite) il ne manquoit plus qu'une fcntence, 
qui le calTaft. Avant que d’en venir là» on fit 
Serine à u * 3 nouvel effort , auprès de la Reine 5 & on 
jè rclâ- la prclïà puiflamment de fe retracer de fon ap- 
cher de p e l : on luy mit devant les yeux ce qui av©ie 
«5 appel. e fté fait ; & on luy fit voir, que toute l’Eglilè, 
hormis la Cour de Rome, s’eftoit déclarée 
contre elle : on parla aufli de luy payer le dou- 
aire, qui elboit dû à la veuve d’Arthus j & on 
Juÿ of&ic la qualité & Piâacçûç de Galles : 
jâC ogif. 
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mais tout cela inutilement j elle dir , qu’il n’y LIVKÏ 
avoit qu’une fentence du Pape, qui fufteapa- 
blc de la faire changer de réfolution. 

Cependant, Anne de Boulcn ellant grofle, 
fon mariage ne pouvoir plus eftre caché. Ainfi 
leRoy la Ht déclarer Reine d’Angleterre , la 
veille de Pafques » & le 7 de Septembre, elle 
accoucha d'Élifabet : ce qui fait voir, que 
Henry l’avoit époufée , au moins dés le com- 
mencement de Décembre j car tous les Au- 
teurs , de part & d’autre , tombent d’accord, 
qu’elle fut mariée , avant que d eftre enceinte. 

Du refte , la Cour avoir cru apparemment* 
qu’une fentence contre le premier mariage* 
cftoit inutile: Autrement , je ne voy pas quelle 
politique c’euft cfté , de procéder à un autre 
mariage , avant que d’avoir callé celuy-là: 

Et cette conduite me fait croire , que l’on avoir 
réfolu d’abord , de ne point rompre juridique- 
ment le premier mariage ; mais que dans la 
fuite, les nouvelles, que le Roy reçut du de- 
hors , luy firent prendre d’autres mefures : Ou 
fe fouveuant du confeil, que Clément luy avoit 
donné, d’epoufer d’abord une femme', & en- 
fuite de faire juger la caufe , il prit ce parti ; 
penfant que le Pape , qui ne vouloir point agir 
de luy-mefme , ccnfirmeroit ce nouveau ma- 
riage , au lieu d’en venir aux extremitez , & 
d’autant plus qu’il voyoit la Cour de Rome, 
dans une parfaite intelligence avec François 3 
fon ami , & fon allié. Mais quelques raifons, 
qu’il eufl eues de différer le jugement de fà 
caulè, il fut contraint d’en venir là i voicy 
ou s’y prit, J.’ Archevêque deCan- 
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Z J VKE torbery luy écrivit j Que le monde avoît efté 
1 L- affez long-temps fcandalifé , d’un femblablç 
mariage : Que pour luy , fbn devoii* le follici- 
toit de l’éclaircir entièrement; & qu*ainfî,il 
' demandoit la permillîon , de faire les Fondrions? 
de fa charge. L’ayant obtenue, il cita leRo^r 
Sc la Reine, pour comparoîtrc devant luy , a 
Duultable , 1 c zo May : on fît choix de celieu- 
* v là, à caufe qu’il n’eftoit pas-loin d’Ampthill^ 
©il fc tenoit Catherine ; & que fans perdra* 
beaucoup de temps, à d’inutiles citations , 5 c 
fans craindre que la Reine pull ignorer ce qui fc 
feroit,onterminçroit bien-toft le procès. Cran-- 
mer partit donc pour Duuftable % avec les Evê- 
ques de Londres , de Winchefter , des Bains- 
gloitBaihfr fontaines * , & de Lincolne , & avec plu* 
^ r n fleurs Théologiens, & Canoniftes. Le Roy 

f t St comparut par procureur r mais la Reine ne* 
" comparut point. Une féconde , & une troi— . 

ficme citation , n’ayant produit aucun effet*. 
Sentence cette Princeflefut déclarée contumace.Enfuiter- 
de Cran- on examina lesdépofitions , faites déjà devant 
mer , par j cg L£g acs 5 0 n rapporta les décifions des Aca- 

ifcaiTé le <^ in A cs v les conclufions des Sçavans , lçs dé- 
mariage clarations du Clergé des deux Provinces , & 

< de Henry toutes les autres pièces du procès. Diverfes 
&de Ca- féances ayant efte employées à- examiner Pa£ 
«herine. f a j re> rArchevéque prononça^ le 13 de May, 
*ybye\ en Que le mariage de Henry avoitefté un ma^iagt: 
toriginaUdefait > non pas de droit y & quil ejloit nul 
dUns U jjile commencement ! Il y a unechofe àre- 
Btbhoth. mar q Uer 3 dans cette fentence * *c eftquel’Ar- 

Othon°c' chevêquey cft nommé Légat du fàint Siège; 

ie. (bit que ce titre fuit affrété au Primat > ou 


.'fs* 




m 


f 

I . 


* 




Ê: 


*♦«$ 


« 


* r en Angleterre^. $19 

qu’onlemift dans la fcnrcnce , pour luy donner LIVRE 
plus de force. Au bout de cinq jours , Cran mer 1 1. 

confirma le mariage de Henry , avec Anne de 


*533 


Boulen ; mais en termes généraux > & fans par- 
afe 


1er des motifs de cette féconde féntcnce : La 
nouvelle Reine foc couronnée, 1er Juin» 

Ainfi finit ce fameux procès , qui a (à naif- Senti- 
lànce , & dans fa fuite, avoit partagé les fen- inens 
timens de l'Europe ; & qui à fa conclufion, fit foKesdc 
porter encore des jugemens oppofez. Les uns perfon- 
difoient, que la conduite du Roy n’avoit rien, ncs fur 
qui ne fort conforme aux Canons, & à la ju- cefujtt, 
tice y que fi l’infaillibilité du Pape eftoit légi- 


1 



ppmpec , qu 

ftoit5 & queplufieurs Academies , un grand 
uombîe de Théologiens , & de CanonifteSi Sç 
tout le Clergé de fon Royaume, ayant pro- 
noncé en fa faveur , rien ne devoït l’inquiéter. 
D autres avoüoient , quele divorce eftoit juftej 
mais ils trouvoienr , qu'époufér une autre 
femme , tandis que l’autre mariage fubfiftoic 
encore , eftoit une aélion digne de blâmer 

1 _ • j. 1 r . ii.it. 


qu aucune loy nepermettoit, qu'un femblablc 

>la 


V 1 




lien foft rompu > (aus une fèntence > que mefmc 
en cela, Henry agifibit contre la plus forte 
raifon, fur laquelle il euft fondé fes pour fuites 
qui eftoit de débrouiller le droit de la foccef- 
fion ; qu'au lieu de le débrouiller , il Je rendoiç 
tôut-à-fait douteux; puifquefbn fécond ma-< 
riage , contraéié avant que l’autre euft elle 
rompu, pouvoit difficilement eftre valable. , 
Mais on répondit à cela, que ks Interpré- 
- ' tes des 
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tes des fentimcns^ de TEglifcayant condamné 
le premier mariage , & Payant déclaré nul, dés 
le moment qu’iï avoit efté fait, une lèntençe 
eftoit inutiles & que le cader juridiquement, 
n’eftoit qu’une pure formalité , qui ne faifoit 
rien, àTeflence de l’affaire. Tous concluoi- 
eut néanmoins, qu’il eu ft mieux valu , ne don- 
ner aucune fentence > que de le faire fi tard; 
D’autres perfonnés trouvoient mauvais, que 
Granmereuft efté Juge / dans cette caufes luy> 
qui s’eftoit déclaré fî hautement pour le Roy. 
Mais on alléguoit là-deflus , qu’un homme 
changeant d’eftat, ce qu’il avoit fait, fousua 
autre caradlére , në luy pouvoir eftre préjudi- 
ciable : Que dans le cours ordinaire de la jufti- 
ce , des Juges prononcent fur des affaires, pour 
lefquelles ils ont auparavant efté confultez, 
comme Avocats': & que les Papes ne font ja- 
mais refponfables dés fentimens , qu'ils ont 
eus en qualité de Théologiens, ou de Cano- 
niftes 5 Qu’énfih , Cranmer n’avoit fait que 
déclarer juridiquement , ce que le corps du 
Clergé avoit décidé. Ceux qui faifoient quel- 
que réflexion fur la conduitede Clément, ne 
pouvoient allez s’étonner, que ce Pontife , qui 
avoit de fortes raifons , de révoquer la difpenfo 
de Jules II, n’en vouluft pourtant rien faire, & 
qu’il s’expolàft par là , au danger de perdre tout 
un grand Royaume. Mais on décotxvroit fa- 
cilement les motifs de cette conduite , lors 
qu’on regardoit ce Pape, comme un habile- 
politique , conduit par fes propres intérêts* 
enveloppé des troupes d’un puillant Prince» 
xéfolu de ne donner aucune prile aux Luthé- 
' riens» 
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riens, neconnoiflant point la nature dcVaffai- LIVRE 
le , & s’cn repofant fur des perfonnes, promptes I I. 
à en faire leur profit particulier. Pour ce qui ï$ li- 
ed de Catherine, on l’exciifoit, dans fes efforts., 
pour fe confervcr la qualité de femme d'un 
Roy ; mais on ne pouvoit foufFrir ; qu’elle 
niait la coûfomtnation de fon mariage avec 
Arthus. Chacun admiroit la prudence d’Anne 
de Boulen , qui avoit fçû fi bien tempérer des 
faveurs innocentes , & une fage retenue , que 
fans eftre avec Henry , dans une familiarité 
condamnable, ellel’avoit pourtant enflamé de 
plus-en-plus. Et bien luy prit de s’eftre ain(i 
ménagées car le Roy, de qui la délicatefle 
eftoit extrême , fur de (emblahles matières» 
conçut une très-haute opinion de la vertu de 
cette fille. Enfin , tout le monde la fachanc 
grolfe , quelques mois apres fes noces , on re- 
garda cette grofielfe, comme une marque de 
fon honnedetc , & en mefme temps comme 
une bénédiction du Ciel. Les Réformateurs 
eurent aufli beaucoup de joye , de la voir mon- 
ter au Trône : ils fçavoient tous , qu’elle les 
favoiifoits &ils efpéroient, quelle leur pro- 
curerait quelque repos. Au-contraire , ceux: 
qui tenoient pour la Religion dominante , fu- 
rent trés-peü fatisfaits de ce changement s & 
plufieurs Eccléfiadiques , fur tout les Moines* 
s’en expliquèrent dans leurs difeours , & dans 
leurs prédications. ^ ~ 

Le Roy peu-embaraflé , de ce que le peuple 
penferoit de fa conduite , fongea principale- 
ment , à la juftifier , dans l’efprit de fes égaux, 

11 envoya des Ambafladeurs, à tous les Princes 

d’Eu- 
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L I VRE d’ Europe , pour leur porter les nouvelles de (on 
II - divorce, & pour leur en faire voir la juftice. 
11 chargea auflî Mylord Monjoye , d’aller trou- 
ver Catherine ; de l’informer , de ce qui s’eftoit 
pallé, de luy apprendre, qu’elle n’eftoic plus 
que Princelle Douairière 5 d’employer d’abord 
la douceur , pour étouffer fes reproches , & fes 
plaintes s d’y mefler enfin des menaces, fi elle 
s’opiniâtroit , à foûtenir la validité de fon ma- 
riage ; & de luy marquer , que fa conduite dc- 
cideroit du fort defafille, qui feroit dés- héri- 
tée , fi le Roy n’eftoit fatisfàit. La Reine af- 
fligée répoadit , qu’elle ne vouloir , ni fe dam- 
ner, en agiflant contre fa confcience, ai fou£* 
frir une fi grande infamie, & que quelque cho- 
fe que Fon fift, elle eftoit, & feroit toujours, 
Biilioih. femme de Henry. Monjoye écrivit tout fon 
deCottt ». entretien avec elle , & enfuite le luy montra : 
niais elle prit une plume, 6c raya par tout le 
nom de Princelfe , qu'il mettoit au lieu de cc- 
luy de Reine. Depuis ce temps-là , elle ne 
reçut à fon fervice , aucune perfonne, qui fift 
fcrupulcdela traiter, félon fa première qua- 
lités & jamais Henry n’eut le pouvoir , avec 
toutes fes menaces , & fa violence, d’empécher 
les Officiers de cette Princcffe , de luy donner 
le nom de Reine. Auffi trouvoit-on , que par 
là il démentoit cette grandeur d’ame, qui éda- 
toit dans le refte de fes actions , qu’il poufloit 
trop loin la rigueur -, & qu’ayant ofté à Ca- 
therine , la dignité fouverainc, il pouvoic au- 
Le Pape mo ‘ ns > foy eu laîflerlc fantôme, 
fe joint à Cependant , comme le Papes apperçut, que 
la Pxâce. l’alliance de l’Angleterre & de la France facili- 
^ taie 
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toit les delTcins , & les démarches de Henry, LIVRE 
il craignit , que ces deux Princes ne travaillai*- II. 
fène de concert , à abolir la pmflanccdes Papes; H* 

& certainement , la réfolution en cltoit prife. 

Pour parer ce coup, il p relia la conclulion de . 
Ion traité avec François; & luy accorda tant 
d’autorité, fur tout le Clergé de France , que 
ce Prince n’en cuit pas eû davantage, en créant 
un Patriarche. De plus , il luy propolà une 
entrevue, dans la ville de Marfeilles. Après 
cela, le Roy de France ne fongea plus , àexé- ; 
cutcr ce qu’il avoir projetté , avec Henry ; il 
luy promit feulement , qu’il cmpéchcroit le 
Pape , d’avoir recours contre luy , aux cenlures 
Ecclélialtiques ; & qu’il tàcheroir , de les met- 
tre tous deux d’accord. 

Mais quand la nouvelle le répandit, que 
Catherine eftoit répudiée, & Anne de Boulen 
en là place , tout le monde fut dans une grande 
furprife. L’Empereur reçut froidement les ju- 
ftifications de Henry ; & dit, qu’il fongeroit 
à ce qu’il avoir à faire : cette réponfe fut regar- 
dée , comme une déclaration de guerre. Le 
Roy de France, de Ion codé , aimoit Henry: 
mais il eftoit rélolu , de le tenir attaché au 
Pape. D’ailleurs , quoy que Charles-Quint 
n’euft pas goutté d’abord l’cntrevûe du Pape, 

6c du Roy François , il avoir celîé de s’y oppo- 

fer , dés qu’il eut prévu , qu’elle feroit naître de Le p a p fi 

la froideur, entre l’Angleterre & la France. condam- 

On apprit alors à Rome , uon-lèulement ne ce qui 
que Henry ayoit répudié Catherine, & époufé avoiteite 
Anne de Boulen, mais encore que les Anglois j* n 
inet t oient en lumière divers traitez , contre la ' 

pwif- 
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ï. I V RE puiifanee des Papes. Là-defl’us, tous les Car- 
diuaux de la faction Impériale preflerent Clé- 
** ment, de donner une Icntencc définitive, ea 
faveur de Catherine , & de prendre les armes 
de L’figlife, pour punirle Roy d’ Angleterre, 
Mais d’autres , plus modérez que ceux-là, di- 
rent que le Royaume d’Angleterre méritoit, de 
n’eftre pas abandonné , avec précipitation. 
On ehoifit donc un tempérament , qui fut, 
ou’ on donna fcnrence, contre les attentats de 
l’Archcvéquc de Cantorbery , qui avoit ofé 
juger une caufe évoquée à Rome : on caffa ce 
qu’il avoit fait i on déclara, que leRoyluy- 
mefme avoit mérité l’excommunication i 
qu’on luy accordoit , julqu’en Septembre, 
pour le repentir , & qu’alors , on procéderoit 
contre luy, s’il n'avoit remis les chofes,au mef- 
meeftat qu’auparavant. Cette fentence fut af- 
fichée à Dunkerque. 

Dans ces entre-faites , Henry réfolu de 
Routier (à pointe, envoyé une magnifique arru 
ballade au Roy de France , pour le prier de ne 
point aller à Marfèilles , & de ne point ache- 
ver le mariage du Duc d’Orléans , avec la 
nicce du Pape, que ce Pontife ne luy ait don- 
né làtisfacb'on. ' Mais François cftoit engage 
, d’honneur, dans l’une & l’autre de ces choies. 
Ainfî , il fe contenta de protefter , que ce 
qu’on feroit contre Henry, le toucheroit aulfi 
vivement , que fi onl’attaquoitluy-mefinej 
qu’il travailleroit, avec chaleur, aie réçonci-' 
lier avec le Pape. A là prière , Henry envoya 
deux Ambafladcurs à Marfeilles , Gardincr,& 
le Chevalier Brian. La Brin celle Elifabct,qui 
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fat depuis Reine d’Angleterre , vint au mon- 
de , le 7 e de Septembre : & T Archevêque de 
Cantorbery la tint fiir les fonds. Peu-aprés, 
le Roy la créa PrinccÜe de Galles ÿ encore 
qu'on luy remontraft, qu'elle n’elloit qu’héri- 
tiére préfbmptive de la Couronne , & qu’il 
pouvoit avoir un fils. Mais comme Marie 
a voit porté le mefme titre, il voulut qu’Elifà- 
bet en fuit honoré. 

L’entrevûë du Pape ,& du Roy deFrance, 
eut l'effet , que ce Pontife s'en eftoit promis: 
Le mariage au Duc d’Orléans , Sc de Catheri- 
ne de Médicis » y fut conclu : Clément don- 
na en dota la nièce , 100060 écus , & fes 
prétentions fur Milan, Reggio, Pile, Livour- 
ne, Parme, & Plaifance, & lurle Duché d’IIr- 
bin:ll foûtenoit, que toutes ces places rele- 
voient de l'Eftat Eccléfiaftique, & que le Du- 
ché d'Urbin appartenoit aux Médicis. Mais 
le Roy de France devoir luy-mefme faire va- 
loir, par l’épée, les droits nouveaux de foa 
fils. 

Pour ce qui regarde Henry , fon affaire fut 
renvoyée au Conliffoire : Il y eut pourtant un 
traité (ècret, entre Clément &. François, que 
fi le Roy d’Angleterre rentroit d’ailleurs , dans 
là première fourmilion pour les Papes, & re~ 
mettoit à la Cour de Rome , le jugement de 
Él caufe , on luy donneroit fatisfachon : Que 
le Confiftoire jugeroit l’affaire, & que le Pape 
en exclurait les Cardinaux de la fa dion Impé- 
riale. On verra bien-toft,fur quoy je fonde cc 
que j’avance. 

Boaucr# que le Roy avoir auflieüYoyé > à 

l'ca- 
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l’cntrcvûc de Marfeilles, lorfqu’il eut avis de 
la fcntcnce , que l’on avoit prononcée contre 
luy à Rome , porta au Pape l'appel de ce Prin- 
ce, au premier Concile général , légitimement 
convoqué. Le Pape , quelque-outré qu’il fuft 
de cette démarche , dit qu’il en conféreroit 
avec le facré Collège; Scenfuite; il répondit, 
que l’appel n’eftoit pas valable; qu’il le rejet- 
toit -, 3c que d’ailleurs , c’eftoit à luy feui, 
qu'appartcuoit la puiflance , de convoquer un 
Concile général. L’Archevêque de Cantor- 
bery , appréhendant qu’on -ne luy fift un pro- 
cès à Rome» en appela aufli au Concile. Bon- 
ner porta a Clément ce (ècond appel 5 & mefla 
dans l'on dilcours, tant d’emportement , & de 
menaces , que le Pontife enragé ne parla pas 
moins , que de Je jetter dans une chaudière de 
plomb fondu , ou de le faire brûler tout vif. 
L’Anglois elfrayé ne manqua pas de prendre la 
fuite. 

L’eutrevûc huit , au contentement du Pape* 
& du Roy de France : Une ferme union fut 
établie encr’eux : Le Duc d’Orléans épousa 
Catherine de Médicis ; & des Hiftoriensnous 
difent , avec empliafe , que ce mariage fut 
confommé , la première nuit. Ainfi , ceux 
qui veulent , que le Prince Arthus , quoy 
qu’âgé de if ans & demi, n’ait pu accomplir 
fou mariage , préteudent pourtant , que le 
jeune Duc d'Orlcaus confomma le lien, à l’âge 
de 14 ans & neuf mois. 

François, de retour chez luy , envoya à Lon- 
dres 1’Èvêquc de Paris ; 3c ce fut apparem- 
ment , lui quelques proposions , faites à 

Marfeilles. 
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ïvîarfeilles. Henry accepta enfin le parti, de LIVML 
remettre fon affaire , au jugement des Car- IL 
dinaux; pourvu que ceux de la faétion Im- 
périale fuirent exclus du Confiftoire. Si Ton 
;prend garde , quelle eftoit l’humeur de ce 
Prince , on aura beaucoup de peine à Te per- 
fuader, qu’ayant pouffe les chofes fî loin , il 
ait tout d’un coup changé de penfée , fans 
■avoir des affurances, d’effre fatisfait. Et d’au- 
tre cofté, l’Evêque de Paris euft-il entrepris, 
dans le plus fort de l’hyver , un voyage 
d’Angleterre à Rome , s’il n’euft pas fçu., 
quelles eftoientyien cette rencontre , les dif- 
pofitions du-Pape ? Avec tout cela , Henry 
ne voulut point s’abaiflér , jufqu’à envoyer 
une foûmiffion par écrit , tant qu’il n ’eitr 
point de témoignages certains de la fincéritc 
de Clément. Et pour achever de faire voir» - 
que le Pape eftoit à cet égard , dans quelque 
iorte d’engagement , avec François , nous n’a- 
vons qu’a rapporter icy ce que l’ Archevêque 
d’Yorlc, &rÈvéquedc Durham, dirent ua 
jour à Catherine. Us eftoienc allez la trou- 
ver , pour faire un dernier effort fur fon ef- 
prit. Mais voyant , que leurs raifons ne pro- 
duiloient point d’effet, ilsluy remontrèrent, 

•que le Papeavoit promis » de rompre le ma- L'Ëvé- 
xiaee de Henry, fi ce Prince luy envoyoit un 3 ue - 
procureur , pour détendre lacaule, qui ielon cm ^i 0 yg 
Clément luy-méfme , cftorc bonne. dans cet- 

Les propofitions de l’Evêque de Paris fu-'te affai- 
Tcnt acceptées du Pape: Il donna parole : que » & 
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'S.l VRE inftruire le procès , dans la ville de Cambrayî 
& cnfuite donnerait fentence, pour ce Prince. 
Un Exprès partit auffi-toft pour Angleterre, 
avec ces nouvelles .3 & on luy marqua un jour, 
pour Ton retour à Rome. Ainfi voilà une gran- 
de playe, prefque guérie : François peut 'tout, 
far le P. à la Cour de Rome : Le Pape a donné , dans 
PattL Marfcillcs , le chapeau à quatre François > qui 
joints aux -lix, qui eftoient déjà dans le Confi- 
ftoire, font dix voix. Henry peut avoir poux 
luy, les Créatures du Papei fans compter les 
voix vénales, & indifférentes ; tout luy promet 
une heureufe conclufion de fon affaire. Mais 
que les routes fecrcttcs de la Providence font 
tifans de ^mirables ! Dieu , qui devoit tirer de grandes 
L’JEmpe- c h©fcs de cctte-tupture, ne voulut point la pré- 
reur rui- venir 3 ceux qui eftoicut le plus obligez de 
newt ce l’empêcher , furent les premiers à l’avancer. 
L’Empereur nccraignoit rien canr,que de voir, 
dans une parfaite intelligence , Henry, Clé- 
ment, & François -, & trouvant, que le pre- 
mier de ces Princes ne pouvait s’accommo- 
der avec le Pape, fins entrer dans les intérêts 
de ce Pontife, & fans dire plus fortement at- 
taché que jamais au Roy de France, U ne lon- 
gea qu’à les divifer. D’ailleurs, fa fa&ion dans 
le Confîftoiretrouvoit mauvais, que l’on com. 
mençaft par elle, à établir la coutume, d’exclu- 
xc une nation toute entière. 

Ainfi le temps limité , pour le retour de 
l’ Exprès» eftant expiré , les Cardinaux de cet- 
te faélion prefiérent le Pape , de donner fen- 
rence, & défaire publier l’excommunication. 
Le fàgc Evêque de Paris répliqua, que puifque 

Henry 


dellein. 
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"Henry avoir attendu fîx années entières, le LIVR&. 
jugement de facaufe,on pouvoir bien atten- II. 
dre fix jours Ton Courier, Tjue cent accidcns 1 
eftoient capables d’arrefter , dans une faifou 
comme celle-là , & lors qu’il faloit palier des 
mers. Mais les autres repartirent, que c’cfloir- 
làune des défaites ordinaires de Henry, qui 
cependant fe mocquSit du Pape , & faifoic 
courir contre Iuy » des libelles diffamatoires. 

Le bilieux Pontife prit feu à ccs mots , & ne 
confulta point la prudence, que l’on ayoit re- 
marquée fi fouvent en luy. Les Cardinaux 
s’eftant afl’cmblez , ce qui euft cité en tout 
autre temps , l’affaire de trois audiences , fixe 
terminé eu une feule j Le mariage de Henry 
& de Catherine fut déclaré bon & valable j & 
ce Prince eut ordre de la reprendre pour là 
femme , fous peine d’encourir toutes les cen- 
fures de l'Eglife. 

Deux jours après , on vit arrivera Rome 
le Courier, avec la foûmiflion de Henry , Sc 
quelques lettres du Roy de France, quiprioic 
le Pape de la recevoir. Les Cardinaux mo- II* font 
dércz , & les dés-intereflez , entre-autres Fat- 
uefc , qui fut depuis élevé au Pontificat, fous conuele 
le nom de Paul 1 1 1, allèrent d’abord deman- 
der au Pape, que l’affaire fuit remife aux voix: 

Clément y donna les maius : maisl’oppofition 
des partifàns de l’Empereur fut encore plus 
forte qu’auparavant , parce qu’alors ils vou- 
loicnt, quoy qu’il en coûtait , rompre un trai- 
té p.tefta ellre fait : La fentence fut donc con- 
firmée , & l’on coinmic à l’Empereur le foin 
4? la faire exécuter. Quelque temps api es, le 
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Chevalier Karnes, que Henry plein d’efpéran- 
ce, envoyoit à Rome, folliciter le procès, trou- 
va en chemin l’Evêque de Paris, qui s’en reve- 
noit, avec les trilles nouvelles du mauvais fuc- 
cés, qu’avoic eu là négociation. 

Henry , outré de fe voir le joiiet de la Cour 
de Roirie, & dcfefpér^de la démarche, qu’il 
venoit de faire «e garda aucunes mefures# 
dans fon reffentiment : il réfolut donc de rom- 
pre avec le Siège de Rome $ & il s’y eftoit dé- 
jà préparé j ayant fait -changer dans le Parle- 
ment > tenu depuis le if Janvier, jufqu’au der- 
nier jour de Mars , toute la conftitution du 
gouvernement fpiriftiel de-fes Eftars : Il fça- 
yoit bien , qu’une vigoureufe guerre elt le 
chemin d’une bonne paix. Mais avant que de 
parlet de ce changement, difons quelque chofe 
des railons , fur lelquelles on le fonda. 

Il y avoit trois ou quatre ans 5 que l’on 
commençoit en Angleterre, à difpu^er de la 
puilfance du Pape., Sc à en examiner le fon- 
dement : maison n'agiffoiten cela, que par 
des degre£,dont l’un cûoitune fuite prelque 
nécclfake de l’autre. La première partie de 
cette puilfance., que l’on attaqua , fut le pou- 
voir de difpcnfer du droit divin : On voulue 
enliiite feavoir , quelle autorité les Papes 
avoiejnt en Angleterre j & après cela, on pour- 
fuivitle Cierge* en vertu de la loy Prémuni*- 
re . Le premier pas , .que l’on fit depuis ceux- 
là , fut d’examiner , & de condamner les 
ôions de la Cour de Rome , fur tout les 
Annates. Ces exactions ellant condamnées* 
ÿl faloit de nécdTité , que l’on défendift les 
^ “ appels 


en Angleterre^* 

tfppefs auPape ; ainfi, la puillancedù Siège de LÏV'RÎ 
Romeefjant ébranlée de toutes parts, on en 1 L 
rechercha l'établiflemcnt r 8c l’origine. Toute ****' 

, une année Te paffa en difputes publiques, fur y 
eettematiére', tant dans l’Afl'emblée du Clergé, tu h f, Pç- 
qu’au Parlement. Ce grand Tribunal ne fit lerine 
point de loix , à cet égard-là , qu 'après de Ion- Inglefc; 
gués délibérations j & nous allons voir, pour 

S ucll'es raifons, il abolit la puiiTance de la Cour 
eRome, dans tout le Royaume d’Angleterre. 

On fit courir en ce temps-là plufieurs écrits,» 
qui contenoient ces raifons > & entre-autres, 
un livre Anglois , qui avoir pour titre , Dire * 
fiions néceffaires , touchant ï inftru ftion des 
Chrétiens . Le Clergé l’approuva , & le Roy 
permit de l’imprimer : On appelloit ce traité, - 
îe livre des Evêques. Il y parut enfuite un traité 
latin, qu'on appcloit le livre du Roy, & duquel 
le titre elloit , Difcours de la différence , quil 
y a entre lapuiffance Royale, & l'Eccléfiafiiqut % 
Gardiner fit un ouvrage, qu’il intitula. De l* 
véritable obeïffance, & auquel Bonnet mit une 
préface , furlefùjét. Stokefiy , Evêque de Lon- 
dres , & Tonfial , Evêque de Durham , écrivi- 
rent à RenautPolus, depuis Cardinal , une 
longue lettre , pour la défenfe du Roy. C’eft 
de ces traitez , de quelques Sermons , & de 
plufieurs autres pièces dumcfme temps , que 
j’ay tiré les motifs, qui portèrent le Parlement, 
à abroger la puiilance des Papes , ét à recon- 
noîtreleRoy, pour Cheffouverain, dans les 
caufes fpirituclles. 

On difoit donc , fur le premier point , * Que s ‘ 
•la puilfance des Papes n’avoit aucun fonde- 
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«ment dans l’Ecriture .* Que Jefus Chrifl: avoit! 
«mis tous les Apôtres , dans une entière égali- 
«té> en leur commettant fans diftinction , la 
« conduite dePEglifè : Qu’il a déclaré pofitivc* # 
«ment, qu’ils ne dévoient point avoir demai- 
«tre entre-eux : Que Saint Paulfe met luy-* 

< mefine en comparaifon , avec ceux qui enflent 
«pu cfhe les premiers , tels que Saint Pierre» 

« Saint Jaques, & Saint Jean,* &c quedumo- 
«ment qu’il crut > que Saint Pierre méritoic 
« d’eftre repris , il luy réfifta en face. On ajou- 
« toit, que quand Saint Pierre auroit eu quelque 
« préférence » cette préférence cftant perfonelle* 
«l’Eglife de Romen’y auroit pas plus de droit, 
«que l’Eglife d’Antioche : Que fi quelque 
« Siège avoir plus d’autorité , que les autres, 
‘ce Revoit eftre celuy de Jérufaiem , que la 
«mort de Jefus Chrift avoit pour ainfi dire 
« coniacré , & d’où la foy s'eftoit répandue 
« par tout le monde : Que cette dernière Eglifê 
«avoit cfté véritablement une Eglife-mere* 

* Que Saint Paul luy donne ce titre , & que du 
«relte, quand l’Ecriture parle de Rome , c’effc 
«fous le nom de Babylone , félon. Tertullien» 
«& Saint Jérome. 

* Enfuite, l’on répondit aux pafl’ages fui 
«lefquels la Cour de Rome fonde fes droits - 
« Le premier efl: celuy-cy , Tu es l ierre , & fnp- 
4 cette Pierre j‘ édifier ay mon Eglife Mais on 

‘difoit, que fi ces paroles prouvoient quelque 

• thofe , elles prouvoient trop ,* puis-qu’il s’en- 
•fùivroit de là » que l’Eglife auroic cfté fondée 
‘fur Saint Pierre , à le regarder comme une per- 
‘ forme privée i & que les Papes fèroient auffi- 

‘ comme: 
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'comme particuliers, le fondement de P Eglife. LIVRÇ 
r On faifoit voir apres cela , que Saint Am- U/ 
•broifè , Saine Jérôme, Saint Auguftin , en ffWr 

* avoient une penlce toute différente } 8c qu’ils 
‘ croyoicnt , que pat cette Pierre , il faloir en» 

* tendre la confedion de l’Apôtre. On ajoutoit* 

'que fuivant quelques autres Peres, certe Pier- 
‘reefloit Jefus Chriftluy-mcfme , lefeulfon- 
‘dement véritable del’Églifc; quoy que dans 

* un autre fens , les 1 Apôtres euflent au/fi cette 

* qualité de fondement, z. A l’égard d’un au- 
4 tïe palfage, Dis-le à l’Eglife , on répondoit, 

4 qu’il faifoit plûtofl contre le Pape, 8c pour 

* un Concile général, quepourle Siège de Ro- 
4 me3 Que c’eftoitlà tout-au-moins le fenti- 

* ment de Gerfbn , & d’Æncas Sylvius , qui fut 
'depuis le Pape Pie II. 3. Comme les Papes 
•appuyent encore leur autorité , fur lapuiflan- 

* ce de lier & de délier, & fur l’ordre que Jefus 

* Chrifl donna à Saint Pierre de paître fes bre- 
‘bis, on faifoit voir par Saint Chryfoflome, 

•par Saint Auguilin , & prefque par tous les 

* Peres , que cette puiflàncc avoir efté donnée 
‘à tous les Apôtres, en la perfpnncde Saine 
'Pierre. 4. Oadtfoit, fur ces autres paroles* 
•adreflecs au mefme Apôtre, f ay prié pour 
*toy , afin que ta foy ne défaille point , qu’elles 
4 ont efté une promefle , qui ne regardoit que 
‘Saint Pierre, & avoir en vue la chute pro- 
•chainc de cet Apôtre. Ils remarquèrent aufïï, 

* & le prouvèrent , par les paroles de Saine 

* Paul , qu’au commencement , chaque Apôtre 
‘ fc tenoit dans fon détroit , & qu’il n’y es» 

•av oir aucun, qui empiétait fur fes Collègues: 

P 4 ‘Qœ 


344 Htjloire de ta Réformation 

RE ‘ Que Saint Pierre avoit le foin du fàlut de 
'ceux, qui vivoient fous la ciropncifion : & 
•queles Gemiis cftoient proprement du relïort 
‘ de Saint Paul ; Que d’autre coftc , ce dernier 
‘ Apôtre fait allez conaoitrepar tout , qu’il fe 
* croyoit égal à Saint Pierre* 


Que Saint (Syprien 
‘ré, contre les appels au Siège de Rome; qu’iL 
•n’a voit point voulu déférer à la décifion du 
♦Pape Eftienne , touchant la. coutume de bap- 
‘tifer de nouveau ks hérétiques : qu’il dit. 
^mefmc, en ter mes exprès, Que tous les Apo - 

• très av oient efté faits égaux > que le s.Evêqu es*. 
4 leurs fucceffeurs , dévoient vivre par confé - 
‘ quent y dans une entière égalité de putffanceÿ 

que V Ordre des Evêques ne faifoit qti un 
9 corps , dont tous les membres avoient les mef- 
* mes droits . 

' Et comme il y a dans ce Pere '> quelques paf- 

% es y qui recommandent l’union des autres 
üglifes, avec l’Eglife de Rome > ‘on faiioit 
•voir, qu’ils n’établiflbient aucunement Tau- 
*torité de cette Eglife, fur les autres Sièges* 

• & cela par les morifs ,.qui avoient porté Saint. 
•Cyprien , à recommander cette union. Qu’a- 
•lors , 1* Eglife de Rome eftant déchirée , par 
•unfchiimeconfidcrable, à cauiè que Nova- 
•tien s’eftoit glillé dans ce Siège, quoy qu’ui* 
•"autre Evêque y fuft déjà légitimement inftal- 

. * lé. Saint Cyprien exhorta tous les fidelles , à*. 

• la concorde. Qne du refte quand il écrivoit 
•aux Evêques de ce$iégc-là> il les traitoic 

«-comme: 


en ÂngleterïeS* : **, 

r comme (es égaux , & ne leur donfloît que les LIVRE 
'titres de Collègues , de compagnons à F EpiC- **• 

4 copat , & de frères. On ajout oit à cela , que 15 * ** 
r fi quelques Peres parlent de la chaire de Saint 
4 Pierre , il ne faloit rien entendre par là que la 
‘prédication de l’Evangile j comme par la 
9 chaire de Mojfe , il faut entendre la publica- 
4 tibn de la Loy , fuivant la penfée du Saint 
4 Evêque *d’Hyppone. 

1 On difoit enfuite , cjue fujjpofant mefme, g u ft in * 
‘que Saint Pierre euftrefîdé à Rome , cette 
4 rélidence donnoit aux Papes la primauté, avec 
4 a peu prés autant de droit , que les Efpagnols 
4 en auroienr un jour, à demander l’Empire > à“ 

^caulè que Charles-Qùmt, Tun deleurs Rôis>* 

4 avoit eîte Empereur. Et fur ce- qui eftoit al- 
légué, qu’à la converfïon dû grand'Conftan* 

4 tin , le Siège de Rome fut reconnu le premier- 
~*du monde, on répondok , que malgré cela 5 
4 le Concile de Nicée avoir déclaré , que les»' 
‘Patriarches d’Alexandrie , & d’Antioche, 

‘ avoient la-mcfme puiÜance , dans les Eftats- 
4 de leur reffort , que l’Evêque de Rome dans 
•l’étendue deion Diocéfc > On avoüoit bien à> 

4 cet égard, que quand l’héréfie d’Arrius eue 
4 infe&é touteJ’Eglife d’Orient, les Evêques- 
4 Orthodoxes , qui fe* trouvoient opprimez ». &c~ • 

4 qui-d'aurre part voyorent l’Eglife d’Occident* 

4 fe défendre de la mefme contagion , en appe- 1 * . 

• lérent fouvent au Siège de Rome, & Fexalté- 

• rem autant qu’ils purent s comme il eltafles 
^naturel d’aller au delà des bornes , en louant 

• ceux , dont l’afliftance eft néceflaire. Mais on 
‘répottdbit y qwle fccoud Concile général, nr 
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XIV RE «voulant point que cette conduite paffafiretÿ 
1 L ( exemple V déclara que chaque Province feroir 
♦gouvernée par Ton propre Synode? que les 
•E vaques accnfezTeroient jugez par les autres 
tf Evêques de leur Province; & qu ? ils pourroi— 
*entcn appeler àTAifembléedes Evêques d* 

* tout le Diocéfe. Qup c’eftoit-là le feul moyen* 

* d’appel , qu’euffent les Evêques : Qu’ enfin, la* 

* conftitution des canons du mefme Concilein- 

* finuoit , de quelle nature eftoit alors la puif- 
•tance du Siège de Rome * purfque le Siège der 

* Conftantinople, devenu la réfîdence des Em» 

* pereurs , obtint fous le nom de nouvelle Ro- 
•me, les privilèges de f ancienne Rome, & 1* 
f premier rang » apres elle. On ajoûtoit , qu’au 
c Concile de^Milévi, en AfFrique où Saint 
•Auguftin affifta il fut ordonné ,.que tous les* 
•■Eccléfiaftiques, quiappelleroient à des Sièges 
1 étrangers , encourtoient l’excommunicationr 
•QueFauftien, envoyé par le Pape aux Egliles^ 
♦d* AfFrique, pour justifier les prétentions de cc 
f Pontife, fe fonda principalement , fur un ca- 
*nondu Concile de Nicée : Que les Peres luy> 
^répondirent, que les prétentions de fon> mar- 
âtre eftoient tout-à-fâitinjuftes; & qùils n’a<=- 
♦voientpoint encore ouy parler d’unteheanon.^ 
♦Que pour éclaircir cette affaire, on envoya 

* aux Eglifès d’Orient , Sc on feuilleta tous le* 
«*Manufcripts de ce Concile; tellement qu’a- 
♦prés avoir cherché inutilement le canon , il- 

* fut conclu , que c' eftoit là une fraude pieuie 
♦de la Cour de Rome. On fàifoic enfuite deux 

* remarques fur cette avanture : La première* 

* $ue Ai les Çlufétjieas le Pape paefine > no 
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r croyoiént pas > que l'autoritc du Siège de Ro- ^ j ^ 
‘ me fuit de droit divin : & qu'il s'agilloit alors j 

‘feulement d'une Ordonnance Ecclcfiaitique* • ' 

•“La fécondé y que ce Siège afpiroic, depuis* 

‘ long-temps , à une puilfance feus bornes* 

‘ qu’il fe fervoit de fimpolbure , & qu’il foifoie 
‘de faufles pièces , pour avancer fes deflçins* 

‘Le Pape Agathon eftoit plus modefte, & plua 
‘ünccre que les autres , pourfuivoient ceux , ü 

* qui nous devons ces réflexions 5 car écrivant à 
‘l'Empereur, en fon nom , & au nom de’plu- 
‘fieurs Alfemblées provinciales defonreiforr* 

‘il dit , qu’ils ne font qu'un petit nombre d’E- 
‘ vcques , des parties Occidentales » & Septen^- 
‘ tiionales du monde. Ce fut dans uo- mefmo 
‘ mouvement d’humilité ,• que quand l' Empe- 
reur Maurice honora le Patriarche de Gon** 
♦ftantinople , du titre pompeux dé EvéqutVni^ 

verfel , Grégoire le grand fe récria , Gonrre 
‘une telle vanité >• qui- à fon avis r tenoit do 
‘l'orgueil de Lucifer, & n'effcoit capable d'en* 

♦ tter , que dans famé d’un Anrechrift 5 puiP* 
r qu'aucun Evêque de Rome n’avoir jamais 
•âfpiré à un femblable deg|è de puillàncc, 

‘ Ce qu’il y a de remarquable pour nous, dan* 
c cette plainte de Grégoire, Ajoutoit-on , c'eïk 
♦qu’il la fit , à peU-prés au mefme temps, qu'il 
♦rrayailloit ^ la converfion de rAngleterrt* 

‘Ainfi j.lorfquenos A nceftres reçurent la fby* 
‘l'autorité du Siège de Rome eûoi^.dans un* 
‘loüfab.le modération*. 

‘ Mais on ne conftrva: guère ce waapéra^ 
fiaient depuiflance. L'Empereur Phocasdonnî* 
fie wue d’fiyê^uçUftiiyeïfcl à Bonifie IH 5 S» 
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I» „ KE < Bonifacc VIII prit enfuite l’épée temporcllcT- 
« Ain ti > c’eft l’ufurpation , ou 1 indufttic , 8c 
Ut), «non l’Evangile, qui a élevé les Papes , à ce 
4 degré depuillancé , ou nous les voyons. Ec- 
‘s’iK vouloient fuivre les canons des huitpre- 
•miers Conciles généraux, dont ils jurent l’ob- 
•fervation , lors qu on les lacre , ils perdroicnt- 
^une fore grande partie de cette puillancei ils 
•ne rcçevroient aucun appel î 8c lé renfermant » 
«dans les bornes, que leur preferivent ces Ca- 
* •bons» ils au roient le mefme pouvoir , que les 

•autres Patriarches, 

Pour ce qüi eft de quelques Conciles des 
derniers fiécles , qui favorifent les droits des 
jfapes, on répondoit , «que ces Conciles n a- 
•voient pas autant de force que les premiers;. 
é que depuis plulieurs fiedes, les Aücmblees 
•de toute l’ Eglife n’eftoient prcfquc compofées 

• que de Moines, qui devant au Siège de Rome 

• leurs privilèges , 8c leurs revenus , le font vus 
" contraints de défendre (on autorité ; qui ou- 

• trecela, n’avoient lu exactement , ni l’Ecri- 

• ture, ni les Peres; qui ne connoilïbienr qu’hna- 

• parfaitement là tradition de l’Eglife ? de qui 
•encore toute la fcience eftoit une Scholaftiqutf 
♦Tervile. Et à l’égard du Concile de Florence^- 
•qn remarquoii, que l’ Eglife d’ Orient , qui y 
Savoir envoyé quelques Evêques y m’a jamais-. 

• iççû fe$ décidons. 

« Davantage , difoit-ot^y les SS. Peres ont 
*efté très- éloignez de croire, queles Evêques- 

• Se Rome euflént de l’autorité fur les autres? 

• & jamais ils n’ont fongé , à prendrp çerçaini 

•|aiiageirde l’Eaiiure , daa*k Jfcos auquel ori 
*v ^ * lu 
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•lësveut prendre maintenant j de forte que fi la livbjsT 

• tradition doit expliquer les Ecritures, il faut, ü. 

• que ces nouvelles glofès cèdent aux anciennes: 

• Que dirons-nous du fameux -partage de Saint 

• Jérôme? f> ourfuiv oient -ils j Ce Saint hom- 

• me , quoy que Preftrc du Diocéfe de Rome, 

• & par conséquent inilruit des droits de fa 

• propre Eglife, fait néanmoins un paralelle de 
•l’Evêque d’Eugubium , de l’Evêque de Con- 

• ftanrinople , & de l’Evêque de Rome. Que 
•'dirons-nous encore d’une continuelle oppofi- 

• tion, aux ufurpations deceSiége-là ? Et com — 

• bien de chefes ne peut- on pas alléguer , pour 

• faire voir , que l’autorité de chaque Evêque 

• eft fondée, feulement fur la pratique , & fur 

• les canons de l’Eglife, & non fur le droit di- 
«vin ? Les Patriarches de Conftantinoplc onr 

• prétendu le mcfme degré de puillance , que 

• Jes Evêques de Rome : Ravcnne ^ Milan;, / 
r Aquilée ont voulu eftre des Sièges indépen 3 - 

• dans , fous des Patriarches particuliers- 

* On ajoûtoit , que dfes Archevêques de 

• Cantorbery > comme Laurent , & Donffan, 

•avoient contefté aux Papes le droit d’agir» 

« contre les loix de l’ Eglife ; Que Robert Grô- 
•tefte, Evêque de Xincolne, avoir eftédan» 

• le mcfme fentiment > Que plufieurs Papes 
•avoient reconnu cette vérité : Que mefme 

• aucune conftitution Eccléfiaftique, émanée 

• du'Siégc de Rome , n’elloit valable dans les 

• autres Eftats, à moins qu’on n’euft confenti 

• à s’y fbumettre r Que dans les procès , jugez 

• conformément au droit canon , l’on oppofoit ^ 

• tous les jouis, à l’autorité des Papes , l'ufage 
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&I.VR.E ‘de chaque Siège particulier : Qu'ainfi , eetfe 
1 I. * autorité ne pouvoit eftre de droit divin j puif» 
*•533* « que les fidelfes pouvoient ne s’y point foû- 
« mettre. Qu’ enfin , plufieurs difierens, arrivez 

* en divers lieux, aulùjet des inveftiturcs, des 
«appels, &c de l’admiflion des Légats » aulfr 

* bien qu’à l’oGcatiou des ordonnances des Pa- 
lpes, faifoient voir, combien cette autorité 
« cftoit tyrannique j combien les Papes avoient 

* employé de voyes indireéfcs , & mefirfè cru- 
«elles , pour l'établir* & combien l’Egüfe s’y 

* elloit toujours oppoféo: Que s’ils l’avoiens 
«enfin établie , c’eltoit feulement par droit de 

* conqueftc j ce qui paroifioit dans les chofesr 
‘ qui s’eftoient palfées du temps de Guillaume 
«le Conquérant, de Henry II , & depiufieurs 
«autres Rois d’Angleterre, lous lefquels de 
«•figes ordonnances avoient efté faites , ou rc- 
♦nouvellcesr contre ces abus : & qu’elles n’a-, 
«voient pris fin, que depuis un ficelé. 

Ce fut de la forte, qu’on prépara par des 
raifons , le chemin à ce qu’on alloit établir, par 
autorité publique > & ce fut ainfi , quaprés 
* avoir foûrcnu » que la-puiflance des Papes nÿ- 

ftoit appuyée,. ni du droit divin, ni descanons 
del'Eglife , ni des-loix politiques , on paflà à 
ctaminer, s’iln’eftoic pasjuftc, que le gou- 
vernement dcl’Eglife fuft entre les mains du 
Souverain. Renfermons en peu de mots, ce qui 
fut dit là-delfus. 

Karfbn* On dif 0 ] t d’abord >-que fous Pancienne di£» 
- penfation, toutes les caufes eccléfiaftiques rc- 

E u levoient des Rois : « Que Samuel , quoy que 
^ ‘ Juge ^ U e« mefine temps Prophète * ne laifla 
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# pas cTs reconDoîtic l'autorité de Saul : Qu\A- LIVRE 

* bimclec ne crut pas élire difpenic , par là 1 r * 

* qualité de fouverain Sacrificateur , de rendre 
‘compte defesaétions ,à un Prince, quiavoit y. Tcfta» 
*eftc fait chef des Tribus d’Ifraël comme le ment. 

* déclare Samuel : Qjf Aaron hiy-mefmc, eftanr *• 

* continuellement fournis à fon frère »- donna 
‘dans cette conduite, un modclle illuftiede 
•celle, que dévoient tenir les Eccléfialtiques 
‘du plus haut rang : Que le Roy David fie- 

* diverfes loix , pour les Sacrificateurs , & pour 
‘leferviccde Dieu, & qu’en mourant, il ap- 

* prit à Salomon , jufqu’où alloit la puilfance 
‘fouveraine. Vo 'tcy , luy dit-il , les Sacrifices- chron. 
‘■teurs & le peuple font a ton commandement. zX.ii. 
‘C'eftaulfi dans cette vuë , ajoutoit-on , que 
‘Salomon régla les fondions,. & les devoirs- *• 

‘des Sacrificateurs, & des Lévites: L’Ecriture 
•nous apprend , que les uns & les autres exé- 
cutèrent religieufement tour ce qu’il leur avoir 

« ordonné. Lors mefme qu’il dépofa Abiathar, 

‘ fouverain. Sacrificateur , le peuple n’en mur- 

* mura point t Enfin , Jofaphat , Ezcchias , & 

‘Jofias , ont aulîï fait des réglemens , pour la* 
•conduite de l’Eglife. 

Après avoir- amfi établi, par des exemples, 

$c par des paflages, tirez du Vieux Tellament, dament, 
k fouveraine puilfance des Rois ,. dans les af- 
faires Eccléfiaftiques-, on paffoitàla confidé- 
xation de ce que leNouveau Teftament dit là- 
deffus. ‘Et l’on trouToit, que Jefus Chrift a . 
*payé luy-mefme les tributs , &• commandé de 
«•les payer , Rendez, à t é À 
*Ç*f* r * Qjf outre tda* 


far ce qui appartient à 
fui Yatu là déclaration. 
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c fou régne n'eftoit point tin régne mondaiûf' 
«que les Apôtres ne dévoient pas ufurper furles- 
f Chrétiens', une autorité temporelle 3 & 'qu’il 
r n’y avoit que les Rois , qui ufalïent de cette 
« autorité fur les peuples : Que bien-que dans 
«lanaiflànce du Ghriftiafcifme, les Magiftrats- 
*fuilent Pàyens »• toute i’Eglife primitive a' 
'pourtant elle priée y . exhortée, pteflée, de 
« leur obeïr , dé fe foûmectreà leurs Ordonnan- 
cées . & de leur payer lés tributs, - 

* A cette remarque , on en joignoit line nou- 
« velie 3 Que les Apôtres > en enleignant ce que 
^c’eft qu’un Rov, difent , qu'il’ eft un fouverain - 
5 Minilire de Dieu , établi pour ïécompenfer 

* lès gens de bien , & pour punir les méchans: : 

‘ Qa ’i 1 n’y a aucune exception à faire dans ccs 
«paroles j & que toute arrie d’hoinrae doit cftre 
« iujette aux Puiflknces fou veraines. 

«On ajoûtoicS que les anciens Peres fui- 
« voient en cela, ladoélrinedes Apôtrcs:qu'ifs 
«a voient toujours regardé les perfonnes reli- 
« gieufes, comme em bradées dans l'ordonnatr- 
ice , aufli bien-que les féculiéres 3 & qu’enfin» 
r la tradition de l’Eglile à cet égard, ne pouvoitT 

* eft re conteftée. . ' A • - * 

« Ènfuite , on riroit des propres paroles de 
«l’Ecriture, la qualité de fouverain Chef dë 
«TEglife. Un p adage , difoit-on donne au 

• Roy le titre de Souverain :■ Un autre pallage 

• luy donnée la qualité de Chef , & un troifiérac 
«déclare, que toutes fortes de perfonnes doi- 

« vent luy eftre foumifes. Voilà donc le Princes 
« temporel , Chef fouverain / fur toutes forte £ 
pie perfonnesi - 

«Dava Or. 
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•Davantage on remarquoit, que dans les LIVRE- 
•'premiers Conciles, les Evêques faifoient des II * 
‘réglemcns, pour leurs Diocélés : que ces ré- 
*■ glemens portoienc le nom de Canons , c’eft-à- j a pratU 
•aire Amples régies', qui n’ont pu avoir aucu- que de 
‘neforce, qu’ autant que les Princes Séculiers i'Eglifo 
‘•ont voulu leur en donner : & qu’au-contraire, P. r,nu * 
‘les Empereurs , après avoir cmbrafïé la foy 
‘ Chrétienne", ont fait plufieurs loix , pour la 
‘conduite de l’Eglifc : Qu’enfin , lorfqueju- 
‘ftinienfit un corps du droit Romain, il y Poy lu 
‘ajouta diverfes conftitntions / qui ne regar- c»cUr. 

• doientque des caufes , 8c des perîbnnes ccclé- 
‘ fiaftiques t Que de plus , c’eftoit enGoreà ces 
‘ Empereurs , à indiquer les Conciles , & à 
‘ confirmer leurs décifions , comme chacun 
e pouvoit le voir, dans di v or fes lettres des Pa- 
*pes , qui prient les Empereurs ,-de convoquer 

• des Conciles > & dans d’autres lettres des 

• Conciles , qui prient les meûnes Empereurs, 

‘de donner une entière force , à ce qu’ils 
•avoient prononcé. On foûteuoit, & on prou- 
‘ voit encore, quefortfouventl’éle&iondes- 

• Papes a cfté faite > ou confirmée par les Em- 
‘pereurs. Qu’Adrien déféra à l'Empereur,;^ 

‘dans un Synode, le droit de nommer l’fvê^ 
r qucdc Rome : 8c qu’avant Grégoire V II v 
‘ç’a efté une choie inouïe , & monftrueufe, 

• que par uir orgueil femWable à ccluy de Lu- 
‘cifer, ou de l’Antechrilt, un fimple Evêque 

• ait depofé des Souverains , 8c tranfporré 

•■leurs Eftats à d’autres. Tirées 

f Mais , dij oient les mefmes perfonnes , la au(1 ', de 
•raifoa appuyé aulîr ce fendaient. Il ne doit, i a Raisô» 
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LIVRE ' & il ne peut y avoir qu’un (cul Souverain ;• St 
II. 'le Roy ayant une puiflance abfoluë , les fic- 
«fJJ* ‘cléfiaftiqucs doivent nécclfairement relever 
‘ de luy > ruifqu’en recevant les Ordres (àcrez, 

* ils ne Te dévcllcnt point de la qualité de 
‘fujetsj à moins qu’ils nevueillent foûtenir, 
‘qu’un changement de condition abolit le- 

* droit naturel, & le droit des gens, fie en ef- 
'fet, s’ils perdaient par ce moyeu , la qualité 
‘de fujets , ce feroit la mcfme chofe, que li- 
‘ une femme changeoit d’eÆat , en- embraflant 

- « le Chriftianifmc , & ceflôit d’ eftre fous le lien 

* du mariage. 

Enfin > comme les défenfeurs de l'autorité- 
pontificale diloient, quelesfonétions des Ec- 
cléfiaftiques ne permettent point, qu’ils relè- 
vent de la puiflance féculiére , ‘ on faifoit vouv 
‘ que ces chofes ne font pas incompatibles > 3c 
♦qu’il en elb du gouvernement d’un Elbat, 
‘ comme de l’œconomie de nôtre corps : Que 

* dâverlès opérations , d’où dépend cflcncielle- 
♦ment la vie , font produites par le cœur , ou 
‘mefme par d’autres parties s Et que cepen- 

* dant , le cervea u ne laifle pas , d’eifcre la fource 

* & le liège de l’ame : Qif à bien plus forte 
‘railon, des fondh’ons particulières, dans la 
‘conduite de l’Eglilè , n’empêsbent pas le 
‘ Souverain de gouverner tout te corp& , de 
‘faire mouvoir toutes les parties, & de les for - 

_ ‘cer à s’acquiter de leur devoir, s’il les voie 

Tir 'es * ^ entes * a g ,r - 

dcs. C loix * Vo,la P OHr I e d ro ' r > difoit-on encore , il eft- 
d’Angle- ‘ tem ps de pafler au fait : Les Rois d’Angle- 
terre. * terre ont toujours eù une puiflance fouvaai- 

*ae. 
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ne, dans les caufcs ccclcfiaftiques. L’écrit LIVRE 
le plus autentique > & le plus ancien , qui II* 
refte fur cette matière > eft une lettre du l Slb 
Pape Eleuthere , au Roy Lucius , qu’il qua- 
lifie par deux fois y Vicaire de Iejus - Chrifi 
dans fes Eslats. Le Pape ajoure , que ce 
Roy eft » bligé , de, faire embrafler le Cliri- 
ftianifmc à, fes fujets; de qu’aptes cela, il 
doit les défendre , les protéger , 3c les gou- , 
verner,. dans cette nouvelle condition. Ca- 
nut 1 Ethelred , Edgar , Edmond , Athelftan y 
Ina y ont tous fait des loix , pour la condui- 
te des gens d’Eglifc y de depuis le régne de 
Guillaume le Conquérant , il y a eu plufïeurs 
ordonnances, pour empêcher , que les caufcs 
ne fullent portées à Rome par appel , de que 
les Evêques ne fortifient du Royaume, fans 
permiflion. On peut joindre encore à cela,* 
les articles de Clarendon > allez connus dans 
l’hiftoire d’Angleterre * & les difFérens qui 
arrivèrent là-deflus, entre lo Roy Henry 1 1> 
de T homas * Becket. CeXc** 

1 Enfin ils difoienr* , que bien-que le loi tiluyque 
des âmes , dont un Evêque eft chargé , foit ^ E g lt f e 
d’inftitution divine- , les Rois d'Angleterre^"'^’ 
ont partagé les Evêchez, comme il leura plu; rfomM 
de cela (airs confiilter la Cour de Rome: Que de Cari- 
ât mefme , ils ont de leur propre autorité, *oriny+ 
changé la première inftitution de quelques 
biens confierez, de leur ont donné un autre 
ufage : Que de la forte , le Roy Edgar , ne 
confultant que Ton Clergé , & fa NobleUe^ 
érigea de nouveaux Couvents , de les fonda 
aux dépens de quelques autres fédérez; Que 

€ œs» 1 
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Hifioirc de la Réforwattoir 
LIVRE.* ces me ^ nes Rois ont eux feuls donné des 
II. ‘exemptions : Que les Abbayes de Glaften- 
ai 13 . * bury } & de Saint A Ibans , furent déchargées 
‘delà vifltede 1’Evéqae, l’une parlna,l’au- 
‘tre par Offa : Que ce droit fùbfiftoit encore, 
‘après que le Duc de Normandie (e fut em- 
paré de l’Angle terre: puifque pour drefleruu 
'illuftre monument de la vi&oire, qu’il rem- 

* porta fur Haraud,& pour s’attirer l’affe&ioir 

* des Eccléfïaftiques , il fonda une Abbaye , au? 

* lieu du combat , & l’appela l’Abbaye déjà 

* bataille : On trouve dans l’Aéle de cette 

* fondation, les paroles que voicy , Cette Ab- 

* baye fera exempte detoute forte de jurifdi - 

* Qton , mefme de l'Epifcopale 3 comme l'Eglift 
. *de (hriÿ aCantorbery. On joignoit à ces rai-* 

*"fbns,plufieurs autres chofes , tirées des Or- 
‘ donnances du Roy Alfred, d-ua difeours du^ 
*Roy Edgar , & de plufieurs lettres écrite*' 
r aux Papes parles Rois >. par les Parlements,, 
par tout le Clergé d'Angleterre ; d’où iE 
limita- e paroiflbit , que ces Rois avoient de tout 
tion de * temps l'autorité de faire des loir * pour le 
c gpuvernemcnt de leurs Eglifcs,& que les Ee~ 
ce du 0 " * défiaftiques nettoient point exempts de cet- 
Prince ‘ te juriftiitfVion . 

y 0 y U li - T cls furent les fondements , fur Iefquels o» 

vrrînti- releva' la puiflance du Souverain , dans le* 
firuftiôs ^ au ^ es 2 cc ^fîaftiques. Mais on ne fongeoit 
nccefnd- nen mo ^ ns > q u *à étendue cette puiflance, au 
xcs , tou- delà A cs bornes d’une jufte modération. Voi- 
chant les cy de quelle manière on la limita $ A eux , 
SS. Or- c’eft-à- dire aux Princes : appartient principa- 
cs ‘ lement , & c» propre > d/^e enfer ver , de défen - 

- dre* 
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& â' entretenir lu doctrine de l'Evangt- LIVRE 
véritable Religion : De foütenir ceux 1 ** 

qui la prêchent purement : De réformer les 
abus: D* étouffer les h éréfies: D’ abolir /’ Ido- 
lâtrie : De punir ceux qui troublen £, de gaye- 
té de cœur , la paix & V ordre de l'Egli/cj : 

D* avoir foin , que les Evêques & les V.refires 
J acquit ent exactement de leur devoir , fur 
tout aux égards , que Iefus-Chrifi , & fes Apô- 
tres , ont nettement expliquez, : De les exhor- . 
ter a la diligence > larf quils les voyent paref- 
feux : De dépofer ceux qui refufent de fe cor~ 
riger : De remplir leurs places , avec précau-, 
tion. Dieu > ajoutoic-oa , commande aux 
Evêques , à' obéir avec humilité , £?» revéren- « 
te, a leurs légitimes Gouverneurs , k leurs 
F rince s , & k leurs Rois ; voulant > que l'on ' 
axécute toutes les Ordonnances de ces Princes, 
de quelque nature qu elles Joient ; k moins 
qtt elles ne violent les Loix divines : Enfin , 
l'Ecriture nous déclare , qu'une femblabltj 
obeïjfance doit efire fondée , non feulement f*r 
.la crainte du châtiment > .mais au fi fur la 
tsonfcienct , 

Ainfi yen établifîanc la puiflance des Rois # 
far les perfonnes Rcligieu&s » on eut foin de 
«ce point toucher aux droits de Dieu , Scdene * 
troubler aucunement les Evêques, dans leur 
jniniftére .: on leur confèrva la puiflancc Ipiri- 
xuelle : on fit voir , que ï autorité attribuée au 
Prince j fur toutes fortes de perfonnes, de quel- Néceflï- 

que nature qu’elles fulfent 9 n’eltoit nullement at> °- 
* * lui auto* 

extravagante, ûlé des 

Il fut donc conclu , que la puiflancc des p a pcs« 

Papes 
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558 Hifloire de là Reformation 
XlVRE Papes h’eftoit fondée fur aucun droit, diviiir, 
II * ni humain > qu’elle n’eftoit, qu’une véritable 
ufurpation, & une fuite d’exaétions, qui te- 
noient extrêmement de la tyrannie : que tout 
le monde^mais l’ Angleterre plus quelercfte, 
gémifloit fous ce pelant jougi qu’on avoit in- 
titilcment tâché de lefecoïier, depuis 300 ans-: 
Que cette puiflance ne pouvant plus eftre ra- 
menée à une julie modération , il la faloit 
abolir entièrement: Qu’ainli, le Pape ne lèroic 
plus reconnu , que pour Evêque de Rom», & 
fon pouvoir nés’ étendroit plus, par rapport à 
l’Angleterre , au delà des bornes de fon Dio- 
-céfe : Que le Souverain reprendroit fon an- 
cienne autorité , a laquelle fes prédéccflcurs 
n’avoient jamais renoncé j quoy qu’ils eut 
lent dilfimulc les ufurpations de la Cour de 
Rome» 

Toute l’Angleterre approuva cette grande 
réfolution : Les deux Chambres du Parle- 
ment , les deux Chambres de l’Aflcmblée du 
Clergé j • & la plus-part des Sçavans , & des 
Doéteurs , fe déclarèrent hautement contre la 
puillunce des Papes, dout on recherchoit , de- 
puis deux ou trois années , l'origine & les 
fondemens. Il n’y eut que l’Evêque de Ro~ 
cheller» qui entreprit de la défendre : Pour cc 
qui eft des Abbez, & des Prieurs, l’ignoran- 
ce & l’intércft les mettoient du parti du Roy; 
les fuppreflions pouvant s’étendre fur les Ec- 
déliaftiques Séculiers , comme elles s’eftoienc 
étendues fur les Réguliers , par l’autorité de 
' Volfey * & le bruit eftant , que la. Cour avoir 
jfcfl’ein, de s’approprier pluûeurs biens d’E- 

glife 
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gîifc. Mais comme Fifcher avoit acquis une LIVRÉ 
«aute réputation , & qu’il eftoit le plus an- 1 *• 
cicn des Evêques, on eultefté bien-aife de le 
pouvoir mettre , dans les intérêts du Roy. £ff orts 
Sept ou huit jours avant la tenue du Parle- la 
ment , on luy fit cette propofition , qu’afin Cour, 
qu’il y euft une parfaite intelligence dans pour ga- 
cctte Aflemblée , & pour ne point clonner pri- 
Ce aux ennemis de l’Eftat, par des divifïons* c cr# 
il faloit régler J’avance ce que l’on feroic 
alors: Que Fifcher & cinq Docteurs , à fon 
choix, conféreroient là-dcfliis,avec Stockefley, 

Evêque de Londres, & le mefme nombre de L * 0ri - u 
Doéieurs, que tous enfemble examineroient na lde^et* 
les raifons, & les preuves de parc & d’autre, te pièce 
& donneroient leuts conclufions , pour finir e & &*** 
l’affaire. Fifcher ayant accepté cette offre, ^ 
Stockefley luy demanda le jour, & le lieu de ç 9tUn 
leur conférence. Enfuite , l’on ajouta une othon! 

* nouvelle propofition, à celle qu’on avoit dé- C. io* 

Jà faite 5 fyavoir , Que s’ils ne pouvoient s’ac- 
corder , ils conviendroient de deux Arbitres, • 
dont ils firivroient le jugement. Nous igno- 
rons abfolument , quel fut le fuccés de cette 
ouverture : mais la maladie de Fifcher en in- 
terrompit peut-eftre le progrès. 

LeParldnent s’affembla leif Janvier , & 
les Journaux de la Chambre haute ne mar- 
quent point , que d’autres Prélats s’y foient 
trouvez , que ccux-cy ; l’Archevêque de Can- 
torbery , & les Evêques de Londres, de Wm- 
chefter , de Lincolne, des Bains & fontaines *, S^ 6 ** 

& de Landaffe & Carlifle , avec douze Ab- B yy e n^ 
feeZ» Je ne fçay quelles raifons le refte eut de 

s’abfenteri 
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*L I VRE s’abfènter 3 mais on /nettoie apparemment 
une grande différence , entre fouferire à ce que 
le Parlement ordonnerait , 8c contribuer de 
fby-mefme , à de fi grands changemens. Du- 
rant les féances > il y eut Sermon à Saint 
Paul, tous les Dimanches > un Evêque mon- 
tant en chaire , annoncoit au peuple, que le 
Pape n’avoit aucune puiffance en Angleterre. 
Julques-là, on s’eftoit toujours contenté de, 
•déclarer que le Concile Général eftoit au 
-deffus du Pape j mais on alla enfin plus loin, 
£c r on abolie entièrement dans la do&rine* 
-ce que le Roy & le Parlement abolifToienc 
dans la pratique. Ce fut de la forte , que 
l’on tâcha de fairesconnoître au peuple, com- 
bien il y a voit de juftice dans les loix , que le 
-Parlement faifoit. Venons maintenant à ces 
loix , & parlons-en^ félon l’ordre de leur dé- 
pendance mutuelle* plûtoft que félon leur or-^. 
dre Chronologique- 


&oy qui La première i qui £e préfente , difpenfort 
abroge la toug ] es Anglois , de leur foûmiflion , & de 

ce^es* 1 ” ^ eur attachement au Siég;edeRome. Lepro- 


t erre. 

♦ Le 9 

Mars. 


Papes en j ct de cette^îoy ayant efté envoyé à la Charrt- 
Angle, bre haute* , par les Communes , ii fut lu 
deux fois dans cette Chambre, & renvoyé à 
dçs Commilfaires-, dont apparemment , au- 
cun ne s’oppofk vigoureufement au defleia 
de la Chambre baft'e > car ciuq jours après 
avoir efté chargez de ce projet , ils en firent 
-leur rapport. On 4e lut encore deux fois , & 
aufïi-tofl: on luy donna la force d’une loy* 
ians qu’aucun Seigneur proteftaft contre ce 
^ui ü faifoit : ieuïemeat, la Chambre haute 

ÿ ajouta 


en Angleterre'. fa 
y ajouta quelques ciaufes , que les Commu- 
nes approuvèrent} après quoy,le Roy y joi- 
gnit (on contentement. 

‘ Le Parlement expofoit d’abord, les exa- 

* éll ° ,,s infupportables de la Cour de Rome, 
<au fujec du denier de Saint Pierre, des expé- 

* durons , des provifions , des pendons , des 
« Bulles , & de pluficurs autres fuites nccellai- 
«res de la puillance de difpenfcrj & il ajoutoit, 

« que c droit au Roy , aux Seigneurs , & aux 

« Communes , à examiner , s’il faloit difpentec 
x des Joix, ou les annuler. 

c Lt comme le Roy avoir eftë reconnu, par 
«tout (on Clergé , Chef (buverain des Eglifes 
‘de (on Royaume, le Parlement faifoit defea- 
f fe <* e payer aucune fomme , à la Chambre A- 
« portoljque j & d’en tirer des Difpcnfes , des 

* pro vidons , & des Bulles. 

. 'Ap* es eda , il declaroit,que les dilpentes, 

* & les licences , qui ne feroient point contrai- 
res a la Loy de Dieu, mais qui s’etendroienc 
feulement, à des choies défendues par les loix 

* civiles x pounoient eftre demandées dans le 
1 R oyaume, à l’un ou à l’autre des deux Ar- 
: elrc vêques, qui lès donneraient , fous lefçea» 

‘Et afin que cesdi(pen(es ne fufleut point e 
condamnables , le Parlement limitoic à cec 
egard, la puillànce des Archevêques ; ordon- 
nant, i. Qu’ils ne pounoient accorder au- 
cune difpcnfc , pour des choies défendues 
par les Loix divines : z„ Qu’il s u ’cn pour- 
roient point accorder non plus , que daus 
des caotes # dont l’E^life avoir accoutumé 
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ÆH-VRE * de difpenfer. 3. Que s’il arrivoit quelque 
XI. ‘nouveau cas , ils ne feroient rien., fans avoir 
ÆJM* * premièrement confulté le Roy , & le Con- 
c feil. 4. Que toutes difpcnfes, taxées au- 
paravant à fz 1. ou davantage, feroient con- 
•*firmées fous le grand fçeau. f.. Le Parle- 

* ment ajoutoit une cfpcce de tariffe, pour les 
«* licences, & prefcri.voit la manière, en laquei- 

* le on les devoir expédier . 

* Il y a enfuite une déclaration remarqua- 
ble , dans le mefme Aaeft ; Que le Roy , ni 
<fes fujets , ne prétendoient point s’éloigner 
« de la vraye doctrine dejefus Chrift , ni des 

* articles de foy, reçus par l’Eglife Catholi- 

* que i ni des autres chofes , marquées dans la 
A Parole de Dieu, comme néccflaires àfàlut. 

‘Ilconfùmoit les exemptions , accordées à 
J divers Couvents , par les Evêques de Romej 

* & difpenfoit ces Couvents, de la vifite de l’E- 

* vêque, & de l’Archevêque. 

r II déclaroit , que le droit de confirmer I’é- 
-‘lcdlion de certains Abbez , qui auparavant 
•*appartenoit à l’Evêque de Rome, apparcien- 

* droit toujours au Roy 5 & que ce Prince fe- 
c roit faire les vifites , dans fon Royaume , en 

* donnant pour-cct effet des Commiffions fous 
«legrandiccau. 

• Il confirmoit toutes fortes d'expéditions, 
■* tirées de Rome, avant le iz jour de Mars de 

* l’année 15-34 , pourvu qu’elles ne fuffent 

* point contraires aux loix de l’Eftat. 

<11 donnoit enfin au Roy, & à fon Confcü» 
*i’entiérepuifîance, d’examiner les privilèges, 
les indulgences 3 accordez pax la Cour de 

* Rome, 
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“Rome; ou pour mieux dire , d’en réformer LIVB.S 
^ les abus : Et afin de rendre cette loy plus forte 
' il ordonna , que tous ceux qui la violcroient, ** ^ 

* feroient punis , comme infraétcurs de la loy 

* de Prémunirez. 

Si cette loy foulagca le peuple , elle abolit Effets de 
-aumcfme temps le trafic honteux des Indul- cette Or- 
gcnces , auquel l’Eglifc Romaine , vendant ^ 01Ui ^ ce * 
les chofes divines , s’elloit d'abord enrichie, 
mais qui fut eufuitc caufe de les pertes. Ce 
coup ht une imprcfliou différente , dans les 
efprits. Les Moines en furent concernez; eux 
qui virent , que par là leur principal revenu 
leureltoit ofte $ & que d’ailleurs , ils feroienc 
«contraints de vivre dans la Reforme, dés que 
le Roy le commanderait, Au- contraire, tou» 
tes les pcrfbnnes, qui déliraient, que l'on abo- 
liffc les erreurs , & qu’on corrigeait les abus* «,* 
virent avec joyc -, que lapuilfance des Papes 
eftoic abolie en Angleterre ; que la foy alloic 
cltre reltrcinte, aux feules choies nécclfaires à 
fàlut j Sc que l’Ecriture ferait le juge, & la ré- - 
' gle de la doctrine. 

Le melinc jour que le Parlement donna 
cet Arrclt, on lut dans la Chambre des Sei- 
gneurs , le projet d’une autre loy , pour aflfu- f 
rer la luccdîion aux enfans, que Henry aurait 
de la Reine Anne : Oa le lue , pour la féconde 
fois , le ii du mefme mois , & pour la troifié- 
me , le 13 : Apres quoy , on l’envoya aux 
Communes , qui le rendirent, au bout de trois 
jours, avec leur approbation ; tellement que 
«cette loy fut faite,, en fept jours de temps , ôC 
fans aucune oppofition. 
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4 On y faifoit > en premier lieu , une réfle- 
xion, furie danger qu’il y avoir, de ne pas 
c régler la fucceflion. Quj un droit douteux 
4 avoit fait gémir l’Angleterre , fous les ri- 
* gueurs d’une longue guerre civile : Que fou- 
< Yent ce droit devenoit douteux , parce que 
€ les Papes faifoient.de leur chef , des dona* 
étions de Royaumes > à des Etrangers s & que 
4 d’ordinaire , les Princes voifins trouvaient 
4 leur compte, à appuyer des Ufurpatcurs. Ce- 
4 la pofé , le Parlementa pour éviter les incon- 
4 véniensd’une fucceflion douteufe ,déclaroit 
‘• nul & contiaire.au droit divin , le premier 
4 mariage de Henry 5 confirmoit aulîi la fen- 
C tence, par laquelle P Archevêque de Cantôr- 
4 bery l’avoit annulé s otdonnpit , qu’à l’ave- 
4 nir , Catherine feroit traitée , non-plus corn- 
4 me Reine , mais comme Princefle Doiiairié- 
•re : & que le fécond mariage du Roy feroit 
4 tenu pour bon, & indifl'oliible : Que les ma- 
4 riages , contra&ez dans les degrez défendus 
4 par le Lévitique , feroient nuis & illicites® 
4 conformément à la déclaration des Aflem- 
4 blées Eçcléflaftiques d’Angleterre, 3c au icn- 
4 liment des Académies , 3c aes S ça vans du de- 
4 hors ; Que les perfonnes , qui fc feroient ainfi 
/•mariées, dans des degrez défendus, feroient 
4 féparées , & leurs enfans déclarez baftardst 
4 Que tous les enfaus nez, ou à naître d'Anne 
4 de Boulen , ou de toute autre femme , que le 
4 Roy épouferoit , apres elle , feroient tenus 3c 
4 eftimez légitimes : que la Couronne leur ap- 
partiendrait, premièrement aux malles d'en- 
f ûf’cujc > 3c enfuite aux hiles® ou à leur défaut* 
fe- ^ " 4 aux 
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•aux autres héritiers de ce Prince v à perpétuité. LI VSX 

* Le Parlement faifoit encore trois chofes . dans H. 
•cette loy. Il condamnoit à une prifon arbi- 

* traire , & à la confifcation de tous leurs biens, 

•les perfonnes qui après le premier jour du 

* mois de May , auraient .la malice de publier 
‘des chofcs injusieufes, contre ce mariage, ou 

* contre l’honneur desenfans, qui en naîtroi- 

* ent. Outre cela , il déclaroit, que fi le Roy 

* venoit à mourir , la Reine auroit la Régence, 

^/ufques à la majorité de l’héritier , ou de l'hé- 
•ritiére légitime » c’eft-à-dire jufques à de que 
•celuy-làcuft 18 ans, ou que celle-cy en euft 
*fo ize. Enfin, il commandoit à tous les An- 
•glois , de jurer l’obforvation de cette loy; 

‘ condamnant à la prifon , & à la confifcation, 

* ceux qui ne voudroient pas le faire. Appa-; 
remmentmefine, l’on drefla dans la Chambre 
des Seigneurs , le formulaire du ferment , que 
chaque particulier de voit faire là-dcflus : car 
nous en trouvons , dans les Journaux de cette 
Chambre , le modelle que voicy. 

« Vous jurez , que vous forez fidclle , & Forniu- 

* obéiflant au P.oy , & à fes fuccelfeurs légiti- 
‘mes, nez ou à naître deluy , & de la Reine que l’on 

* Anne, là fidelle époufe ; Que de mefme, vous proftoic, 
‘ferez fidelle , & obéiflant à les héiitiers, con- con " 
‘formément à la limitation , qui en eft faite j^ u c e ^5 
‘par la loy , touchant la fucceflion : Que vous i 0 y, ” 

* ne vous attacherez à aucun Etranger , & que 

* vous ne reconnoitrez aucune puiflance , ni 
•aucune jurifdi&ion étrangère : Que vous 
‘eftimerez vains & nuis, tous les ferments» 

•que vous pouvez avoir faits, ou que vous 

CL i f P«*: 
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3 LÏVRE ‘pourriez encore faire â d’autres : Que fans 
II. 'avoir recours > à la fraude, aux voyes indi- 
*#34- i reftes , ni à la fupercheric , yous travaillerez 

* de toutes yos forces, & de toute vôtre adiefle, 

* à défendre, à obferyer, & à faire obfervcr cute 
«loy , & les chofes qu'elle contient , ou qui èi* 
•fuivent naturellement /auflî bien-qtie tous les 

* autres Arrefts , & toures les autres loix , qui 
*lcs confirmeront, ou qui en recommanderons 
1 l'exécution : Que yous défendrez ces mefmes 
«loix, contre toutes fortes deperfbnnes, det 

• *■ quelque rang , fis de quelque qualité qu'elles 

«foient : Qu'enfin , yous rt'entreprendrez , ai 
« ne foufRirez qu’on entreprenne , aucune chofè 
«qui puifle > direétement ou indirectement , fie 
«fous quelque prétexte, ou de quelque manière 
«•que ce foir , ruiner l'intention de cette loy, 
f ou en diminuer la force, ou en arrefter l'exé- 
cution. Ainfi vous aident Dieu & les Saints#, 

* fie les Saints Evangéliftes.. ' 

De la forte , le mariage de Henry* avec Anne 
de Boulen , fut confirme d'une manière auten- 
tique. Mais les Communes , en renvoyant aux 
Seigneurs , le projet de cette dernière loy , leuc 
- ^ envoyèrent auflî le projet d'un nouvel Arreft* 
touchant la punition des Hérétiques. Nouÿ. 
. avons déjà rapporté > qu’on s’eftoit plaint.de' 
^ v là Cruauté des Juges Ercléfialtiques > mais que 
v cette plainte avoir efté fufpenduë des années 
entières. Enfin , un nommé Thomas Philips*, 
ayant efté mis en prifon par les ordres del'E- 
véquedeLondres, quilefoupçonnoitd'héré- 
fie 3 fie eftant outré de la rigueur, avec laquelle 
<>n i'avoit traité dans la prilon > il s’eu plaignit 

^àJa. 


en Angleterre $6/ 

à la CHambrc bafl'e , qui communiqua ces U VI* 
plaintes aux Seigneurs : mais voyant, qu’ils II- 
n’en failbienc aucun eftac, elle (ommal’Evê- 
que de répondre à l’accufation. Pour luy , il ne 
manqua pas, le lendemain d’apprendre aux Sei- 
gneurs » ce qui eftoit arrivé : Eux qui avoienc- 
étouffé d’abord la plainte , la croyant indigne 
qu’ils l’examinallcnt , fé contentèrent de repar- 
tir, qu’un Pair du Royaume ne dévoie point 
comparoître , à la Barre de cette Chambre. 

Ainfi , les Communes jugeant (ans pAne, qu’il pty ft , 
n’y avoir rien àefpérer , clans cette affaire par-'^"> " '^ 
ticuliére , elles réfolurent d’empêchcr, qu’à lles 
l’avenir il n’arrivaftde femblables violences; 5c 
cefutdans cette vue , qu elles firent le projet 
d'une ordonnance, touchant la punition des- 
Hérétiques , 8c qu’elles demandèrent l’appro- 
bation des Seigneurs r en cette rencontre j ce 
qui leur fut accordé. 

Cenouvel Arreft enrévoquoitun, qui avoir Ordon- 
efté donné du temps de Henry IV, & par le- na . licc ^' 
quel les Evcques pouvoient faire emprifonner 
toutes les perfonnes- , qu’ils foupçonnoient {j cs Hé- 
d’heréfie : Encore n’avoit-on pas déterminé, rétiqu««E 
ce qu’on entendoit par héréfie : on avoit dit 
lèulement en général , ce qui efioit contraire à 
£ 'Ecriture , ou aux Confiitutions canoniques.- 
Or cela ibuffroic une grande ambiguité , par 
laquelle beaucoup dcpcrfbnnes , ignorant ce - 
que c’elloir qu’hérélîe , couroient un rifquc- 
centinucl. Déplus, les Juges Eccléfiaftiques* 
procédoient fouvent , làns qu’il y euft ni accu- 
fation , ni délateurs j ce qui n’avoit jamais eHë 
pratiqué, méûnedans les crimes delcze-ma- 

Q + jcftcr 
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Jkl VRE jefté. Enfin , on faifoitpalfer , fous le nom de 
* 1 - ^ conftitutions canoniques , plufieurs ordonnan- 
3 5> 4- ces de Papes , qui n’eftoient fondées , lui* au- 
cun précepte divin. Le Parlement révoqua 
donc cet Arreft > & fe contenta de confcrvcr 
dans leur force, lesloix moins rigides , qui 
avoient cfté faites * fous Richard II, & fous 
Henry V. Eten général, il apporta ces reftri- 
dtions j à la pourfuitedes Hérétiques. Qu'elle 
/ <croit commencée, par une accufàrion folem- 
nclle , appuyée du témoignage de deux perfbn- 
nes tout-au-moins. Qu’ apres cela, on en- r 
voyeroit raccufé en prifôn : Mais qu’il auroir 
la liberré, de fe défendre en pleine Cour. Que 
s’il eftoit trouvé coupable , & qu’il refufaft 
d’abjurer , ou qu’il fuft relaps , les Juges pour- 
roient le condamner capitalement que là- 
deffus, on le feroit exécuter , après en avoir 
obtenu l’ordre du Roy. Que du refte, il ne 
pourroit y avoir aucunes pourfuites, pour la 
violation des Conftitutions des Papes 3 & 
qu’enfin, tout homme, emprifonné pour hé- 
iéfie, fcroit élargi en donnant caution , s’il le 
•w foûhaitoit. 

On peut aifément s’imaginer, quelle fut la 
v' joye du peuple , quandilvid, que lapuiflance 

Eccléfiaftique eftoit bornée de cette manière, 
dans la partie la plus terrible : Les Réforma- 
leurs , fur tout , regardèrent ce coup-là, comme 
une bénédiction du Ciel. 

Soûmif En ce temps-là , le Clergé le foumettanc 
£on du tout-à-fait au I^oy , le Parlement fut prié d’en 
C1 R^ C V( ^ r ^ er l* a & e - Comme les Rcgiftres du Clergé 
aH ont elle brujez > & que d’ailleurs nous ne voy- 
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ors point, que la Chambre des Communes LIVRE 
tinft alors des Journaux de les délibérations, II. 
nous ignorons ce qui fe pafia d’abord là-deflus» IJJ.**. " 
dans l’une & dans l’autre Chambre de l'Af- 
(emblée du Clergé , & dans la Chambre des 
Communes. Quoy qu’il en foir, les Commu- 
nes envoyèrent aux Seigneurs l’Aéle de cette 
(bûmiffion i de comme ccux-cy n’avoientriei* 
qui les arreftaft, puifque les Prélats y avoienc 
déjà donné les mains, il fut vérifié fans beau- 
coup de peine, & mefme avec une grande di- 
ligence i cet a<fte ayant elle lu deux fois en un^ 
jour i 8c approuvé le lendemain , après une 
troifiéme lc&urc : aufliles féances du Parle- 
ment alloientfinir. 

Par là, les Eccléfiaftiques reconnoifloienr,- 
que le droit de convoquer le Clergé apparte- 
nir au Souverain j 8c promcrtoienc , en foy de- 
Préfixas , que jamais- ils ne feroient, ni n’exé- 
cuteroienr aucun réglement , ni aucune confti- 
tution, fànsia permi/îion duRoy. Et comme* 
par le pafl’é , plufieurs canons , qui violoientt 
les droits facrez delà Couronne-, les loix du- 
pais , & les privilèges du- peuple , avoienc 
néanmoins efté reçus dans le Royaume, on 
réfolut , que 31 Commilfaires , leize tirez des 
deux Chambres du Parlement,- 8c Ccize tirez 
de l’Alfemblée du Clergé, & choifis par Henry,, 

(croient pleinement autorifez, pour examiner 4 

les loix Eccléfiaftiques, & pour confirmer, ou 
pour annuler celles qu'ils rrouveroient nécef- 
làires , ou inutiles , & dommageables j le oon- * 
fentenaw de h P>iuce ayant efté obtenu pojayr 

** ’ 
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liïVRE Le Parlement confirma cette- Déclaration*. 

1U & condamna de nouveau les Appels à la Cour* 
** 3 d e Rome > étendant le droit des Appels dans le: 
Royaume, & déclarant ,,qne de l’Archevê- 
que , on iroitau Roy , en Chanccleric ; Que le 
Chancelier nommeloitdes Subdélé^uez-j pourr 
connoître de la caufe, & la juger en dernier, 
relfort. Que les Abbcz privilégiez pourroient 
aller jmmétliatcmcnt au Roy. Que les canons,, 
dont on s’eftoit 1er vi par le pâlie * aui oient la 
mefme force , julques-à ccquc les jz.Commif— 
ftircs en eulîèut fait un nouveau recueil -, à; 
moins qu’ils ne fufient contraires aux loix , 8c. 
aux coutumes du Royaume , ou aux droits der 
la Couronne. 

Cette reftriétion eftoit fondée fur un pr& 
texte aflez fpécieux. On la fallait, pour con— 
fèrvcr ladifcipline ded’EgiHèî, tandis que les* 
Commi flaires havailleroient a la rétablir. Mais - 
•omme le temps, que les pouvoirs de ces Corn- 
«nilfaires dévoient durer, n’eftoir pas fixé , la> 
Cournc fe prefla point d’avancer cet ouvrage, - 
^areequ’ainfi le Roy & les Juges pouvoienr,. 
a tome heure , condamner des conftrtucious; 
JE ccléfiaftiquesi -comme contraires aux loix du 
pays , & aux droits de la (Couronne. Enfin l’on* 
crut, qu’il eftoit bien davantage , de la gran- 
deur de Henry , de laiflèr Ja.chofeindéc'rfc, que 
de faire un corps de canons , qu’il ne pourroic 
plus changer. 

On fit encore une loy , touchant la nomina- 
tion, & la confécration des Evêques. Les* 
Communes avoient envoyé à la Chambre 
haute* ^projet fur cette matière; maispena- 

- ~ dw 
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des raifons » donc les Journaux ne parlent LIVRE*- 
point , les Seigneurs le rejettérenr, apres qu’ils 1 1. 

Meurent gardé trois fèmaincs' : les Regiftres *514* 
mcfmc ne marquant point» qu’il euit efté 14 
une feule fois. Mais ils en firent un nou^ 
veau , & l’envoyèrent aux Communes , qui- 
^approuvèrent ,au bout de fept jours. Cecte 
Ordonnance confirmoic de nouveau la fup- 
prefiion des Annares, & transféroiràl’Arche-' 
vcque , ou à quatre Evêques nommez par le- * 

Roy » la puillancc de confacrer les Evêques. 

Ainfi , l’ufiige des Bulles fut aboli : Par la en- 
core , on légla les élections : on en limita le- 
temps , à douze jours aprés que le Doyen Sc- 
ie Chapitre, ouïe Prieur & leCouvent, au-- , • 
roient reçu les Patences nécelfaires pour- cela** 

& une lettre de cachée , portant le nom du fu--- 
jet recommandé par le Roy.- Davantage oep 
réfolut, que la -perfoune cnoifie ayant prefté- 
le ferment au Prince , -il donnerait à quelques - 
Evcqucs, ou à l’Archevêque, une Commit- 
fion pour facrer le nouveau ^Prélat , qui enfui - 
te feroit hommage au P«oy , & ainfi ibroit ré- 
tabli , dans le fpirituel, & dans le temporel, ' . - 
de fon Evêché. On condamnoit les infra&eurs ci& Ca- - 
de cette- Ordonnance, aux peines de la loy de pegge 
Prémunirez. dépouHJ- r 

On fît auflî une loy particulière , pour ofter leî de 
à Ghinucci , & à Campegge, les E vêèhez de ie . u [ s E ~ 
"Worcelfcer , & de Salisbury , à caufe que con- 
tre le devoir des Evêques , ils'nc refidoient fire Re*- 
point en Angleterre ; qu’ils n’y faifoient point <■««/> «vt* . ,| 
die fonétions > qu’ils n’obfèrvoient nas l’hofpi- »*”>(>** ’ 

S3lité?y& qu’au-cpiitraire, ils cltoient toûjonrs L *^'’~ 

6 à Rom**.. ^ 
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i IVRE à Rome, tirant ainfi du Royaume , prés (T« 
IL 40000 francs tous les ans. Véritablement, 
***** Campegge eftoit digne d’un plus rude traite- 
ment. Mais pour Ghinucci, il avoir, ce fem- 
ble, fervi fon maître fidellement; & une année 
avant cela, ilavoit efté appuyé deHenry , & 
de François , pour un chapeau de Cardinal. 

Tto- Le procès de la Religieufe de Kent * occu- 
pés de la pa aufli le Parlement. Comme fon affaire con- 
, tribua beaucoup aux révoltes, qui la fuivirent; 
Xenn * qu’elle fut caufe de la mort de plüfieurs perw 
*LeTra - fonnesj & qu’on y voit le génie des Éccléfia- 
duBeuv ftiques attachez au Pape, il faut que nous en 
deSan- donnions une relation. 

Vielle v Chambre baffe ayant envoyé aux Sei- 
ia Saint* g neurs > un projet d’Arreft contre cette fille. 
Vierge de ns en firent deux fois 4 leéiure. Enfuite, l'af- 
^ ‘‘ faire ayant efté examinée, les témoins ouïs, 
les preuves pefées , les complices interrogez* 
& leur confefüon reçue , les Seigneurs firent 
demander au Roy , s’il trouveroit bon , que* 
Morus , & plufieurs autres 3 mentionnez danr 
, l’accufàtion , comme complices, ou receleurs* 
fiiflent aufli interrogez. L’Evéque de Ro*- 
chefter, l’un de ceux-là, eftoit malade ornais 
, > il envoya fes défenfes par écrit. Pour ce qui 
[; eftde Morus, jen’ay pas encore fçû, poun- 

quoy on l'enveloppa dans cette affaire , fi ce 
n’eft qu’il avoit écrit à la Religieufe , en des 

W*p X4.3S termes > q u i offenférent le Roy. Dû-refte, fès 
^ propres œuvres nous apprennent , qu’il efti*- 
moit peu cette Religieufe ; 8 c qu’il f appe- 
lait la fotte Nonne . Pour fè juftifier, dans Tet 
•v |ôt ffe £oy # il |«jyic à CioftYTei , «ne lon- 
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gue lettre > ou il l'informa des entretiens; qu’il LI vi3S> 
avoir eus avec certcvfille > & avec fes compli- IL. 
«es. Mais cela n’empécha pas , que Henry ne I5L4*- 
confervaft du refîentiment de cette affaire; 
ainfi qu’on en peur juger , par les lettres de 
Morus à ce Prince» & £ Cromvvcl. Et là- 
4 eiTus » nous avons une chofe à remarquer*- 
c’ett que Raûal* qui fous le régne de Marie** 
donna aupuBlic toutes les œuvres de Morus>> 

! j joignit bien la fécondé lettre de ce Cheva- 
ier à Gromwcl : mais il fupprima la pre- 
mière ,quoy que citée dans les fuivantes, 6c . 
quoy que plus nécefiaire que les autres. Ec 
apparemment 3 . on la fupprima , afin d’hono- 
rer la Religieufe , qui avoft fouffeit pour Ca- 
therine 3 & pour Marie» ayant prédit, que Ma- 
rie rcgneroit un jour. C’eftauffi 3 en vue. de 
cette grande prédiélion , que Sanderus tâche 
défaire palier la Religieufe» pour Prophérellc-.. 

Morus luy-mefme n’en avoir pas fi bonne opi- 
nion , comme plufieurs de les lettres impri- 
mées lé témoignent , 6c comme on Içrcmar- 


- 
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fez raifbnnable, •& je laiflTe à mes leéteursla 
liberté d’en juger. A la fin, les juftifications de 
Morus, fecondces des bons offices, queJuy 
rendirent le Chancelier & Cromvvel , ainfi 
qu’il le reeonnoit luy-mefme, appaiférent le 
Roy, qui fit ofter de l’Arreft du Parlement le 
nom de ce Chevalier. Voyons ce que cet Ar- 
reft nous apprendra de l’affaire , dont il cft 
“ jjueftiofc 

* 
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« ElHàbct Barton, de la Province de Kent»? 
« & de la paroille d’Aldingron , eftant malade, 

‘ & ayant le cerveau bielle, tomba d’abord 

* en des * convuilions , & cinr des difeours, 

‘ qui firent une puiflante-imprelfion, dansl’ef- 
‘ prit des Spcétarcurs : On la crut infpirée de 
1 Dieu j & comme Richard Mafter,lbn Curé, 

« fe perfuada , qu’il tireroit du profit de cette* 
‘ inlpiration prétendue', il alla trouver "Wa- 
«rham, Archevêque de Cantorbery j l’informa 
«de ce qu’a voit dit cette fille ; & reçut ordre 
«de veiller fur elle , afin de luy rendre compte, 

‘ de ce qui arriveroit de nouveau , fi elle avoir 
«d’autres cxralès. Cependant, Elilâbet ayant* 
‘ otiblié ce qu’on prétendoit , qu’elle cuit dit 
«dans lès accès , le P relire avare & ru le ne. 
«'voulut pas en demeurer là. Il luy perfuada,, 

* qu’elle n’avoit aucune railbn de délàvouër 

* les difeours rpuilqu’ils luy cftorênt infpirez 
« par le Saint Elpiit. L’ayant imbuëdceet- 

« cccroyance, il luy enfeigua le moyen , de' 
«"contrefaire I’extafiée, & luy diélales paro- 
4 les, qu’elle devoit prononcer i en unnnot, il 
«prit tant de peine } à la bien ftiler , pour cet- 
« reimpollure, qu’il la vid capable de faire les 
« choies à Ion entière iarisfaétion. Le bruit 

* de l’inlpiration fc répandit auffi-tolt, & atti- 
*ra une foule d’admirateurs, àla-Religieule. - 
«*Le Curé avoir, dans une Chappelie de fa pa- 
« roille , une image de la Vierge, qu’il réfoluir 
C dc rendre fameulè , . afin d’en tirer le incline 

« profit , que d’autres tiroiem de leurs imagest 
« Il s’allocia avec un certain Doèleur , nom- 
«snc Bocking , gui cltoit Clwûoifle-de TEgliic 
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«de Jefus Chrift ,<à Cantorbery. Leurs me- LI V 
' « 4 (urcs cftant prifes-, ils recommandèrent à la H 
•'Religieufe , dedire dans fes extafes , que la 153 
«• Viergeluy apparoifToit , & luy apprenoir,que •- 
«♦pour recouvrer une parfaite famé > il faloic 
«‘qu’elle vifitaft Timagede-la Chappclle d’Al- 
« dington : Elle ne manqua pas , apres avoir 
«‘fait toutes les poftures, 6c les contorfions»» 
‘auxquelles on l’avoit dreflée , 6c après avoir 
••parlé fortement & dévotemenr, contre le pe- 
nché, contre l*héréfie r 6c contre les pourfuitesr 
de Henry pour le divorce, de faire là décla- 
mation > ; qu’on luy avoir mifcàlabonchc. Let 
‘"jour prisvpourla vifire de cette image , en-- 
. «viron zooo perfonnes voulurent eure té- 
♦‘moins du miracle. Dés qu’Elilahec fut ar- 
rivée au lieu^marquc , elle tomba dans fes» 
«convulfïons > elle fit des grimaces , 6c des» 
«-poftures étranges > 8t ayant , par fes difeours* - 
^pleins de piété , préparé le peuple a la croire^ 
‘elle déclara, qu’une infpirarion célcfte Tap-- 
« pelûit au Cloiftre , & nommoit Bockîngj- 
♦•pour Directeur de fa confcience- Peu-aprés, *. 
«-elle parut tout à fait guérie, par l’intcrceflioit^ 

‘ de Nôtre Dame > tellement que pour répon- 
dre à là vocation, elle. embrafTa la vie Reli*- 
« gieufe. Mais il y a de trés-fortes conjeftüres^ 

?• que Bocking ne fc contentoit pas de gouver— 
«^ner le cœur de cette fille , & qu'il la faifoic- 
«fervir à un ufage moins fpiiituel : Elle tom- 
« boit fort fouvent dans fes extafès 5 6c on pu- 
«blioit, qu'elle avoit d’étranges révélations? 

‘ qu'elle entendoit une harmonie toute céleftc? 

f tiucla cownoillànce de pilleurs chofçs fujpz- - 
v ‘tes 
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« rcs luy eftoit donnée. Le bruit de fàfàinte^ 

< té la fit regarder bien-toft comme une non-: 

( velle Prophétcfl'e , jufques-là que l’Archevfi- 
♦que de Gantofbery> donna dans lepiégç. Die- 
*ring* Moine qui eftoic auffi du complot, fio 
♦un livre des Prophéeies, 8c des révélations 
♦de cette fille ï & l’on publia , que Mario 

* Magdeleine luy avoit donné une lettre écrite 
c *au Ciel, en lettres d’or, laquelle avoir efté 
*vûë de plu fleurs per fonnes. La Religieufe 

* prétendit de Ion cofté , que le Roy eftant à* 
f la Mefte, dans Calais , un Ange enleva- le 
♦Sacrement, pour le donner à cette fille , qui*. 
e eftoit auffi dans T Eglife , quoy qu’inyifible- 

* ment j & qu’enfiiite T Ange la reporta, dans 

•jfon monaftére. ^ • . / 

‘Mais par ces extafts prétendues , on oc 

* fongeoit qu’à étouffer dans le cœur des peu- 
4 pies , leur affeftion pour le Royj La Reli- 
fgieuïe eUe-mefme n’a point fait difficulté 

* de dire , Qu’ayant prié Dieu de luy révéler, 

* s’il approuvait les pourfuites dejflcnry pour 
€ le divorce elle avoit efté divinement aver- 
€ tie , Que fi ce Prince faifoit rompre<fonma- 
4 ri âge , & ép ouf oit une autre femme , il ne ré~ 
* gneroit pas un mois > mats que dés ce mo~ 

* ment.là) ilferoit abandonné de Dieu $ & 

* qn il feroit une fin tragique & honteufiu* 

* L'Evêque de Rocfaefter, & d’aütres partie 
> faüs de Catherine, n’eurent pas plûtoft appris 
/ces chofes , qu’ils entrèrent en conférence 
-♦avec la Religieufe ÿ Tous tinrent fecrer ce 
♦qu’elle leur déclara , touchant le Roy $ Sc 
t quelques-uns appuyéjfcac Jcs difeouxs , & ea- 

gagérgs^ 
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•gagèrent dans la rnefrne confpiration r un LIVRE 
f bon nombre de Religieux & de Religicufes L jj 
'* de Sion , de la Charrreufc de Londres/ & des j ^4. 
‘Couvents de Cordeliers de Richcmond ,de 
' Greenwich, & de Cantorbciy, fans parler de 
•plufieurs autres perfonne?. 

L’infolcnce de ces gens éclata un jour à infoléce 
Greenwich ,. où le Roy paffoit une partie de de quel- 
l'Eftc. Un nommé Payton, prêchant devant <l lîe ? 
luy , eut l’impudence de luy dire en face , Que h )° ' ncs ' 
Iss plus terribles jugement de Dieu tombe - ^ * 
roient enfin fur fa tefie -, quilavoit plufieurs 
faux Prophètes , qui le trompoient : Mais que 
pour luy , comme un fincére Michée , il L‘ a- . , 

•vertiffoit , que les ehiens léchercientfon fang, 
comme autrefoi s ils av oient léché eeluy d’A- 
chab C’eftoit-Ià le texte du Cordclier, qui 
poulfa encore plus avant Tes inve&ives , & fi- 
nit en déplorant le malheur des Princes , d’ê- 
tre toujours obfédcx,par une foule de flat- 
teurs. 

La patience de Henry fut atiffi grande, que 
l’infolencc du Cordelier. Eftantpeu émû de 
ce difeours , il commanda au Doétcur Cor- 
ren ,ou Currwin, deréfuter Payton, le Di- 
manche qui fuivoit. Corren juftifîafon Maî- 
tre, •& traica le Cordclier , de calomniateur, 
de chien r de traître, & de Rebelle. Pavtoa 
eftant alors à Cantorbery , Elffcon, autre Moi- 
ne, du mefme Couvent, fe leva > interrompit 
le Prédicateur l’appela Prophète menteur, 
qui s’efforçoit d’établir la fucceflion , fur un 
adultère j il ajouta , qu’il eftoit preft de dé- 
fendre ce que Payton avoir dit * & parla fur 
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ce fujet avec tant d’impécuofîré , qu’on ne 
put luy fermer la bouche, tant que le Roy ne. 
s’en méfia pas. Et cependant', toute la pu- 
nition de Payton &de fon défenfeur, necon- 
fil ta que dans une réprimandé, qui leur fut 
faite par le Confeir 5 preuve, que Henry ne- 
s’emportoit pas ’egércmçnt , puifqu’un crime 
de cette nature ne fut pas puni à la rigueur. 

i Les Moines, qui avoient parta certe en- 
< treprifè , publièrent dans leurs Sermons-, le» 
‘ révélations de la Religieufcj les. communi- 
quèrent aux'Nonces du Pape, & à Catheri-. 
% nc> & exhortèrent cette Princeffe, de nefe 
♦point relâcher de fes droits : Thomas Abel 
* eftoit de ce nombre. ' i 

lin fècrctfçûde tant de perfbnncs pouvoir, 
difficilement manquer d’éclater. Le Roy fuc 
donc informé de ce qu’on tramoit contre luy* 
au commencement, il méprifa ce deffein* mai», 
il fit enfin arrefter les confpirateurs. Au moi» 
de Novembre iyjj , la Religieufè de Kent, Ri- 
chard Mafter ,.le Doéfeur Bocking , Richard 
Diering , Henry Gold , Curé d’une paroifle de 
Londres, Hugues Riche, Cordclier , Richard- 
Risby , Thomas Gold., Edouard Twaites*- 
Gentils- hommes, 8c Thomas Laurens, furent 
amenez dans la Chambre étoiléeiOÛ une fou- 
le dé Seigneurs s’eftoit rendue. Quand on- 
eut interrogé les coupables 5 & reçu leur con- 
feffion , par laquelle ils avoüoient les faits,, 
dont ils cftoicnr accufez, on fe contenta de les 
condamner , à en faire une réparation publi- 
que, dans l’Eglife de Saint Paul, fc tenant de- 
bout* durant le Sermon, 8c enfuice lifant tour 
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Iwutleurconfcfllon. L'Evêque de Bangor pré- LI VRS, ^ 
cha , en ccrte rencontre; la Religicule , & les 
complices citant fur unéchaffaut. Ce fut là le 
dénouement delapiécer& lcpcuple défabulc, 
conclut de cette avanture , qu’une Religion, 
qui avoit recours à de femblalsles artifices , ne 
pouvqjt eftre la vraye Religion. Les coupables 
furenttemenez , de l'Eglifc à la prifon , ou des 
gens 'de leur parti envoyèrent exhorter J a Reli- 
gicufe, de nier ce qu’elle avoit avoüc- Ils firent 
.courir le bruit , que là eonfeffion luy avoit efté 
arrachée, par violence , ou par furprife : ce qui 
ébligea fàns doute Henry , de pourfuivre cette 
fille , & fes complices, dans la dernière rigueur. 

Le Parlement condamna donc capiralemenr, 
comme traîtres , Elifabet Barton , Malter, 

Bocking > Diering, Riche, Risby , & Henry. 

Gold } mais Fifcher , Evêque de Rochelter» 

Thomas Gold, Thomas Laurens , Edouard: 

Tvvaites , Jean Adeion, & Thomas Abel, fu* 
rent feulement condamnez à la confifcation , 6c 
à une prifon arbitraire. Le livre des Révéla- 
tions prétendues delà Religieule fut fupprimé». 

& on ordonna , (bus peine d’emprHonnement, 

& de confifcation de biens , que tous ceux, qui- 
eu auroient des exemplaires^, les envoyaient à» ^ 
quelque Miniftre d’Eftat. Ce fut alors qu’on 
découvrit, qu’un nommé Hankherft, de la 
■wille de Cantorbcry » avoit écrit la lettre, qu’on 
prétendoitque Marie Magdeleineayoit appor- 
tée du Ciel : Et ce futau/îi alors, qu’on apprir». 
que la porte du Dortoir, laquelle lelon tous ces 
gens-là , s’ôuvroit par miracle , afin que la Rc- 
jjgieufepuftallei dans la Ghappellc, s entrete- 
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ITVEE nir avec Dieu, eftoit ouverte par des hommes,- 
îl. qui fongeoient uniquement , à aflouvir leur 
: fenfualité. Ainfi , les plus criminels de (es com- 

plices , furent condamnez avec elle : La Reine 
Anne fie donner grâce à ceux qui s’eftoienr 
laiflé féduire. 

Les féances du Parlement furent remifesrdu 
vingt-neuvième Mars, au troifiéme de No- 
vembre. Mais avant que de fe féparer , 'tous* 
les membres de ce corps preftérent ferment , fé- 
lon le formulaire , pour aflurer la fuccefljon, 
aux enfans de la Reine Anne : C’eft ce qui pa- 
xoit par la loy , qui en fut faite dans la fuite. 

Le Roy avoit peut-eftre fufpendu Texécu- 

% 4 a. # • m mm « 






tion delà Religieufè, & defes complices, dans 
l’attente des nouvelles du Courier r qu’il ayoît 
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envoyé à Rome , avec l’Atte de fajfoûmiflion. 
Mais enfin , Elifabet Barton Bocking, Mafter y 
, Diering, Risby, & Gold, fouffrirentlamort^ 

de laRe° eut & g race > ou mourut dans la prilbn. 
Ügieufe ^a Religieufe fit en peu de mots , la confeflion 
& de fes ^e voicy. c Je viens en ce lieu , fubir un, fup- 
«oplices. c piiee, que j’ay trés-juftement mérité* & non- 
c feulement , je fuis moy-mefme la caufe de 
c mon malheur* j’ay encore à me reprocher la 
Poy Hall. Cmorc des perfonnes, qui fouffrent icy avec 
c moy. Cependant, pour dire la vérité , je ne 
c croy pas eftre fi digne de blâme, à leur égard. 
c Ils avoient allez de lumières , pour reconuoî- 
‘tre, que je n’eftois qu'une pauvre fille igno- 
rante* & qu'ainfi , les chofes que je failois* 
^ne pouvoient eftre telles > que le monde le* 
«croyoit : C’eftoitàeuxà juger, d’où elles vc- 
* noient, 6e à remarquer, qu’elles n’eftoienc 

‘qu’une* 
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4 qu'une tromperie : Mais mes feintes leurLIVRfi 
4 eitant avantageufes > ils me donnoient de IL 
4 grandes louanges; 8c s’efforçoient de me per- }S H*. 

4 luader , que le Saint Elprit agilloic en moy. 
4 Enyvrce de leurs flatteries , je me fuis aban- 
4 donnée à un orgueil , ôc à une bonne opinion 
* de moy..mc(mc, qui m’ont réduite enTeftac 
*où.me voicy. Mais j’en demande pardon à 
4 Dieu , & au Roy ; 8c je vous conjure tous, 

4 de prier Dieu, qu’il me faile miféricorde , & 

4 qu’il ait pitié de ceux , qui yont fouffnr 
< avec moy. 

• Cette rélation nous a arreftez affez long- 
temps ; mais elle elt plus néceilaire qu’elle ne 
paroit d’abord. Car y 1 . Sanderus veut faire 
palfer pour martyrs , des gens qui fouffrent, 
pour une confpiration honteufe. Et z. c’ertlà 
ce qui a commencé d’animer Henry contre les 
Moines : Cette tromperie ayant cite le fonde- 
ment des rigueurs , qu’il exerça , dans le relie 
xlc fa vie. Elle produilîc encore un autre effet; 

•infpirant au peuple plus d’averfion que jamais, 
pour la Cour de Rome; de manière que les 
loix du Parlement ,< contre cette Cour , furent 
vues d’un fort bon œil- Enfin , on le perfuada, 
qu’cncore que cette impofture fuft nouvelle, 
la pratique en pouvoit eftre fort ancienne ; & 
que les Moines n’avoient peut-ertre porté fi 
haut leur crédit, que par de femblables artifi- 
ces. Cette penfée diipofales peuples , à goû- • 
ter la ruine des Couvents : Mais d’abord , on fe 
contenta de chaffer de leurs Maifons > les Ob- 
fervantins de Richemond , de Greenwich , fie 
Gaûtorbery> de Newark, & de N ey y cartel; V /iy ^* 

de les 
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& I V RE de les diftribuër, dansJes aurres fociétez de 
II# Cordeliers >j & de mettre des Âuguftins , en 

15 ^‘ leur place. 

*On en L’ Evêque de Rochefter mérite i>ien , que 
ufc bien nous nc doublions pas en ce lieu ; fur tout,pui£. 
.avec Fif- qu’on peut confidcrer l’affaire d’Elifabet Bar- 
chez, ton comme Je premier degré de fà difgrace. 
«aisfans L ‘intrigue eftant decouverte, le frété 5c «cet 
Evêque fut charge par Cromvvel, de Palier 
trouver, deluy reprocher fortement (a con- 
duite, dans cette affaire ; & deluy dire, que 
•s’il écrivoit là-deffusau Roy, s’il reconnoiffoic 
fa faute , s’il en demandoit pardon , le Roy 
auroit (ans doute pitié dun vieillard malade. 
Mais Fifchcr aima beaucoup mieux , prendre le 
Çarti defe juftifïer, que ccluy d’avoir recours 
a la clémence de fon Prince ; Il répondit à 
Cromvvel, que tout ce qu’il avoir fait, en cela> 
a voit efte pour éprouver la Religieùfe , & pour 
découvrir, fi fes révélations eltoient véritables: 
Il avoua, qu’jl avoir conçu une haute eftiinc 
pour cette hile, parce qu’il la voyoit eftiméc 
de tout le mondes qu’elle s^efteit confaerée à 
la vie religieùfe, que fon Directeur , homme 
duquel il connoilloit la probité , & la fcience, 
îuy en avoit rendu un bon témoignage 5 que 
d’autres Eccléiiaftiques , pieux & éclairez , en 
.avoient la mefme opinion ; que le dernier Ar- 
chevêque de Cantorbery en faifoit beaucoup 
d’eftat ; & que fuivant le Prophète Amo.s., 
Dieu ne fuit tien , fans le ré'véler à fes fervir 
seurs : Qu’il Pavoit donc entretenue affez fou- 
rem 9 & l’avoit fait entretenir » par fes Aumô- 
niers, £ms pouvoir* jamais découvrir lamoin- 
u .-!*• -K dre 
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•An impbfturc en eilc. Que s’il avoit gardé le 
ülence , fur ce qu’elle luy avoir dit touchant le 
Roy , ç’avoit elle pour deux raifons. 1. Que 
la Religieufe luy avoit appris, qu’elle s’eftoit 
expliquée fur ce fujet, devant leRov , avec 
une entière liberté : z. Que comme ellen’avoic 
point déclaré/qui ce feroit , qui tue’roit le Roy, 
il u’eufl: efté guère polüble , de prévenir le 
•danger : Que d’ailleurs , fi dans leschofes de la 
conlcicnce, un Ecole fiaftique n’efl: pas oblige 
d’annoncer les jugomens de Dieu aux perfon- 
jies , qui ne veulent pas le fbufFrir , la mefnic 
maxime devoir avoir lieu , dans les affaires 
mondaines : Que fur ce principe, le Roy l’ayant 
toujours repoufle , lors qu’il luy avoit donné 
des avis , il n’auroit jamais manqué d’eftie 
.cenfuré , en cette rencontre; & mefmele Roy 
l’auroit foupçonne del’curreprifc. Fifchcr finit- 
Xoit , en demandant par les mérites du Sauveur» 
qii’on ne Finquiétafl: pas davantage là-defius» 
R l’on ne vouloir, qu’il eu diit fort librement 
fa penfée. 

Cromvvelluy fit une fort longue reponfe; elle 
.eft dans nôtre Recueil ; & je l’ay copiée , fur le 
'broUillon mefme , écrit par ce Seigneur. U y 
prefioit fort vivement le Prélat; luy remon- 
trant , que fa conduite n’eftoit point celle d’un 
■prudent Evêque > qui ne doit pas croire des 
■rapports , fans avoir bien examiné les chofes: 
•Que fi l’on prenoir pour Révélations , les dif- 
.cours du premier-venu, tous les E fiat s tombe- 
roient dans la confufion : Que des paroles 
d'Amos , on ne pouvoir pas conclure , que 
-chaque événement fluft avoir fon propre . Pro- 
phète* 
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* L enc arrivées , fans avoir elle prédites Que la 




leur matière. Que quand cet Evêque s’eftoit 
laiilé préoccuper une fois , il embrafloit tou c 
‘ m * r * ce qui appuyoit fes préjugez : *Que pour en 

y eftre éclairci , il n’avoit qu’à demander à (à 

' J* r '- coulcience , s’il euft eu la mefrae crédulité , au 

cas que les prédirions d’Elifabet eulfent efte 
favorables au Roy i ou fi du moins , il n’euft 
^ pas r approfondi ces prédiét ions : Que fon lîlcn- 

•ce , dans une affaire ,ou la vie du Roy eftoit ea 
danger , eftoit criminel 5 que (Tes excules eftoi- 
ent frivoles : Que s’il eftoit pouffé en juftice, > 
il.feroit allurément cbndamné : Mais qu’enfin, 
s’il reconnoifleit fa faute, le Roy oublieroic 
•tout, ôc le rétabliront , quoy qu’il fuft fort 
& ; * irrité > de fa manière d’agir# & de fon opi- 
niâtreté à la défendre, Cromwel s’en rend 
caution. 

* • > 

De là on peut voir, que bien que Pifchcr cùft 

fortoffenfé le Roy , dans l'affaire du divorce, 
Henry ne prétendoit point profiter de fa faute. 
Mais ce Prélat , toujours fier & indomptable» 

. jne voulant pas lareconnoîrre, on l’embarafla, 
•dans le procès de la Religieufe. Encore alors, 

3 uoy qu’ou puftle mettre en prifon , & fe làifir 
c fes biens , je ne trouve point , que.le Roy fe 
V.; ioic prévalu de fon malheur. Et ce fut luy- 



•snefme , qui par de nouvelles injures , attira 
«fur foy un orage plus terrible , dont il fut 
finfin accablé. 



Apres ksféances du Parlement > m enrr— 
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•des Commiflaires de routes parts , pour rcce- LIVRB 
voirie ferment d’obéïlTancc,à la loy de la fuc- 
<ellion. Chacun le prcfta fans peine , fuivant Q X ^^* rc 
le formulaire, qui en avoir efté fait ; & Gar- écrous 
dincr écrivant de * Winchefter , manda à cotiez 
Cromvvcl, Que les Abbez , les Prieurs , & robfer- 
Ics Gardiens des Couvents ,lc$ Curez des pa- vation 
roilfes, &des chappelles de la Province, avoi- 
ent tous preftéce ferment, avec foûmiflion, en' cepüUj; ' 
préfence du grand Chambellan , de Mylord la Suc- 
Audley , Sc de plufieurs Gcntils-hommessQue ceffion. 
chaque Supérieur avoit donné aux Commif- 
fri res, une lifte des Religieux de fou Couvent, !** 
quiavoient plus de /4 ans ; & que l’on avoit 
nommé des Députez , pour recevoir leur fer- dans U 
ment. Biûfiothi 

On ne fçait pas, en quelle manière ces fer- deCmou, 
ments eftoient preftez, par les Religieux; Les 
aétes en ont efté cnregiftrez ; mais Marie les la * ' ^ 
üt ofter des Regiftres; ayant donnéà -Bonner, 
une CommiiTion , pour retrancher ce qui avoir 
efté. fait fous Henry, contre l’honneur du Siè- 
ge de Rome, & de l’Ordre monaftique. Et 
c’eft de la forte, que les aftes de plu/Icurs cho- 
fes , dont je parlcray dans la fuite , ne fe trou- . 

veut plus. Mais la diligence de Bonner n’a pas 
pu s’étendre à tout ; B refte deux Ibufcriptions 
de Maifons Religieufes ; La première eft du 
Prieur & des Religieux de Lnngleroy , qui £//„ r tlH 
«ftoieut Dominicains > des Cordeliers d’Ai- du 4 
lesbury , des Dominicains de Donftable ; des 
Cordeliers de Bedford ; des Carmélites de 
JHccking; & des Cordeliers de Mare; La fé- 
conde eft du Mwiaftàe de Deptfqrd , donc 


&6 Hi[)ôiredeUKêf°rmation 
tfïîV RE les Rcligieufcs fuivoicnr la régie de Saint Do- 
Î'I. minique. Outre que les Religieux rciiQUve- 
- 1 Î34- loient, dans ces Ailes , leur hd.chte au Roy, 

ils recounoifïoient folcmnellement la validité 
de Ion fécond mariage, & promettojent d lettre 
fidelles aux enfans , qui en viendroient. Apres 
cela, ils reconnoiflbient la Primauté hccleha- 
ftique de Henry ; Ils déelaroient , que le Pa- 
mïlre pe n a voit pas plus de pouvoir , que le re 

Recueil. j cs Evêquesiils promcttoient d obéir au Koy. 
& mUn malgré les cenfures de la Cour de Rome * f 
v t /rfirT s’eneageoient tous pat ferment , Qu i F 

^chermcm JcfusÆhrift* & fon Evangile, d une 
manière ftmple.iincére. &• conforme a Eco, 

' ture , 6c à la tradition des Doileurs Ortljo o- 
*'*• jxes , & Catholiques^ qu’ils prieraient Dieu, 
premièrement pour le Roy , fous la qualité e 
•* U f* Chef fouverain des Eglifes d Angleterre , & 

enfuito, pour la Reine, & pour leurs enfans, ■ 

après cela, pourd’ Archevêque de Cantorbcry^ 

fr M. & pour le refie du Cierge , hnvant le rang 
d’un chacun. Les Prieurs desdix Couvents, f 
r oue nous venons de nommer, figurent tous 
.Jette importante déclaration, & la fççllercncjj 
du fccaudc chaque Communauté ; avouant, j 
qu’ils le faifoient de leur propre mouvement, 
Jns y avoir eflc forcez > & au nom de-tout le 

' ,refle de la Maifom . « 

Mais Morus, ni Y Evêque de Rochefler. ne . 

voulurent jamais faire.ee ferment , (uiv. 
forme , dans laquelle il cftoit conçu. Comme : 
‘la chute de ces deux grands hommes eft ede- 
■feré, il y a de la jqfticc, que nous en marquions. 4 
Jesdegrez, & la cajjfc, ^ ^ 
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r î-e Confeil d’Eftat s’eftant alfembié-e Lam- LIVREE 


*i>cch , dans le Palais de l'Archevêque , pour II. 

faire' prefter le ferment , àpluficurs pérfomies, 1/54- 

don- Moins 3c 
. t] Fjfcher 
* r rciiifcnt 
■■P ■ - *^r- de faire 

ment citait fondé; 6c ayant aflez examiné Pu- ce fer- 
me 6c l'autre de ces pièces , il répondit * qu’il mène* 
me condamuoit ,ni ceux qui avoient fait l'or- 
donnance» ni ceux qui preftoient le ferment* 
mais que pour luy.* fà conleiencc , 6c le fbinr 
de (on filut, ne permetroient pas, qu’il fignaft 
-ce formulaire ;/que fi néanmoins , on le fou- 
haitoit , il feroit un autre ferment, qui auroir 
^amefine fin. Le Chancelier repartit , que 
Morus eftait jufques-là le feul > qui n'euftpa^ 
voulu p relier ce ferment ; que le Roy en feroic « 
extrêmement irrite; & que le ‘Chevalier fe- V ** 
^roitfort bien d’aller fonger à ce quiLfaifoiiV 
-Ain fi , il fe retira ; 6c de tous ceux qui paru- 
rent après luy, il n’y eut que Fifchçr ., qu* 

•eut le mefme fcrupule. Le "Confeil s'eflanc 
•débarallé des autres affaires* Morus y fut rap- 
^pelé. Au/Iî-tofl: on luy remontra, combien 
de gens avoient juré lafucccllkni , fuivant les * . 
termes du formulaire-* Morus répondit, qu'il 
tic condamuoit perfbunc -, pour avoir fait ce 
ferment , mais qu^i ne pouvoit le faire luy- 
■ntclme ; 6c quand on luy en demanda la rai- 
fou, il repartit que s'il s’expliquoit là-défi* , 
fus , il irriréroit le Roy , plus qu’il tfavoit 
fait par fon refus; parce qu’alors » on leco&- 
didéreroit comme un homme, qurniciortqu* 
tesdoix dusParlemcat euflcnc elle faites, avec 

! v ' - & 4 iuiüciu C 


•Morus y fut appelé. D abord on luy en 
*na le formulaire , fçellé du grand fçeau 
demanda T Ordonnance-, fur laquelle ce 
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3SS :JFiiftoire de la Kéformation 
&IVRE juftice. Ce fut en vain qu’on le prelfa de par- 
1 1* 1er i il fe contenta de dire, que ïï le Roy le luy 
" ' ' commandoit, il donnecoit urt mémoire de les 
rations. Cranmer luy dit, que puifqu’il ne con- 
damnoit perfonne, pour avoir faiclelermentiii 
ne croyoit pas que ce fuft un péché 5 qu ainn# 
tout fe réduifoit à un (impie doute 5 Que d au- 
tre part, il fçavoit bien , qu’il devoit obéir au 
&oy, ôc oMcrver (es ordonnances* que de cet- * 
te forte , au lieu d un (impie doute > qui pa- 
roifloit d’un code , il avoir de 1 autre une en- 
tière certitude 5 & par conféquent eftoit obli- 
gé de faire le certain, fans s’arreftcr au douteux. 
Ce raifonnqmenc ébranla un peu Morus 5 le 
mérite duperfonnage qui parloir, donnant etu 
çore plus de force à ces paroles > ainfi 
TavoGa en fuite ce Chevalier. Mais il répon- 
dit, qu’il avoir pefé meurement les difficultés 
de part Ôc d'autre ; que fa confciencc eftoit en- * 
tiérement déterminée à cet egard-là*, 6c que ft 
on le fouhaitoit , il feroit ferment , que Ion 
refus eftoit fondé fur un véritable fcrupule de 
confcience , & non fur une (impie fantailic* ou 
fur une opiniâtreté. A cela, 1 Abbe de W^eft- 
munfter repartit ,^quede quelque forte que 
Morus envifageât l’affaire, fa confcicnee l'avoit 
trompé ; & qu’enfin le grand Confeil du Roy- 
aume eftant d’une autre opinion , c’eftoit à 
Morus à réformer fa confcience. Ce raifon- 
•oçment eftoit trés-digne d’un riche Abbé» 
comme celuy-là i 6c nous pouvons en con- 
clure, quelle eftoit la délicatefle de confcicn- 
cc du perfonnage. Morus répondit , qite s’il 
eftoit fciii 9 contre tout 'le Parlement , il fe 
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défieroir de Iuy-mefme ; mais que s’il avoir 
contre luy le grand Confeil d’Anglercrre , il 
avoir pour luy toute l’Eglife , ce grand Con- 
feil des Chrétiens. Cromvvel,quiaimoit ten- 
drement Morus , comme celuy-cy le rccon- 
noit , fut fort touché de le voir courir à fix 
ruine. Il protefta , qu'il aimeroit mieux que 
fon propre fils euft perdu la telle , que de le 
trouver, dans le mefme cftat que Morus.- 
Morus & Fifcher offrirent toutefois * de 
prefter un autre ferment , pour aflurer à leur 
égard , la fucce/Iion aux enfans d'Anne : &*la 
xaifon qui les porta à faire cette offre > fut 
qu’il eftoit au pouvoir du Parlement, de ré-* 
gler la fucceffion. Cranmer, de qui la mo- 
dération ,& la prudence méritent de grandes 
, loiiangcs , vid d’un coup d’ocil toutes Jcs fui- 
tes de cette difpute. Il jugea que la réputa- 
tion de ces deux grands hommes , & leur opi- 
niâtreté , les foutenant jufqu’au bout , ça 
û’obtiendroit d'eux , que ce qu’ils voudroient 
accorder. Cela fit qu'il écrivit une lettre très- 
preflante àCromweJ T pour le prier de faire 
en forte que Henry fè conrentaft de leur offre: 
il luy remontra, que fr Morus & Fifcher ju- 
roient une fois la fucceffion, la tranquillité 
foroit générale y & qu'on ne feroit aucun feru- 
pule , de fouforir^ l’Arrcft du Parlement,, 
quand on fe verroiPgaranti par cet exemple. 
Mais ce fige avis nlFfut pas fuivi. Le Roy 
outre contre-eux , let* envoya à la Tour: & 
de peur qu'ils n’écriviffent contre fon divorce, 
ou éontre fa Primauté , il leur fit ofter le pa- 
pier & l'ancre : Le vieux Evêque fur tout fut 

R. * Vv extré^ 
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Hifîoîre de la RêfôrmAtiim ■ 

BlTîlE extrêmement mal-traité : On le pïiva du tcm“~- 
U. poreU & du (pirituel de Ton Evêché , & de tou9-- 
* 144 - Tes biens s A peine mefme lu, y laiflà-Cron quel- 
ques haillons , npurfe couvrir; Et dans fa pri- 
fon , on ne luy fourni; ,. ni des vivres propos 
tionnez à fon eftat, & à Ion âge , nï d’autres 
chofes , dont il ayoit un grand Uefo-in. : La let- 
tre, qu’il écrivit furcefujer à Cromvveli fait 
allez voir , combien il eftoit accablé, de ce trai- 
tement. Mais le refte de cette hiftoire tragique*, 
qui eft une tache à la mémoire de Henry , ap- 
partenant à nôtre troificme livre , Jiaftons nour 
de conclure celuy-cy. 

Autre te- Quoy qu’on euft rompu avec le* Pape , dans- 
J" e le du le dernier Parlement , la Primauté Ecclcfrafti- 
went. que Henry u’eftoit pas encore bien établies 
Ce fut là 1 ouvrage des féances de Novembre» . 
& de Décembre, dont il ne refte aucunes lu- 
mières; les journaux eftànr perdus- A'infi, c’cftt 
d’ailleurs que nous avons à . ca tirer la con— 
noillancc. 

. , La première loy, que l’on vid paroître, con-~ 

*^^ tr firmoit’ ce que l’Aflemblce du Clergé avoir: 
3tiqticde déjà déclare ; Que le Roy efioit le- Chef fouve- 
Henry r*in de ÏEglife d’ Angleterre : Le Parlement 
leçon- ajoutOit , Que le. Roy * & fes Succejfeurs , pour - 
3wc* rotent prendre eonnoi fj. 'an ce des erreurs , des* 
héréfîes , & des al tes , &y ^nédier. 

Confir- Une autrc Io y confirma formulaire de fer- 
*mtion nient , dont il a efte parlé. Car encore que les - 
du ' fer- deux Chambres l’euflcn/ fuivi , en jurant la 
«flctpour fucccflion > pluficurs perionaes refuloient de s’y 
Iniucctf- conformer , fous prétexte que l’Ordonnance 
* 0D * ne l’avoit pas approuvé. Mais, le Parlement 

dcclara,^ 
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déclara , qu’on lefuivroit , fous les peines pdi- Ll'ŸlAÉ*- 
técs dans l'Ordonnance. 

Par un autre Arrcft, les prémices & le* dé- dé- 
cimes furent adjugées au Roy , comme au ,nices,ou> 
Chef fouverain. Le Clcrgé-avoit aflez goufté les An- 
la fuppreflion des Annates , dans l’efpcrance nates,ôc- 
que l' Eglife feroit déchargée de ce droit : Mais 
apparemment, ilauroit eu plus dc^répugnancc cor j t ; cy 
à»y coufenrir; o r il avoitprévû, qu’on l’exigeroit 
perpétuellement, quoy que pour un autre que 
le Pape. Auffi Ton n’eut garde d’en parler, que- 

3 uand tout ce qu’on avoir à faire , contre ]©-• 
iége de Rome, eut efté fait, dans l’AfFemblé** 
du Clergé. Alors, Henry travailla à le fair# : 
tranfporter les droits du Pàpc j & comme le 
Parlement n’cftôit pa^ fâché-, d’abaifler un pcu ? 
lé Clergé, la proportion du Roy y fut bien 
reçûë, le Clergé n’eftant pas capable deluy rc- 
fifter , (an* une affiflancc étrangère. ? 

On marqua enfuite , quels crimes feroient Crima^ 
eftimez crimes d’Hfkt -j >comme celuy dé con- déclarez- 
téflrer à Henry *Tc nom & la dignité de Roy, 

©u (es autres titres j & de l’appeler Hérétique, 
Schifmatique , Tyran , Infîdelle, ou Ufurpa- 
ceur. L’infolence de quelques Moines donna '- 
lieu à cette ordonnance ^qmrefufoic à Tes in-' 
ftaéleurs , le privilège des azilcs. 

On parla aufli d établir des Evcques fuffra- Loypôtîf r 
gans , a l’imitation de l’Egliïe primitive, afin* Hnftirn- 
que les Sacremens fuflent mieux adminiftrez , 1 ^ ■ 
fuivant l’ancienne coutume ; plufîeurs bonnes suffra- 
oeuvres plusaifément pratiquées ; & les fàints gan^ 
myftéres célébrez’, avec plus d'utilité , Thed - 
fort , Ipfyvtch , Çolchejler , Douvres > Gilford , . 
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J, IVRE South Amp ton y Ta tint on , Schaftsbury , MoltolK 
Maldebourg , Bedford , Leicefter , GloceJîer r 
XT3 4* Schrevusbury, Briftol , Venreth, Bridgv'vatety 
idotingham , Grantham , Hull, Huntington ,. 
Cambrige,Tereth & Barwick, Saint Germain 
en Cornouaille , & LTfle de VVight fuient nom- 
mez, pour autant de Sièges, fuffragans. Et 
pour les remplir, l’Evéque du Diocéfe dévoie 
prefenter deux fujets au Roy , qui en ayant 
choifi un , l’envoyaftà l'Archevêque de laPro- 
•vince,pour efère làcré. Cela fait, le Suffra- 
gant pouvoit exercer fa jurildi&ion , fuivant 
îes pouvoirs duDiocélàin, oufuivant l’ancicn- 
ne coutume : mais là puifiànce ne devoit durer, 
qu’à la diferétion du Diocélàin. Chacun peut 
•Ah noire voir dans nôtre Recueil , comment cela fut 
exécuté. On ne douta point , que ce ne fuûrlài 
l’ordre des anciens Chorepifcopi, inftituëz avant 
le premier Concile de Nicée , & continuer 
jufques-au neuvième fiéele, lorsqu’une Dé- 
crétale de Damafe ayant elle contrefaite, oix 
les abolit , quoy que par degrez : Henry Y I I I 
les rétablit en Angleterre. 

On délibéra enfin , de donner de l’argent ait 
Roy , qui n’en avoit point eû du Parlement,, 
depuis douze ans. On exalta extrêmement la. 
bonne conduite. On reprélenta , qu’il entre- 
tenoit l’Angleterre, depuis 14 ans , dans Je 
jepos , & clans l’abondance^ bien-qu’il euft 
fouvent la guerre avec lès voi£ns : Qu’il avoit 
fait une fort grande dépenlè , pour la guerre 
d’Efcolfe, pour les fortifications de Calais, & 
pourla guerre d’Irlande: Qu’il travailloit, à 
pivilifex les Irlandois , peuple jufqucs-là opi- 
) niàtrcv 
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uiâtre , déraifonnable > groflîcr > & fauvage > & LI VP*, 
à leur faire recevoir une difeipline > & des loix: 1 - 

Qifil fortifioit les frontières, faifoic faire un ***** 
nouveau port à Douvres , & réparoi t celuy^e 
Calai$. Que non-content de rendre fes peuples 
heureux , durant fa vie , il vouloit leur aflurer 
le mefmc bonheur,* après famort. Quclepeu- 
pie de fon collé j devoit avoir quelque zèle*. . . 

& quelque reconnoiflance, pour ce bon Prince^ 

Henry de fa part,, donna au peupleun pardon 
général , limité pourtant fdon la* coutume#* / 

ïifeher & Morus en fuient exclus y & de plus, JtfornsSfc 
le Parlement les condamua , à la prifon , & à la 
eonfifeation , par deux Arrells particuliers. On ^ antv 
embrafla d’autres Eccléfiaftiques, danslafen- j € parfen- 
tencc de Fifcher y feavoir Chriftophle Plum- iucn^ 
mer , Nicolas Wilfon , Édoiiard Povvel ,* Ri- 
chard Fetherfto^e , & Myles Willys , qiA 
avoient tous refufé de iurerla fucccïïîon , fui^f 
vant le formulaire. T ous leurs bénéfices furent 
déclarez vacans , du 2 Janvier 15 3 5 ; mais 
peu de perfonnes fe preflérent , de remplir la 
place de Fifcher 5 car Jean Hifley , qui luy fuo 
céda r ne. furfacré qu’en 1537. Pour cequielt 
de Morus , l'envie eut beaucoup de parta Ct t 

condamnation.On letaxa d'ingratitude envers 
le Roy , qui l’avoir comblé de bien-faits y oo- 
Faccufa, da voir jette des femences de divifion,. v ^ 

parmi le peuple s &^.de n ? avoir pas voulu jurer 
:fà fuccelfion.- On cafla les donation* ^que ce 
Jrinceluy avoir faites* - Sêtîmfr 

Les uns blâmèrent cette rigueur : d’autres la publics, 
«oyant néceilàire , dans un temps de révolu- * ur cctta ' 
, 4ilottût , ^ue a# point punit deux per» 

K l fotutes 
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ÆèTV ÏtE Tonnes de ce poids , euft efté aurorilêr l’opinid-s 
1 *• treté des autres , & ofter au Roy 1 afFe&ron de 
M34’ f es f u j ets> On crut néanmoins , que leur con- 
damnation pouvant eftre regardée, comme une 
perfécution , elle lesrendoit plus-illuftres , & 
leur donnoit plus de pouvoir dans Pcfprit du 
peuple, qui Te laide facilement attendrir, lors 
que les gens ToufFrcnt, & conçoi-tdouvent- u-ne 
meilleure opinion des dhofes, pour lelquclles 
il les voit Te facrificr. D’autres admiroient la 
yufticc de Dieu, qui traitoic enfin Morus & 
Fifcher, prclqu’aufll rigoureufèment , qu’ils 
avoient traite un grand nombre de perlonnes... 
Celuy-cy avoir fortement per-fécuté les Se&a-. 
.teurs de Luther-, & pour Morus, fine leur avoir 
point donné de quartier, tant quiil s’eûoit vu 
îa-puifl'anre en main. 

' Ainfi finircm-les Téances du Parlement , avec 
lefquelles nous devons finir ce fécond livre, 
pour pa fier à- un troifiéme cfpnCe de temps* 
où nous verrons- Kenry régir Ton Eftat, Tui9^ 
partager fbn autorité avec d’autres. Mais avant 
que d en venir là, parlons un peu des progrès, 
t que la Réformation avoit faits-cn Angleterre. 
Jflf- Volfey, Cardinal d’York, nepourfuivôit 
formatiô P* 8 rigoureufemenr les Novateurs ; (oit que (à . 
en An- haine pour le Glergétemperàfi; celle, qu’il euft 
jletenc. pu avoir pour eux; foit qu’il fi bien T aife de 
le mortifier : Aucun fe&ateur de Liïther ne fut 
condamne , tant que dura le procès intenté 
pour le divorce : Er il y à de l'apparence , que 
cette douceur eftoit fondée fur les Ordres de 
Henry : car ia doéirine des Réformateurs fai- 
faut des progrès çonfidérabiss., le Clergé ne 
: ' A * v ' ’ ' . " " ;najK> 



en Angleterre^. ' 

intnquoit point de prétextes, d’exercer (à cru- 
auté. Au-ifftc, ie Roy en ufoic vray-fembla- n v 
blemeüt de la forte , pour faire fentir au Pape, 1 
qqe l’héréfîe s’écabliroit en Angleterre * fil* * 

Cour de Rome contiuuoic d’eftre inexorable. r 
Mais la difgracc de Volfcy ouvrit un champ 
de fouffrances, aux Réformateurs. Morus de-*" 
manda au Roy» l’exécution des ordonnances* ♦ 
contre les H créciques : il luy remontra, que le 
moyen de gagner le Pape, eftoitde protéger 
le Clergé, & de défendre la doélrine ; Qu’il ' 
feroit bien plus par là > que par les menaces > Sc - 
longueur. Henry commanda ainfi , qu’on exé- “ 
catalft ces loix : & il défendit de lire les ouvra-" j 
ges des Hérérioyies , & xlen apporter en An- * . / 

gleterre j- ce qui n’empccha 1 pas , qu’il n’y en 
paruft quelques-uns. Chaque année>ilarrivoit xîddaK'- * 
d'Anvers, denouveaux traiter, contre les dé- & autres 
réglemcns du Clergé , centre les pèlerinages, Refor- 
«contre 1 l'invocation des Saints , contre les Rc- matcu^s*'* 
tiques, contre le mérite des bonnes oeuvres , ôc 
contre le cultedes Images. Tindal* Joye, Con- * 
ftantin j & lerelto desAuteurs de ces traitez, • r^V 


ne* prcchoient que la &y en. Jclus Chrift , 
robeïflance à l’Evangile. .* ’ 

Lé-livre , qui fit le plus de bruie y fut ]a Ver- Téltà-^ ^ 
fibo du Nouveau T eftaraent. ; T out'le Clergé met tr a-* 1 - 
le plaignit, qu’elle eftoit fauflé & erronée. Mais 
Tonftal, Evéqu^-de Londres ,-de qui la mo- 11 
dération fut toujours parfaite, ne voulut pour- 
fuivre perfonne, pour ce fujet : feulement , il 
s’efforça de fupprimer ce livré. Un jourpaflànt 
par Anvers , à fon retour de Çambray , il en- 
«qi^erir^Pacquinton , Marchand Angloiv 
4 ... " ' JU. b- de-la^ - , 
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LIVRE de la ville; & le pria de s’informer , combien» 
on pourroic avoir de ces Teftamenrs* Pacquili- 
ton , ami fecret de Tindal , l’avertit del’avan- 
tnre, qui plut aflcz à T indal. 11 fçavoit,que fà. 
première, traduction n’eftou pas exempte de. 
fautes; ilfoûhaitoit de les corriger : Mais il 
eftoit pauvre ; & beaucoup d’exemplaires dç: 
Le Nou-fon livre luy demeuroyent fbr les bras. L’Eyô- 
veau Te- quevint donc à propos , enlever ces exemplai- 
fcrûlé res » f urent enfuite brûlez. Le peuple indi- 
Londrès S n ^ cette P ro phanation, conclut qu’il faloir». 
dans la qucla Religion dominante fuft peu-conforme 
xue ap- à l’Evangile. C’en eftoit allez , pounredotibler 
pelee ] cs préjugez contre le Clergé, & pour faire' 
thtapjide paître la paillon de lire la Bible. 

Tindal ayantachevé fa fécondé édition, en- 
envoya un grand nombre d’exemplaires , em 
Angleterre. En -ce temps-là , Conftantin fut. 
ariefté. Le Chancelier l’examina en paiticu- 
Jîer , & luy promit la grâce, s’il découvrait,, 
qui avoit pu encourager, & alïiftcr les Héré- 
tiques. à réimprimer ce livre. L’otfre acceptée, 
Conftantin dit, que c’eftoit l’Evtque de Lon— . 
dres-, qui en achetant luy feul'la moitié delà 
première édition de ce T eftamenr. avoit excirc- 
Tindal , à le remettre fous la preflè. Tourlc- 
jnondé fe divertit de cette penfée : & les per- 
fonnes de bon lèns admirèrent la modération» 
de Tonftal. 

^ Mais le Clergé ccnfura cette Verfion,, & en» 

promit une plus corre&e ; efpérant par là d’é- 
touffer, ou de ralentir la curiolîté du peuple. 
Audi , lorlquel’Archevèque de Cantorbery , le 
Chaac-vlicr Morus , & l’E vêque de Londres, 
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avec des T héologiens, ôc des Canoniftès, firent L I V K%> 
un A<fte , pour défendre dans les Prônes > la I L* 
leéture des livres Hérétiques, ils y ajoutèrent 
que bien- que la Bible euft quelquefois efté w . 
mife entre les mains du peuple , la leéturen’en c > e j] 
eftoit pasnéceflairej & qtr’ an moins alors , 1 z derniire 
Roy faifoit bien de ne la point accorder. Ain h. pièce du 1 
s’évanouît toute efpcrance d’avoir la Bible çn Voh*me* 
Anglois. r ç r c j\ 

Un autre livre fpirituel ,*& agréable , fut en - ^Utervtdr 
core bien reçu : Il avoir pour titre , Requefte \pelman. 
des Pauvres ? Là les vrais pauvres fe plaignoî- 
ent de leur mifere ÿ c Que les charitez , qui de- Reque- 
*voient leur eftrc faites , eftoient enlevées ,,par °* cs 
«des Moines robuftes & fainéans: Que quand, 

•^chacun des cinq ordres des Mendians n’auroit un 
••qu’un fou, par quartier , de chaque maifon Fijche.de 
^du Royaume > cela faifoit une fomme fufK- Gr*y*s- 

• faute > pour entretenir les vrais pauvres : Que 

*lcs Mendians eftoient à charge au public, i Hri r CQn ^ 
f lansluy rendre aucun fer vice : Que fi leuravi- fuites 

• dite méritoic d’eftre réprimée, l’avarice 3c la ainfi 
•cruauté des Papes devoir eftre condamnée 
♦puifque ne tirant du Purgatoire,. que ceux qui; 
«•faifoient des legsàl’Egliie, ils y laiiloientles-* * 
•âmes des pauvres. Anne de Boulen fit voir 

au Roy cette Requefte : il en fut trés-fatisfair, 

& ne voulut point , que l’on en inquiétaft fau- 
teur. Alors, foit que le Clergé manqnaft de- 
Bons Ecrivains, hormis l'Evêque de Roche- H écrivis 
lier , foit quil aimait mieux faire défendre fes P our ** 
intérêts, par des perfonnes féculiéres» Morus 
-réfuta cette Requefte , & donna pour titre àfe 
J&igojqfe.. Pequeftr des pmes du Purgatoire.* 

• ■ , J*a il 


'V 2 


\. 4 


t. 

1 

VJ 


» 




» 


Digitized by Google 


39 § Ht flaire de la Ré for mat ton _ Z 

‘il ctaloit les foüffrances de ces pauvres 
1 1. ames 5 6c^lc foulagëment# qu’elles rccevoient 
i$$4- des Méfies des Moines. En fuite» lame d’un 
Morus y p erç ^ d’un grand-pere d’un ayeul, s’adret-" 
pçn •"*£3j c .^{è5iiïÊin5 i >'^& JfcsfcQ^asoit d’encrepren- - 
dre la défenfe des Religieux opprimez. Cela* 
fait , Morus tâchoit de-prouver y par dès paC- 
fages de l’Ecriture , 6c .par des raifons fondées 
fur d’autres paflages moins précis, Que' toute ’ 
lEglitë avoir cru le Purgatoire, depuis plu- - 

fleurs liéclès. Sa düfertation effant d’un ftile 

* - ** » ‘ . 

1 noble 6c agréable 5 6c l’ Auteury fai Tant valoir * 
fon efpiit •, 6c fon éloquence, elle fut très-bien '' 
reçue. Mais elle produiflt un mauvais effet 
pour le Clergé. On y découvrit , que fi une > 
fois le Piïrgaroirc, qui -fai foit la feule lubfi-' 
Tvlth re- ftancedes Moines, effoic détruit yôti pourroit 
pli que à aller beaucoup plus- avant. Jean Fiith réfuta-- 1 
Morus. Moi-us 1 P Evêque de Rochefter , 6c l’Impri- 
* il f fi it me ir ,* Raffal, qui avoit fait quelques Entre- 

^UrL dt c * cns ^ ur Ge l u ) ec * Comme leur grand lailonnc-- - 
ment effoit, que nôtre pénitence n’effant ja- j * 
mais fans défaut, on doit établir un autre eftat,— 


fous lequel* on paillé la rendre parfaite; Frith 

« fit voir 1 * Que nos pécbez nous font pardon - 

• nez, dans la feule vue des foüffrances de Jefus 

c Chriff, non dans la vue des devrez de nôaeo ** 

«pénitence, puifque Dieu demande moins unc- 

\ ^repentance parfaite» qu une repentance fin-' 

^ccre. Ibmarqua la différence , qu’il y a entre 

«tes peines > que nous fouffrons en cette vie, & : 

% Mus peines du P urgatoire : Que dans celles-là» - • 

«nous avons,' ou des corrections , pour nous * 

« xaineneràla piété ; ou des exemples terribles# 

c 


fm 


en Arigle rerrO.’ 599 ^' , 

• pour nons détourner du vice : Mais que les l I Vldf* - 
•Tiutres ne produifenr point ces effets rxju’cnfîn, I h - 

• les unes peuvent fubfifter , avec le pardon *534-- 
•■gratuit de nos crimes , & non pas les autres. 
•Eufuite, pour établir la firlfi fonce de la fatis- 

• faétion de J efus -Chrifl: , il rapporte à fon-fujet 

• tous les pacages, où T Ecriture nous dit, que’ ‘ 

•nos péchez nous font pardonnez gratuite--- 

• menti D’où il infère, que le pardon ne fçaü- - 

• roic eu eftre gratuit , lî les hommes les expient ’ 

♦dans un Purgatoire : Que les pallages , où 

• Dieu déclarer que chacmrfera traité- lclon fes 
•oeuvres, detruilenr cette doctrine: Qu’en vain, . 

•on s’efforce de la prouver , par le Vieux-’ 

• Teftamenti puifoiie félon les Scholaltiqucs, <• 

• perfonne n’a cftéen Purgatoire, avant la mort ’ 
r de Jefus ChriftvEt qu’à l’égard du Nouveau, 

‘Morus ivavoit qu'a conlui ter Erafme , fon 
•intime ami. Qtfe les paroles del’Apôrreaux ^ 

‘ Corinthiens , font visiblement une figure 

J r> 12 

‘•continuée , dont on ne fçauroit détacher 
‘quelques parties, pour leur donner-un fen3- 
•litéral -, ' Que par ce feu-là , il faut entendre la 
•perfécurion, dont l’Eglifecflsbit menacée , &• 

•que l’Ecriture nomme ailleurs l’épreuve dit ■ 

'feu. Que les Pètes du Ï V iiécle comme S. • 
•■Ambroife* S. Jérome , & S. Auguilirr, n’one 
•jamais cru le Purgatoire : Véritablement, con~ 

■>*tinuë Frith, S. Aiiguftin a eflé plus loin que"' 

< les autres j & quoy qu’en quelques endroits B - 
‘ il ait ccmoigné, qu’il ne croyoit- point ce feu 3 
- ‘ri s’explique enfuite moins précifément : il die;:- . 

‘-que c’eft une queftion à approfondir : mais 
« f qu’oa ne pourra jamais l’éclaircir abjblument* 

< • Gu»-- 
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LIVRE < Cette do&rrne n’a commence à eftre reçû£, 

‘ que vers le temps de Grégoire le grand. A— 
Î J34’ * lors, l’Ordre de Saint Bénoift Te répandanr 

*dc tous collez. les Moines réfolurent depro- 
‘•fiter d’une opinion, qui leureftoit fi a vanta— 
*'geufe. Des apparitions, & des longes, fu- 
rent employez , pour en établir la créance , ce 
qui leur réiilîit de telle forte , que les autres» 
l Moines fc propoférent d’en fuivre l’exemple. 
f Les Eçcléfîâftiques , outrez contre Fritb, . 
prétendoient bien luy faire fentir un feu réel», 
pour avoir voulu éteindre leur feu chiméri- 
que ; mais Frith- n’eftant pas en leur pouvoirs 
ils diflîmulcient. Cependant, la Réfutation- 
de la Rcqucfte de Morus plaifoità beaucoup 
de gens, & avoit bon nombre d’approbateurs^ 
quoy que fecrets. Le plus grand reproche, 
qu’on fift aux Réformateurs , c’eft que leur» 
doélrine n’êtoit fuivie que par des femmes, pas 
desartifans, & par des gens pcu-confidérables, 
mal- élevez , & ignorans. MaiVonrépondoit,- 
que la rrvcfme choie avoit cfté reprochée à> 
Jefus Chrilb 5 fes dilciples eftant tirez des J>ro- 
fe/lions les plus balles i Que l’Evangile doit- 
élire annoncé aux pauvres ; Que dans lesmi- 
xacles , Dieu pour faire voir l’immenfité dela- 
puiflance, fc fert, non des riches > ni des nobles»- 
ni des puillans , mais des pauvres, & des me— 
priiez : Qu’enfin , il a’euft pas efté facile , de 
trouver dans les riches, & dans les nobles, une 
£mplicité Evangélique, un dés-intérelfemenC* 
pour les chofes de la terre , & d’autres difpo*- 
Étions , néceflaires dans une Religion , qui ne 
|>rcpafe que des. fouf&ancej. 


en Angleterre. 40* 

Les dieux partis Ce batoient ainfi d'abord de 
la plume 5 Mais enfin , les Réformateurs ac- 
quérant toujours de nouvelles forces, le Cler- 
gé , qui ne gagnoit rien par les diiputes , eut 
recours à d’autres armes. Des, malheureux 
eftoient trainezen prifon, pour avoir appris à 
leurs érifans, la prière Dominicale en Anglois, 
lu quelque livre défendu> & reçu chez eux des 
Prédicateurs Luthériens 7 pour n’avoir pas 
pbfervc les jeûnes: pour ne s’èftre pas conref- 
fezf pour n’avoir pascommunicj & pouravoic 
, condamné les pèlerinages , le fervicc des Ima- 
ges,^ les vices des Eccléfiaftiques. Comme 
la plus-part eftoient ignorans & (impies, ils 
faifoient abjuration ; eftant ébranlez par la 
,prifon, & par la vûë d’un bûcher. Néan- 
moins , Hitton> Vicaire de Maidftone, fouffrit 
le martyre, Il faifoit fouvent des voyages à 
Anvers, & en rapport oit des livres défendus. 

Eilney , un des principaux de ces Martyrs , 
avoit déjà fait abjuration. Il fe retira en fuite 
à Cambrige, où (à confciencelebourela de tel- 
le (brtc, qu’on craignit qu’il ne(e délcfpéraft.. 
On le veilla des nuits entières. Mais au bout 
d’un an • (es remords luy laiflant quelque re- 
pos , il prit la réfolution d’expier fon crime, 
/par une reconnoiflànce publiques Et afin de 
; le£aireplus(eurement,il pafiàdeux ans à mé- 
diter les matières de Ja Religion. Enfin , il 
partit pour Ja Province de Norfolk 5 croyant 
devoir à (on païs les prémices dtefon Mini- 
ftére. Il faifoit par tout une franche confef- 
lion de (à révolte,* conjurant les peuples , de 
ne point tomber dans l’idolatiic i & de ne (è 
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257 V RE fie r > ni aux pèlerinages, ni au eapujdhon' dé? 
I I.. Saint François > hr àd’intercdÈon des Sairitv» 


, f34- ni à iâ vertu des Images j -De ne* point quitter* 
^°y J a leurs maiions >_mais ac faire cks chantez, d’a- 

premier VOîr unc lolide en Jefus-Chrift ; & de luy» 
/ivre file offrir dans le Sacrement leurs carurs , leurs et- 
noïlreHi- prits, & leurs affrétions. On l’arrcfta auffi- 
flone. toft, & apres Tavoir dégrade , oc I‘e condam^ 
Gn u° Y ua au feu. • Les Moines tachèrent de l'ébran^- 
Miefcju'il 1er ; enfin, ne pouvant y réuïfir, ils publièrent; 
avoit tait qu’il avoit fair abjuration : Mais ficela ‘euffc- 
abjura- cfté vray , l’aéte de fan abjuration auroit èft&* 
àenr- mis dans les Rcgiffre^de l'Evéque. Or ja— y 
mais aucun écrit de cette nature n'a eftè vu>J 
quelques-uns dirent feulcment,qu’iIsTavoien5. 
entendu lire : d'autres le nièrent, qui fe voyants- 
pourfuivis pour ccfujet , confefférent qu'ira » 
s>eftoient trompez* : telle eftoit alors la ter- 
reur , que le Clergé repandoit dans les efpritsv- 
Morus luy-mefme’appuya-ce bruit. Maiseï*-* 
ce temps -là.* un menfonge pouvoir bien paf*-* 
*'* fer- pour une vérité' , puifquc tout le monde** 
eftoit contraint de le. recevoir comme tel— 
D 'ailleurs , lors qu'un homme cft en prifon, ft» 
que perfonne ne le voit , on lûy fait dire c&- 
SufTcte' qu'on* veut. Emïh*, une preuve qu’on avoit* 
dd cc femexe bruitt-pour ofter l’honneur du Mar— 
bhiit. tyre à Bilney , c’eft que plufieurs perfonnes^ 
rendirent enfiirtejuftice à-da fermeté , &àfà- 
* U f»t f 0 y . Entre-autres, Matthieu Parker*. Il nous •- 
Jfrchevè- dit ce qu’il a^toit vu: Que Bilney reçut (ans 
^ ue d e émotion BArreft de fa mort. Que la joyc pa- 
Cant%r- rut fur fon vilage , &: dans fes diffours > Qu’il " 
&*JLi mangea &but, dupain&.dc la bière , avec 

appetir^ 


w* 


*Jl appf+- 


ett Angle terrai 40 y 

appétit i Que quelqu’un s’en étonnant, il ré- LI VR3Î. 
pondît , que le corps devoir eftre entretenu 
jufques-à la fin. Il réciroit fouventees paro- 
les , quand, tu marcherais au travers du feu, 
tù n'en feras pas coi: fumé. Quelquefois met- 
tant le doigt dans la flame d’une chandelle, il 
difoit , qu’il n'ign’oroic pas . combien Ion fup- 
piiee cftoit terrible : mais que le chaume * le Uii àtufT: 
brûlant , l’âme fc purifieroit. Allant au fu p.-fin corps, 
plice , & voyant qu’on l’exhortoit à la. ferme- 
té , il dit que les Matelots fcconfolcnt delà 
tempefte , dans l’efpcrance de gagner le port; ^ 
que pour luy ,fçachant qu’il arriveroit heureu- 
lement à fou port, il fc loûmettoicàJa volon- 
té de Dieu, Sur le lieu de l’exécution, il pro-^ • -r ' 
nonça à haute voix le Symbole dés Apôtres»’ 
pour faire connoître là foy. Après quoy » il fît 
(à prière , avec ferveur .• Il: récita enfuite le* 

Heaume 14 8c s’arrefta à méditer ces pa- 
roles ;OfDieU' ! »’ entre point en jugement avec- 
irhy > car nul vivant ne ffauroit efire trouvé K 
ptfie en ta préfenee. ^>. Le Doéteur 'Vrarner ï . 
qui Tavoit accompagne > prit enfin congé de 
luy en verfanr Bfcaucoup de larmes. Adieu* 
mon très-cher ami , luy dit Bilncy, d’un vilà — 
gc fort lèrein , Veillez continuellement fur le.** 
troupeau -, qui vous eft commis ; ayez foin^. 
que Nôtre Seigneur vous trouve ainfi travail- - 
lant , lors qu il viendra vous demander com- 
pte de vôtre adminiftration >. Des Moines fça- 
cKant, qu’on leur rcprochoit fa mort; Sc-crai- 
gnant que cette penfée ne leur fift perdre plu—, 
heurs charitez, le prièrent de les juftifîer au- 
près du-peuplc. II finit là vie. par cet aélc i 
- de=.: 
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de charité* laiffant une grande opinion défi 
vertu. Comme il n’avoic pas encore appro- 
fondi toutes les matières* il ne différoit point 
derEglife Romaine r à l’égard du Sacrement. 

Sa mort jetta l’épouvante dans les efprics> 
foibles * elle donna, au meime temps de nou- 
velles forces, aux cœurs intrépides. Richard 
B yfield ,. Religieux d’Edmond-Roy ,& difei^ 
pie de Barnes* fit alors abjuration. Maispeir- 
aprés il fortit de fon Couvent r & Jfe rèndit à’ 
Londres^ De làfeifant fouvent des voyages- 
à Anversyil en rapporroit toûjours des livres» 
propres à fon defïein. On en eut le vent , & 
on l’arrefta, Et comme il fbûtint, que ces li- 
vres eftoient bons & utiles , Arquai parla li- 
brement des diHolutions du Clergé * on le* 
# condamna au feu; Jean Tevvksburyes,Ar- 
tifàn de Londres r reçut fentence à Chclley* 
dans la maifon de Morue , par la bouche dé 
Stockefly * qui eftoit Evêque de Londres, de- 
puis la tranflation de Tonjftal à DurhamrDeuit' 
hommes , & une femme fubirent le mefine fup- 
plice à York. 

Enfin, les Communes fê plaignirent de cet- * 
te rigueur. Mais alors le Roy n’eut aucun* 
égard à leurs plaintes. Les Eccléfiaftiques- 
pouflant donc leur pointe, ils entreprirent Ja- 
ques Bainham, pour intimider aufli la NoblcC- 
fe. Il eftoit delà Société du *Temple. 

Le Chancelier ne pouvant luy faire avouer* 
quelles perfonnes du Temple fuivoient les 
nouvelles opinions , luy fit donner le fouet, en 
fà préfèneç » & l’envoya à la Tour , ou on Iuy 
donna laqueftion# Bainham n’accula perfon- 
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«e : maïs il fit abjuration. Cette apoftafie ne LI VRÏ 
•demeurant point fans remords , Bainham alla II. 
à l’Eglifeavec unTcftamcnt a la main 5 re- 
connut, leslarmes aux yeux, qu’il avoir renie 
lou Sauveur * Sc conjura lès amis * de ne le 
point imiter* On le renvoya à la Tour* car 
les Evêques , voyant que le peuple murmu- 
toit de la cruauté, avec laquelle les Réforma- 
teurs eftoient traitez dans leurs prifons, ils les 
envoyoient alors aux priions du Roy. Bain- 
ham donc fut accule de trois choies, i. De 


né point croire la prélencc corporelle. 1. D’a- 
voir parle contre l'invocation des Saints. 


3. D’avoir dit , que Thomas Backct eftoit C'ejt S. 
un Aflallin , damné s’il ne s’eftoit repenti; r J Jonii%4 
Bainham condamné , comme hérétique & Rc- 
laps, lo ufFrit ai nfi le Martyre. D’autres avoi- 
ent eu le melrne fort , un peu avant luy. Mais En^fvrtt 
Fox n’en a fçu aucunes particularitez.La mort 1551. 
de Bainham fut le dernier a&e de la cruauté de 
Morus, qui le défit de fa charge. 

Crome &c Latimer furent contraints de fi- Voy 1 $ 
gner plufieurs articles de la vieille Religion : *H& l fl** 

4 Qu’il y avoic un Purgatoire : Que les ames, g ' 7 v*t 
4 qui y eftoient, recev oient beaucoup de fou- Articles 
c lagement > par les Melfes, qu’on dilbit pour que Toa 
«elles : Que les Saints çftoienr des Media- faiibit 
4 teurs, & prioient pour lesfidelks d’icy-bas : 

4 Que l’on eftoit obligé de les honorer, & de 
4 les invoquer : Qu’il y avoir , non-feulement 1 

* de la piété , mais encore du mérite , à faire 

* des pèlerinages : Que ceux qui avoient faic 
4 vœu de chafteté , ne dévoient point fc ma- 
rier, fans une dilpeitfe du Pape :Que la puiC. 
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ÜiIVREt lance de lier & de délier , donnée à Sâkîf 
.1 Jo « Pierre , paifoic à Tes fuccefleurs > quoy qu iU 

* fullcnr de mauvaile vie : Quelle ne pou- 
( voir appartenir aux Magiffcrats > ni aux Pria- 
' ces : Que la priérc^les jeunes, en un mot les 

* bonnes œuvres cftoienr méritoires*: Que des 
Prdlres,fufpenduspar leur Evêque, ne de- 
voient point faire les' Fondions facrccs, que 

^premièrement ils ne fe fuifent juftifiez , & 
que P Evêque ne les euft rétablis. Que les 
Sâcrcmens, au nombre-dc fept,avoient tous 

* la grâce annexée , laquelle il communiquoi* 
eiit aur fidelles. Que les confécrations, 8c 

-*les bénédictions, établies pari’ Eglife, eftoi- 

• > _ ent/bonnes & faintes .• Que celioit une bon- 

. M neadïon, & une oeuvre lalutaire, qued'éle- 
-* ver da^s chaque Eglife , desimages de Jcfus, 
•* Chrift,.& Jcs Saints j de los orner -> 3c de leur 

* faire brûler *des chandelles a Que les Princes 
■'n'eftoient point dans robligarion,de donnera 

* leurs (il jet s, la Bible en langue vulgaire. On 

* voit delà , quels elèoicnt^cs fchtimêns des 
Réformateurs, 8c que- d’abord, on ne parloir 

oc^hat point de la préfeucc corporelle. CeftitFrith, 
i]e pre- 'S 11 * ré' oqua le premier en doute, du moins 
mier fa parmi les Anglois, qui n'a voient pas encore vu 
jprefencc les livres de "Zuingle & d’Qecolampade , & 
«orpo- -.^lavoient eu que ceux de Luther. 
sc En Tau 1^31 , 1 e Clergé porta fa fureur , jut 

•>- . qûes dans le fein’de la terre. Jufqucs-là on 
Avoir toujours commencé un tedamént, par 
-ces mots > le laijfe mon ame à Dieu y & & w- 
£*e Dame , fa a tous les Saints de Paradis* 

. Mais^Guillaumc Xracy , de ia Province de 
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orcefter > fe feivit d’un autre ftile. Il n<u livr jj 
laiffa Jon ame qu'à Dieu > par lu médiation de j ^ 
Ütfus Chrift y en quijeul il mcttoit fa confiance, zs$+. 
fins rechercher 1‘ inter cefiion des Saints : Ain - Tefta- 
fiy Une faifoit point de legs à l'rBglife > ne fou- ment 
haitant pas y que l’cnpriaft pour Jon amts* que fit 

L’Kvcquedc Londres condamna Tracy, & ni^nou- 
^commanda à Parker, Official de Worccfter, rant> 
.d’aller décerner le corps. Le zélé Parker paf- y 0 y le 
là fes ordres j car il le fit brûler. Xe Rcgiftrc Registre 
-nous apprend bien., que ce: homme eiloïc au- de 
>tonfé, pour une partie de ce qu’il fit #*mais il y^y*îê 
.ne l’eftoit aucunement pour le rclbe. : Audi, au ^*iîh* 
Xout d’environ deux ans^, les héritiers de Tra- deStoc- 
t .cy le pourfumrent pour ce fujet-j le firent caf- k'fltyfà* 
Xcr, <5c condamner à fooo livres d’amende. 71# 

ThomasHardinp # dela Province deJ3ouc- M3Ctvrc 
^kinquan, homroe.d!agc, qui avoit fait abjura- j cH â*. 
tion , en Tfôé* fe cachait Ibuvcntdanslcs bois* ding. 

-on Y y fiiivit, & on découvrit enfin, qu’il y al- 
doit, pour s’appliquer àla leéture. Là-defius, 

^on vifita la maiforwony trouva des cayers dm * 
Teftamenr de Tindal 5 on mena ce bon Vieil- 
lard, devant l’Êvéque de Lincolne > c’eftoit 
jLongland, le plus emporté de tous, qui cllaut 
Contcfleùr du Roy, ôc.appuyé de ce Prince, ne 
<donnoit aucuneshorncsàla violence. La vieil- j a ve jg â 
;le (le de Harding ne ledauva point : il fut icn- de U £#- 
rvoyé à Chccham» lieu de fa demeure, pour y jU-Ditn. 
*ftrc brûlé. Rn ce temps-là, le'Clergé cher- 
chant les'ffioyens.d’amirun: les peuples, publia c 

une indulgence de 4 0 jours , pour quiconque ? 
porteroit du bois, au bûcher d’un hérétique. 

Céttç indulgeace,f^j^Yorable àRIarding: car 
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XI TRE une bûche , jc:céc du milieu de la fou U , faÿ 
IX ca (f a i a telle, & l’arracha de la forte , aux dou* 
J Ü4* leurs d’un fuppliec affreux. • 

La mati vide intelligence de rAnglererrt 
■ -arec Rome , donnoit alors du courage aux 
Réformateurs* qui le relâchoient de leur pré- 
caution , à mefure qu'il$ voy oient la rupture 
s’avancer. Mais on infinua à Henry, que pour 
juftifier lo reûc de fa conduite , il devoit pa- 
roitre plus attaché que jamais, à la Religion 
Catholique. L'Evêque de Winchefter, enne- \ 
mi juré des Réformateurs 5 &-parrilan de la 
Gourde Rome, bien qu’en f affaire du divor- 
’ ce, il eult tenu pour fon inaître, portoit quel- 
quefois par-là ce Prince, à de grandes extré- 
mitez. ■ •* 

Encre les Sçavans,, que.VoIley voulut ti- 
rer de Cambrigc , pour les mettre dans le Col- 
lege.» qu’il avoit fondé à Oxford, Frith, quoy 
que jeune , n’çftoit pas des moins eftimez. ^ 
Son fçavoir le.faifbit confidérer, depuis quel- 
ques années , lors qu'il entreprir de comba- 
V. tre divers dogmes de ce temps-là* Mais le li- 
vre, qu’il écrivit contre la préfènoe réelle, hiy 
attira , plus qu'aucun autre de fes ouvrages, la . 

‘ * haine des gens d’Eglife* & la colère du Roy> 

* < quieltoit enteflé de cette préfcnce, &qui la 

crut toute fà vie. Comme c’eft là le premier 
traité, qui aitefté compofé fur cette matière* 
Raifons par des Anglois » on trouvera bon , que j\sa 
de Fâth, donne icy un extrait. .,^> r 

C réfence ; '* Erifch difoitdonc, que Jefus Ghrift nous 
tékte. accor de dans k Sacrement , la vie éternelle: 
que néanmoins * il ae. Suffit pas de prendre 
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• les lignes , puilque les 'hypocrites & les im - 1 1 VILE 
Pies les reçoivent à leur tt 
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Pies es reçoivent à leur damnation ; qu’ain- 1 * 

' « prefence de Jefus Chrfft ne fcaurntr 


* i ««“uuuiuu > vj u ain- 

** r P rc ^ nce J e fiis Chrift ne feauroit 
dire fende que par la foy. Il éclaircit fa peu, 

< i®*» P ar ccs paroles de Saine Paul, Les Teret 
ont mange d'une mefitie viande que nous , £9» 

Viï-f le b* Mage spirituel, qui eftoit 

Chrift. Delà il infère , que l’objet de leut 
communion, & delà nôtre ,eftlemelme,que 

* comme ils n’ont pû manger corporellement 
leur Sauveur ; & qu’ils ne l’ont mange que 

< parla foy , noiw le mangeons au mcfme fens> 

< & 9 ue la «ulc difFérence eft, que par la foy, 
f ils mangeoient la chair d’un Melïïe , qui d e - 
' VOIt v® 1111 , 5 & nous par la foy , nous mau- 
c geons la chair d’un Melfie venu. Il explique 

* en luire ce que c’eft qu’un Sacrement 5 & fait 

* voir , que li le pain & le vin font autre chofe 

! £îf d a f % nCS r da c ? r P s » & da fan g de Jcfus 
. Chrift s s ils font véritablement ce corps 5c 

'ce fang, ils ceffent d’eftredes lignes. Enfin, 

félon luy, l’inftitution del’Euchanftwa trois 

« grandes vues; La 1. De réunir tous les 

Chrétiens, en un feul corps , par les a«ftes fa- 

cinnels d une. co mm union extérieure & vifi- 

‘ bic : , La }■ S’appliquer les fruits de la 

* *? ort ‘ c Jefus Chrift , pourvu qu’on reçoive 
«digaetnent les lignes facrex , qui la remettent 
'devant les yeux j La j. D’exciter, àcélé- 
f.prcr éternellement l’amour ineffable de Dieii, ' 
£pour ie Genre Humain. Et Frith prouve, 

€ qu’une prefence myftique répond à toutes 

* ces fins , aulîi bien que le feroit une prefence 

* corporelle. Il conclut de là , que le dogme 

’’ ' J\ ’ï S da 
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4io Hîftoire de U Ré formation 
LIVRE « de cette préfence corporelle a’eft point nécef- 
lI - « faire à fiilut. 

*>H« Q a f era fmpris , qu’il n’ait pas poufle plus 
loin (a penféc ; le contentant delbûtcnir, que 
le domine de la préfence corporelle n'clt point 
héccüaire à lalur. Mais il garda ce tempéra- 
ment , £bic qu’il fuftiuy-md'mcjdans le doute; 
(bit que voyant toute l’Europe enteftée d’une 

Î iréfence corporelle , il craignifl: d’en confirmer 
a croyance, s’il la combatoit ouvertement. 

Un jour qu’il entretenoit quelcun Tur ce 
dogme , on le pria de mettri? fiir le papier la 
fijbftance de fes railons. Mais ce papier pafl'a 
■de main en main , tant qu’uu faux-lrere l’alla 
porter à Morus. Morus prit d’abord la plume, 
& réfuta l’opiuiou de Frith ; le traitant par 
tout, avec beaucoup de mépris , & ne J’appe- 
* lant que le jeune homme . Frith efloit déjà en 
prifon , quand on luy montra cette réponfe. -Il 
■y fit pourtant une réplique, qui apparemment 
ne vid point alors le jour : Cranmet avoue, 
qu’il cri^i tiré de grandes lumières , & de bon- 
lies preuves, pour l’Apologie , qu’il écrivit 
contre Gardiner. Mais cette répliqué de Frith 
fut imprimée, aveelereftede lès œuvres, en 
Fan i y 73 . On y voit , combien la fimple vé- 
rité a d’avantage fur le menfonge , quoy que 
plus orné. Car encore que Morus ait écrit, 
•avec autant d’éloquence , & d’cfpric, qu’aucun 
- «komme de fou ficelé ; bien que d’autre part , le 
ftile de Frith foit fimple , & (ans ornement, 
néanmoins fi on les compare , on trouve dans 
l’un, ledéfenfcur ingénieux d'une fort mau- 
Vaifecaufei ft dans l’autre, un hiftorien , qui 
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pofc fcs Faits , & les éclaircit. Au-refte, quand LI V R! 
Frith réfuta Morus , il cftoit dans une prifonj 
faus le fecours d’aucun livre > n’ayant que quel- 
ques remarques > qu’il avoit faites auparavant 
& ellant fi chargé déchaînés , qu’il uepouvoic 
fc tenir a (Iis. ' ; v ^ 

i Là il confirme , par l'Ecriture > & par des 
f partages de S.Auguilin, ce qu’il a déjà avancé, 

4 Que les anciens lfraclites ont mangé le corps 
4 de JcCus Chriftau mcfmc fens, 3c cïelamefme 
4 manière , que nous le mangeons à préfent. Il 
€ prouve , que les paroles facramentales ne 
c changent rien > à la nature du pain Sc du vin; 

4 que J. C. & fes Apôtres les ont toujours 
4 appelez du pain & du vin» mefine apres la 

* confécration $ que nos propres (eus nous ap- 
prennent, que ces Efpécesne changeur point 

* de nature; & qu’eftant toujours fujettcsàla 

* corruption, elles 11 e fout point le vray corps 
c du Fils de Dieu. Il explique en fuite, quel cft 
.*le but de J. C. dans le 6. chap. de Saint Jean; 

4 & fait voir , que le Sauveur ne parle point là 

* du Sacrement. Sa raifon eft , que les impies 
^reçoivent bien le Sacrement î mais quils ne 
‘ fçauroient manger la chair de J. C. puifque 
4 s’ils pouvoient la manger, ils obtiendroienc 
r la vie éternelle. Il montre auflî, que la Sainte 
>* Cene ayant fuccédé à l’Agneau Pafchal, Iç 
< pain de l'Euchariftic elt le corps du Fils de 
c Dieu, au mefme fens que l’Agneau eftoit la 
c Pâque de T Eternel. Et là-deflus , il rapporta 
4 divers paflàgcs de T ertullicn , de Saint Atha- 
«nafe, de Saint Chryfoltome , de Saint Am* 

* fertile# de Saint Jérôme# de Saint Auguilinr* 
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411 Hifioire de la Reformât ton 

? t VIVE C< ^ e ^g encc > d’Eufébe, & de quelques autres 
4 Auteurs moins anciens, comme Béda , Ber- 
« tram , & Druthmar , qui ont enfeigne , que 
*les Efpéces confondent toujours leur nature* 

* & quelles ue font que des myfoéres , des 
4 figues » 8c des images du corps , & du fang de 

* J. C. 11 infifte principalement , fur le partage 

* célébré du PapeGélafo; 8c avance, que ce 
4 feul partage a plus de force , que n’en ont les 
4 raifontVemens les plus recherchez^ parce que 
**Gélafo ne fçauroit eflare. fufpeét , & que (es 
4 paroles. éclairciflcnt tellement la croyance de 
«l’Eglife de foritemps* qu’elles ne fouifreâc 
4 aucune faufle interprétation. Ce Pape ayant 
4 donc en telle les Eutychiens , hérétiques qui 
4 pretendoient , que dans l’union hypoftatique# 

4 la nature humaine avoir cité tranfinuée eu la 
4 nature divine., il fo fert deccttecomparaifoo* 
4 pour leur expliquer , de quelle manière les 
4 deux natures de J. C. font unies, (ans que 
4 l’une (bit confondue dans l’autre. Cortimele 
4 pain & le via ne perdent point leur nature* 

* & qu ils font toujours du pain & du vin* 

* mefme après qu'ils ont e fié confierez , pour 

* repréfenter le corps , le fang de nofire Sah- 
4 veur 3 de mefme la nature humaine de lefus 
4 Chrifl fubfifie encore en fon entier , quoy 
4 qu'unie à la nature divine. Après cela, Frith 
Mbuticnt, que lcsDo&eurs de l’Eglifo n’ont 
4 jamais rien (çu des conséquences delaTran- 
Tfubftantiation , ni enfeigne , qu* un corps ex- 
4 ifte en plufieurs lieux à la fois* ou qu’il exifte 
*>en un foui endroit , mais à la manière d’uu 
f elprît-i ou qu’enfin, le Sacrement doive eftre 
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* adore. D^c là il pafleà une autre confédération, LrvTÜ* 
•fçavoir fï l’pn dévoie rompre avec les Aile- 

f mands , qui croyoient eu quelque manière la ***** 
«préfencc corporelle. Il dit là-deflus , que 
i comme cette opinion eftç>it un refte de leurs 
*préjuge z , & que d’ailleurs elle ne portoitper- 
f fonne à Tidolatric , ondevoit leur pardonner 
•leur foiblefle , & ne point rompre l’union d,e 
*l’Eglifè : Mais que pour l’Eglile Romaine r 

* puifque le dérèglement dans la doéhine » ï’â~ 

9 voit conduite à Vidolatrie , on ne ponyoit vi~ 


€ vre en aucune communion avec elle. 

L’opinion deFrith avoir cecy de particulier* 
qu’il croyoit qvt’on ne doit point difputer del* 
manière, en laquelle J. C. exifte dans le Sa- 
crement : Que chacun a la liberté , d’en croire 
ce qu’il voudra , pourvu que l’on n’établifïe 
point dans la pratique, ce que l’on aura établi 
dans la théorie > c’eft-à-dire pourvu qu’on ne 
rafle point à l’adoration du Sacrement, laquel- 
le eftoit, felonFrith, une véritable idolâtrie; 


Dans cette vue* , il condamnoit lès aigreurs* 
qu’on voyoit régner pour cela y entre les Lu-* 
tnériens , & les Ztiingliens r il foûhaitort: , que? 
chacun euft la liberté , de fuivre fes propyek- ' 
lumières; & demaadoit, que l’on évitait tu» 

Ichilîne. :r w * * .y 

On l’arrefta dés le mois de May; cependant 
©n ne le jugea que le io Juin : Les Evêques de 
Londres , de Winchefter, & de Linedlne, ayant FbyleRfc 
pris place dans le Tribunal, demandèrent au &***!* 
prifonnicr , ce qu’il penfoit de TEuchariftie, & 
du Purgatoire. Frith répondit , Que comme \ ine lettre 
les livres lierez ne p^rloient poiut de la Tran- d ftei 
. r'z ~ S fub- 

«C.-.- - , •• ■ < j W m 
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Htjloire de U Reformation 
LI VRI. fubftantiation,il ne pouvoir recevoir ce dogme, 
II- peux un dogme > dont dépendift le lalut j & 


que d’autre part r ce u’eftoit point à l’Eglife, 
à Te faire de nouveaux articles de foy. On luy 
oppofa là-deflus quelques paflages de dcuxPc- 
res, S. Auguftin & S. Chiyfoftome ; mais il 
montra, de quelle manière, on devoir les ré- 
cr acilier, avec d’autres pafl’ages plus formels 
desmcfmes Peres. A l’égard du Purgatoire, il 
xemarqua, que nous femmes compolez dedeux 
fubftances, Tune matérielle, qui eft le corps* 
l’autre fpirituelle , qui eft l’ame : Et il fît voir-, 
que le corps, déjà purgé par les affi iétions, & 
enfuite par la mort , ne va point en Purgatoire, 
«nefme félon le fentiment de tout le monde. Il 
ajouta, que pour l’ame, elle eft purgée feule- 
ment , par la parole de Dieu , quand cette pa- 
role divine trouve la foy dans nos coeurs. Sa 
éonfcftïon a efté couchée dans les Rcgifties, 
«n ccs termes. * Frith croit > que le viay corps 
*de J. G. n'eft point dans le Sacrement de 
•l’Autel , qu’ilne fçauroit eftre en plufîeurs 
•lieux , à la fois; que l’on peut, fans aucun 
•rifque pour le fàlut, fè dilpenfèr de détermi- 

• aer , su eft dans l’Euchariftie, ou s’il n'y eft 
•pas. Frith croit encore, qu’il n’y a point de 
•Purgatoire} & qu’ainfi , l’ame n’a aucunes 

• peines à fouffrir , après (à féparation d’avec le 

• corps. Il a défendu ces fentimens, enafluranC 

• néanmoins , que l’on n’eft point obligé , fous 
•peiae de damnation , de croire l’affirmative, 

• ou la négative. 

Chacun s’efforça de porter Frith , à retraéler 
qu’il aYoitdit; Les trois Evêques eux-mef- 

mes> 
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mes, donc aucun n’avoit beaucoup de pen- LIVRE 
chant à la clémence, s’intéreflerent a fon mal- I'I. 
heur. Mais il répondit , que rien ne fcroit ca- 
pablc de luy perfuader , que le dogme de la 
Tranfubfhnciation , & ccluy du Purgatoire, 
fuirent des articles de la foy. Erlors qu’on le 
menaça du dernier fuplice , jugez moy , dit-il 
aux Evêques, mais jugez moy juflement. Stoc- côdam- 
kelley , après avoir proteflé, qu’il nerendroit nation 
la fifntencc » qu’avec regret , la prononça enfin» r r i*h» 
On y voit une claufe extraordinaire, que voicy. 

Notes foühaitons très- ardemment , par les 

entrailles de le fus Chrift , que le fuplice , qui t'eji 
fi juflement infligé , fait tempéré de telle ma-, 
ni ère , que n allant , ni dans une extrême ri- 
gueur , ni dans un in} u fie relâchement , il fau- 
ve ton ame , en perdant ton corps -, gy qu ai* 
me f me temps > il foit la terreur des hérétiques , 
la caufede leur converfion , ou le moyen de leur 
deflruclion , & le lien d'une parfaite union , 
entre les membres de l’Eglife Catholique. Plu- 
fieurs trouvoient, que c’cftoit femocquer in- 
folemmentde Dieu , & des hommes, que de 
condamner un malheureux à eflre brûlé , & de 
protefler, parles entrailles du Sauveur, qu’on 
ne vouloir point , que fà peine fuft trop ngou- 
reufe. Ainfi , Frith finit fa vie , au milieu des 
fiâmes, avec un nommé Huet. Ce n’eftoiC 
qu’un pauvre apprenti , qui ferendoit auxaf- 
lemblces des Réformateurs -, & qui fut trahi 
deux fois , par des efpions , que les Officiers 
dcl’Evcque y envoyoient. Ces efpions trahi- 
rent aulfi bien d'autres gens. Lors qu’on vint à 
interroger Huet , il ne voulut point reconnoîr 
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IÎTR.E trela préfcnce corporelle; Du refte, cftant laùS 
• étude, il réfolut de fui vre l’exemple de Fiitk 
ilor: ^de L’un & l’autre furent donc brûlez enfemble. 
Frith Sc L’approche de la mort porta la joye > dans le- 
4c Huet, coeur de Prith , qui embraffoit jufqu’aux in- 
ftrumens de fon fùpplice : Et lors que Parfon». 
Cure d’une pareille de Londres, cria au peuple,, 

S ue l’on ne devoit non-plus prier Dieu, pour 
es hérétiques , ç^ue pour des chiens > Prith luy 
répondit par un louris , & pria Dieu pour luy. 
Ce fut là le dernier aéle delà cruauté du Clergé- 
Tout le monde murmura , de ce qu’un jeune 
homme, auflî illuftre par la pureté de là vie» 
•que par Ion fçavoir, avoitefté condamné au 
feu , pour un crime àffez leger ; puife^u’enfin* 
quoy qu’il combatift deux dogmes reçus , il né 
les rejettoit pas pofitivement ; ne fàifanr güé 
loûtenir, qu’on pouvoit eftrclàuvé, fans les. 
croire. Mais les gens d’Eglilc, plongez dans 
le fàng, n’avoienc plus ces mouvemens decom-» 
paillon , que la nature fçait infpicer aux plus, 
farouches. Ilfalutdonc, pour donner un frein- 
à leur cruauté , que le Parlement fift là-deflus- 
ÙMeloy,dontvoicyl’occafion. 

Perfêc«u nomme Philippe ayant eflé arrefte , du- 

tlon de mot le Carême, lousquelque foupçon d’heré- 
ïhiiippe. fie, on alla vifirerlà chambre, où l’on trouva 
du beurre, & du fromage. Au mefme temps, 
©n le fouilla , & on luy trouva une lettre , qui 
l’exhortoit de fe dilpolêr à fouffrir. , pour là 
■vérité , & une copie du Teftamenr de Tracy. 
Comme l’Evêque vouloit, qu’il abjurait, il 
s’en défendit ; offrant de faim ferment, qu'il 
èbaroic toujours à l’Eglife * comme un bon. 

1 Chrétien*. 
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Chrétien; qu’il ne rouciendrolt aucune opinion LIVRE 
erronée '» ni n'appuyeroit aucun Hérétique, I1, 
L'Evéquc infiftant toujours, qu’il fift une ab- 
juration, dans le ftile , 8c dans la forme ordi- 
naire, il en appela au Roy, comme au Chef 
fouverain de l’Eglile , tandis que l'Evcque le- : 
condamna comme obftiné 8c l’excommunia* 


*lr 
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Nos Regiltres nedileut point , s’il fut relâché 

auffi-rtoit , ou non : mais apparemment , c’eft En 

• « • « « • • 


le mefme homme ^ dont l’appel donna lieu au 
Pape , de fe plaindre, qu’un Hérétique ayant 
eu recours au Roy , comme au Chef de l’Eglile 
# d’Angleterre , on Lavoir tiré des mains de 
rArcnevêque de Cantorbery ; & qu’aprés cela,^ 
les Cours ordinaires l’avoient renvoyé abfous.- 
Sfculcment,* il le trouvera, que le Pape avoit 


y TK 

r ‘ ' 


efté mal-informé ; 8c qu’au lieu de luynom- 
‘ ‘ ni 


mer ^Evêque de Londres , on luy uomnm* 
l’Archevêque de Cantorbery. Dés que Phi-- 
lippe fut forti d’affaire, il porta fes plaintes,» 
à la Chambre des Communes , contre l’Evê-- 


que de Londres : On y eut égard -, 8c l’on 1 
travaillai l’ordonnance , touchant les Hé- : 


. t 


ictiques;- •. v r ? • y. r ; 

Les* Réformateurs voyant' cette lov faite; Cés enfc 
Pautoritéde la Cour de Rome en Angleterre, jl utc ^. ^ 
entièrement abolie ;d’ Ecriture reconnue pour iont .^ * 
la rcgle, & pour le juge des articles deda foy; 

& le Prince tevtftu de la puiilancc de réformer 
les abus , les erreurs, les fuperftitio^s v 8c les - 
KétéfiesV-ils fe promirent de grands fuccés. Les 
affaires de Henry Pobligépienr , de les traiter S 
avec douceur. Car la Couh de Rome avoir: ^ * 

"J l’exécution des ana* 

S- y iffémest 
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-ÜVRB thèmes » prononcez contre le Roy. D'ailleurs, 
" IB Charles-Quint afpiroit alors-, à l’Empire de 
tout le monde > & l’on s’attendoic allez , que 
d’abord que fes autres guerres feroient termi- 
nées., il fondrait fur l’Angleterre, & fût l’Irlan-ri 
de ; en ayant deux prétextes- alTez plaufiblesj 
l’un l’exécution de la fentence du Paper l’autre 
la défenfe des intérêts de Catherine , & delà 
Princefie Marie. Et en effet , comme Henry 
appréhendoit d’avoir Charles lur les bras , il' 
luy donnoit de l’occupation ailleurs;, eftant en- 
tré dans la ligue de Smalcalde. Tout cela fît 
croire aux Réformateurs , que l’Angleterre le 
relâcherait à leur égard , de la rigueur de fes 
ordonnances : & au pis aller , ils fè promer- 
• # vtoient » que leurs freres d’Allemagne fonge- 
roient , à leur procurer du repos : Car en ce 
temps-là , qu’un zélé naiffant remplifloir le 
* coeur de plufîeurs Princes Allemands , on ne 
failoit prefque aucun traité avec eux, que l’on 
Jie promift de ne plus perfécucer les Luthé- 
XaReîne ri^PS* Mais aucune chofe ne relevoit davan-' 
favorife tageles elpérances des Réformateurs , que la; 
fcs Ré- proteéHon de la Reine, qui le déclarait allez. 

hautement pour eux. Cette Princefie regnoit 
. urs ‘ aùfli Ibuverainement , dans le coeur du Roy, 
que le Roy régnoit Iuy-melme fiir lès fujets. 
Elle tâchoic d’avancer la Réformatfon i Elle 
choifît pour lès Aumôniers, Schaxc on & La- 
timer, à qui peu-aprés, elle fit donner les Evê- 
Crantnei chez de Salisbury , &de 'Worcefter. . 
la fecon- Crantner eftoit du mefme parti , & dans Te 
depuif- mefine delTeiu. Tout le monde le conlideroir» 
>auwnet poa.f C ukiaeatpoutlà dignité, U pour fon çré- 
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dit, friais auffi pour fon fçavoir, & pour (en tra- j, I VRfc 
trail. Sa plus grande vue citant de rétablir l’an- 1 1 . 
tienne doctrine de J. C. il confultoic tous les 
auteurs de l’Antiquité , & recucilloit avec foin, 
ce qui pouvoir appuyer fes fentimens. J’ay vu 
deux volunnes in folio tout de là main>où il a voie 
ramafl’é une quantité incroyable de paflages, 
tant de l’Ecritqre,que des Doéteurs de l’Egli— 
fc primitive, & des Ecrivains des derniers lié- 
clés, fort Scolaftiqucs, ou autres. J’ay cû auf- 
ü entre mes mains une lettre de Mylord Bur- 
ghlcy , où il dit , qu’il avoit lix ou fept volii* 
mes des écrits de cet Archevêque : mais appa- 
remment , tous ces volumes font perdus, à la 
réferve de deux que j’ay vus ;> du moins n’ay- » 
je point encore pû avoir de nouvelles des au- + 
très. Quoy qu’il en foie , ce fçavant Prélac ♦. 
n’ayoit pas voulu s’en rapporter aux Ecri*- 
vains de fon temps,- ou fe contenter de les co* 
pier ; ainli qu’on pourra le remarquer» danf^ 
h fuite de cette hiltoire.- Une grande modé- 
ration prcüdoit toujours dans ics allions: & 
comme fes lettres à Ofiander en fjont foy, auflr 
bien que les réponfes d’Oliandcr , lelquclles 
J’ay eues en manufeript , il ne voyoit qu’avec 
douleur les eraportemens des Théologiens 
d’Allemagne. Et bien qu’il euil trop de Fran- 
ehife, & trop de fincéritc, pour élire bqn poli- 
tique, fes allions portoient des caralléres d’u- 
ne prudence confommée. Ce furenr ces qua- 
ktez , qur luy attirèrent la vénération, & l’a^ 
initié de fon Maître , dans l’efprit duquel on 
ne pue jamais le ruiner. A la vérité , il s’eftoic 
idpç touchant la. difei* 

$ i * .pliât 


K 





.nement de l’Eglile fulïabfolument , entre les 
Ali 4* mains duMagiffcrat.j Mais on peut le juftifier. À 
en quelque lotte, à eet égard. . Gai', i. lire- ’ | 
duilbit a une Ample fpéculatiou ce qu’il . 8 
■ ' eroyeit là-dcflus > & jamais on ne le vid de- J] 
"• mander, que PEglife fuit gouvernée félon les 9 
'vues.' Il revint mefme de cette penfée j ou il || 
fe rendit aux raifons des autres.. 2 ; Celèu— 1 
iiment n’eftoit point l’effet defifccomplaifan* I 
•epoui le Roy , à quril s’oppola ouvertes- 1 
jpienr , en des ohofes plus importantes que cel— ï 
x les-là j témoin ries fix articles , qu’il combatte 1 

fi vivement , que cela lèul luy cuit fait perdre • 1 
t la tefte, li l’eftimej-que ce Prince- avoir pourt 1 
luy, n’euft pas eftfcà 1 toute- épreuve. _■ 

Cfom- Après luy, ou plutoft au ddius*de Iuy,pa- I 
* tvel fe trcnlToit Cromwel , . homme d’une naifinncc ' ï 
|oint à o b (cure , mais dont'les inclinations eltoienc J 
i * w ‘ Joutes nobles. Ce fat luy qui' tira Volfey I 
s d’affaire, en un temps que ce Cardinal efhùc * 
yourfuivi dans le Parlement, & abandonné de 
. iès amis , mefme de Gardiner, qui luy avoir i 

plus d’obligation-, que Cromv-vel. Son aèfion 
:V y lut tellement à toutle monde, qu’elle ne luy 
J fit aucun tort. • Au- contraire , plus elle eftoit 

' v ^ jaredans une Cour plus elle fut admirée».. 1 

Cromwel eut la mefme reeonnoiflance, à l’é- 
v gard d’un Marchand de Lucqucs , de qui il : 
avoit efté fccouru , dans unbefoin fort prêt- ' 

& q u f s’atteodoit fi peu , à en eftie ré-«- t 
«ompenfé, qu’il ignorait qui eftoit celuy, qu’il ' 

C -J *.* . \m 

/ • . 
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qu’il fe fouvint du Marchand , & luy témoi- 
gna fà reconnoiflànce, en une manière digne 
d’un grand homme. Çe fut luy encore , que 
le Roy fit fou Vicaire general,- dans les amu- 
res Eccléfiaftiqucs. Le plus- grand defaut, 
qu'on luy puillc reprocher , c’eft qu’il travail- 
loit avec trop- d’emprdîemcnt , à établir la 
fortune: Il eftoit dans une étroite liaifon avec 
Cranmer; il contribua puiâàmmenr,à avancct 
la Réformation. 

Mais le parti du Duc de Norfolk , oncle; 
A: toutefois ennemi moud de la Reine, tra- 
verfoit avec chaleun.lcs mcfurcs de Cranmer; 
& de Cromwel : Ce Duc eftoit bon Courti- 
làn : il avoir tenu pour le Roy ,<dans l’affaire 
du divorce , & dans la rupture avec Rome; 
mais il ne pouvoit fouffrir,quc l’on changeait 
la moindre choie ,-dans la Religion. Gardi- 
ner, fon ami intime ? fe joignoir à luy : Cet 
habile politique avoii toujours eû une aveu- 
gle complailàncepour le Roy ; mais il mé- 
pfifoit Cranmer , & haïlloit quiconque par- 
loir de Réformation. Longland les lècondoit 
aulfiril avoir cfté Confefteur duRoy;leDuc 
de Norfolk luy faifoit faire tout ce qu’il vou- 
loir ; Enfin, ce dernier parti eftoit le plus fort*. 
& avoit pour loy , là plüfpart des gens d’E- 
gJifc. 

, Ils remontroient continuellement au Roy, 
^-Que toute l’Europe feroit étonnée , s’il re- 
* traéfoit. ce livre fameux, qui avoit fait l’ad- 
♦'miration de tant de Spvans s’iMuivoit 
.«•-Luther, après en avoir efté traité injuricu- 
Hcmeut. Que s’il changeoit une Religioni 
f* «établie. 
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1,1 VRE ( établie, depuis plufieurs fiédes , oit regarde-- - 
1 L * roit ces nouveautez, comme autant de fruit* 

3 'de l'on dépit j & fa foy , comme une efclave 

* de fés pâtirons. Que les Princes étrangers, 
*qui bien- loin de condamner ce qu’il avoit 
'fait contre Rome, n’attendoient peut-eftre 
‘ que l’occafion , de fe (ouftraire à la mefme: 

' tyrannie » -fe déclareroient contre luy , s’il 
•touchoiç à . la doétrine : Que fi fes fiijets 
‘avoientdc lajoye, de n’ellre plus expoiez, 

* aux exa&ions de la Cour de Rome, ils mur- 
'mureroient , auffi-coft qu’on travailleroit à 

* changer la foy , & que les Agents de l’Em- 
*pereur, & du Pape , ne manqueroient pas de 

* les animer , & les porteroient peut-elbre à 

* prendre les armes. Ces raifons firent un fort 
grand effet , tant à caufe qu’on les farda ex- 
trêmement , que parce qu’elles fiattoienr le 
Roy , dans fes fentimens > & fur tout dans l’i- 
dée avantageufe, qu’il- s’eftoit faite de fo a li- 
vre : car on luy avoit prefque perfuadé, à for- 
ce de louanges, que le Saint Efprit l’ayoit inf- 
pire, dans cette compofition- 

Raifons ‘ Cranmcr luy repréfèntoit d-’autre cofté». 
pour cet- < que Ja puiflance des Papes cftanc abolie c» 

' Angleterre , an ne devoir plus y recevoir 

* pour véritez fondamentales» des dogmes qui 
'ne fùbfifïoient- , que parla (impie autorité 

* de ces Evêques. Il offroic de faire voir, 
'mefine au péril de fà tefte , que plufieuss 

* dogmes > qu’on mec^oit au rang des articles 

* de *la foy , cftoient appuyez uniquement fur 

* des Décrétales. Il prefioic Je Roy ( de doa- 
; Retordre , ^ue couses jchofcs fyilcnc difeu- 
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•*ées , avec liberté; 8c de ne plus confentir, LIVRÉE 

• que le peuple euft une croyance mal-fondce. 1 1. 

• Jl luy remomroir y que la politique ne de- *534* 

• voit jamais ruiner de faiiites çntreprifes* 

• Qu^un Prince Chrétien eftoit oblige , de 
4 s’acquiter de fon devoir * ftns s’arreuer aux 
9 événemens > Que cependant, on pouvoit te- 

•nir une conduite * qui (arisfçroit le monde* . . 

• ou qui fermeroit la bouche à la calomnie* 

4 Et comme quelques perfonnes difoicnt,qu*u- 
•ne Eglife particulière n’avoit pas droit de 
•prononcer, fur la croyance de TEglife Uni- 

• verfelle , Cranmer faifoit voir au Roy , quer~ v 
•cette difficulté eftoit foible : Qu’au temps 

• que la Chrétienté n'avoit quun (èuî Mai- 
•tre,oh pouvoit aflembler toute P Eglife; 8C 
•qu'alors * on devoir attendre u» Concile* 

•quand il s’agilloit deladoéhine ; Qu'alors» * 
♦néanmoins ,des Eglites particulières, ail'cm- 
♦blées en Conciles Nationaux , avoient con- 
•damné les fiéréfies > 8c réformé les abus*. 
r Mais,quela face des affaires eftant chan- 
♦gée, & l’Europe fe trouvant partagéeà plu- 
♦heurs Princes ,qui avoient tous des intérêts 

• oppofez , on ne pouvoir guère fe promet- 
tre la convocation d’un Concile 1 Que les» 

« Proteftànts, d’Allemagne la demandoienr,. 

♦depuis dix ans * à PÈmpereur , quoy que 
♦/ans fucccs, en un temps, la Cour de Ro- 
•men*ayant aucune difpofition , à les fatis- 

• faire; & en d'autres temps >le Roy de France. 

• s’y oppofant. En effet * il y a toujours des 
obftacles à cette convocation r Lors qu’en* 

ij}} >k Pape ©ffru à Henry » de convo- 

v qu«l 
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BTVB.E q ller pour l'année fuivante , un Concile dans 
II ’ la ville de Mantouë , le Roy promit d’y en- 
royer (es AmbafFadeurs : mais le Marquis de 
Mantouë protefta , qu’il ne recevroit jamais 
dans fa ville, cette roule d’etrangers , qu’un 
Concile y attireroir. 

P eu -apres, Henry voulant fçavoir , quel 
droit l’Empereur avoit d ? afl*cmbler toute l’E— 
ç glife, ü comulta fur ce Fujet Tes Evêques, dont 

quelques-uns luy donnèrent par écrit la ré- 
ponFe , qu’on va voir- : plufieurs circonftances- 
frie font croire, qu’elle fut faite, vers- la-fin de 
l’an 1J54 ,- quoy qu’elle puiiFc eftre de quel- 
que temps que ce (oit, entre cette, année, en' 
laquelle Thomas Goodrick futfacré Evêque „ 
d’Ely , & l’année 1^40, dans laquelle mou— , 
VVeti'tn ruc Jean Clark, Evêque des Bains *&.fon— 

ta j nes v . * . ;■ ^ 

Senti _ * Lorfque l’Empire Romain embrafFoitiinc- 

ment de ‘ partie du monde, le droit d’indiquer les AC 

quel- ‘ femblées de l’Eglife , appartenoit feulement 

ques < aux Empereurs. Ce fut par leurs ordres. 

Evêques, f q Ue s’aflemblérent les quatre premiers Con- 
touchant , T,. , , r n.-* r l • 

le Con- 1 c des generaux , n-emmez & li rêverez de ... 

cile gé- * coure l'Eglife , àcaufe qu’ils furent convo- 
ierai; ti~ r 'quez , par les motifs d’une véritable piété,- 
ve\dei *<p 0ur écoufFer les héréFies , & les fchifmes, 8c- 
ÎmSuI ‘ P our cn g a g er l es Pilleurs & les troupeaux à- 
1 vivre, dans l’exaéle oblcrvation des précep- 
tes, 8 c de la Difciplme. Divers Conciles 
« ont eftë tenus depuis , dans Ips meFmes vues, 

* & de la mefine mauiiérc. Mais -enfin, parlai 
^négligence des Princes > les Papes nfarpérent - 
£)a. putffaace de coatoquet ces’Aflèmblées.-. 
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^ Maintenant donc, que l’ancien Empire, s'é- LIVX3. 
t tcnd a P cine , fur une petite partie de l’Euro- l U 

per & que chaque Prince eft abfbJu, dans **34. 

les hitats , aucun Souverain ne peut aflem- 
*bler un Concile Univcrfel. Si néanmoins, 

^p ulieurs Piinces, animez d’un cfprit d’union 
‘ & de charitc,(c joignoient de bonne toy,pour 
* avancer ce grand ouvrage , nous croyons, 

« que les autres Princes feroient obligez, d’y 
•confentiT y du moins autant qu’ils écoute- 

* r , OIcnt la voix dc h* charité, & celle de leur ( 

•devoir, envers 1 EgJife > puilqu’alors , il y 

• auroit lieu d'efpérer, q UC h foy feroit épu- 
*iee i que les fehiimes , les héréfies , les abus*. • 
•ayant pris fin, la tranquillité feroit rétablie 
•par tour. Nous fuppofons , que le lieu ne 

• leroit point fulpeét y & qu’on n’auroit point . 

11 , s filles > de s’oppofer à un ièm- 
blable deflein. On doit remarquer à cet 
egard, qu anciennement , il n’y avoir que les 
•Evêques, & les.Prefi:res , qui euifent voix dé~ 
•hnitive, dans le Concile j parce qu’eux fèuls 
•font chargez , de l’explication de la parole 
•de Dieu. Signe, Thomas Archevêque do 
Cantorbcry. Cutberty évêque de Londres. lean 
E'veque des Bains & Fontaines. Thomas* 

Eveque d Ely. ^ 

Outre cela, j’ay vu un fort long difeours de.- 
Cranmcr , fur la mefme matière :Lc rapporr,. 
qu’il a aux progrès delà Réfoi mation, m’o- 
blige d'en donner icy un extrait : Lemanufcript 
eft tout delà main du Secrétaire de Cranmerj- 
& ce difeours doit avoir cite prononcé , dans 
& Chambre haute de l’Allembléc du Clergé, 
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ou en préfence du Confeil d'Eflrae , .ou bien 
dans là Chambre haute du Parlement > cette 
dernière conjecture eft la plus probable; car 
on voit; au commencement du dilcours, le 
titre de Mejfeigneurs. Et comme Cranmer y 
parle des loix faites contre le Pape > comme 
d’une choie toute nouvelle , cela nous donne 
fujetde croirej qu’il le prononça, peu de temps 
après que ces ordonnances eurent cité faites. 
Il y traite les points que voicy ; Ôc il les appuyé 
d’autoritez , & de preuves, que nous retran- 
chons, pour n’cftre point ennuyeux : C’elt 
Cranmer luy-mefme , que nous failons parler 
icy. « I. La Cour de Rome a fupprimé les 

* écrits de l’Antiquité, qui euflent condamne 
‘fes ufurpations j témoin les fragmens , qui 
‘ nous en relient : Au-contraire , elle a conlèrvé 
r toutce qui failbit pour là gloire, & pourlès 
‘ droits : Que fi l’on trouve quelques véritez, 
‘dans le droit Canon, elles y font mifes telle- 
‘ment hors d’œuvre , qu’on les chercheroit 
‘par tout ailleurs. Ainli, il eft extrêmement 

* difficile , de diftinguer le vray d’avec le faux. 
‘II. Lorfque les Anciens voulaient louer de 
‘fort bonnes choies, ils diloientfouvent, qu’el- 

* les cftoient d’une origine célefteî & c’eft^en 
‘ ce fens, que nous devons prendre les paflages» 

* où les SS. Peres exaltent le Siège de Rome. 
‘III. Lenom de Concile générale efte donne 
•à de certaines Aflcmbleés Eccléfiaftiques, non 
‘qu’elles fuflcnc véritablement des Allèmblées 

* univerlelles del’Eglife; mais à caulè que les 
•Empereurs les convoquoient , & à caulè que 

* toute l’Eglife a reçu leurs décidons. Une mas- 

• Que 
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‘que de cela, c’eftqu’encore qu’il le (oit trouvé 
‘plus de Prélats, à Arimini , qu’a Nicce , ou à 

* ConlUntinople , ces deux Conciles pallcnt 
‘pour Oecuméniques, & l’autre n’cll point 
•reçu: Outre qu’il n’alla prelque à Nicce, que 
‘des Evêques d’Egypte , de Grcce , & d’Alie, 
‘ Ce n’eft donc ni lapuillancc, ni le nombre des 
‘Prélats» qui attire l’obcïlTance des fidcllcs* 
‘c’efl: la nature de leurs décidons. IV. Pour et 
‘qui regarde le Chef du Concile, je veux que 

* S. Pierre , & S. Jaques , ayent préfidé , dans 
‘le Collège des Apôtres» mais alors , cette 
‘qualité u’eftoie pas contellée. Que fi J. C. 

* c’a nommé aucun Chef, cela ne doit pas par 
‘ roîrre étrange. Dieu a-t-il nommé un Vi- 

* caire , pour gouverner l’Univers ? Ou ne pent> 
‘ il pas régir les fidelles immédiatement , com- 

* me il régit toute la nature? Seulement, lors 
•que l’Eglifea voulu s’élire des gouverneurs, 
‘elle a mis des Archevêques, fur des Provinces 

* toutes entières. De plus, quand S. Pierre a 
‘ préfidé , dans le College des Apôtres , ce n’a 
‘pas efté en qualité d’ Evêque de Rome , on ne 
‘ fçait point, fi jamais il a ellé daus cette ville; 
‘du moins, on ne trouve point, qu’il yaitlailTc 

* là primauté .• Ce fut la foy , & non pas la di- 
gnité delbn Siège, qui luy fit donner cette 
‘préférence. Ainu , dés que les Evêques de 

* Romeafpircront à la mcfme dignité , ils doi- 
‘ yent avoir le rnefine degré de foy > qu’avoir 

* ‘S. Pierre. Mais ne fçait- on pas, que des Pa- 

* pe6 ont ellé imbus d’héréfie ? Enfin , fi la foy 
‘ doit paroître par les oeuvres > peut-on croire, 
‘quand on yoîc un fi grand nombre d’ Evêques 

‘de 
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' de Rome , s’abandonner à la débauche , ou \ 
‘d’autres crimes , qu’ils ont la foy , dans le 
♦mcfme degré que S. Pierre. V. Quand une 
‘fcmblable primauté auroit efté accordée au 

• Siège de Rome ,\ plufieurs exemples nous ap- 

• prennent , que ces fortes d’inftitutions ne font 
•point perpétuelles , ni irrévocables : Que 

• quand un Pape , & des Cardinaux , font cor- 

• rompus dans leur doéïrine , ou dans leurs 
•mœurs, un Concile général les peut juger* 

• & qu’ils doivent Ce foumettre à ce Concile,. 

• fuivant l’exemple de S. Pierre , qui rendit 

• compte aux Apôtres » de ce qu’il avoir fait 

• chez Corneille > & fuivant l’exemple de Da- 

• mafo* de Sixte , de Leon , qui fojuftifiércnt 
•des chofos , qu’on leur imputoit.Chaciyi Içaic 
•enfin, que Gerforv, Auteur célébré, a fait ma- 
ltraité r dans lequel il^prouve , que l’on peut 

• fort bien fe paRer de Papes. V I. Clément, 

• qui régne aujeurdhuy , eft fi corrompu , que 
•fes Cardinaux l’ont en horreur.Que fi l’Eglifo 
•primitive rv’a point fait de loir, contre des 
•Papes vicieux , c’efl: qu’elle a crû, qu’il n*y 
•en auroit jamais de tels. Mais de nouvelles 
•maladies demandent de nouveaux remèdes: 
•Et d’autre part, fi un Concile peut procéder, 
•contre des Papes hérétiques,. il le peut faire» 

• contre des Papes avares , fymoniaques , & 

• impies : Ce fol ayant perdu (à (àveur , on doit 
•le fouler aux pieds* & tout homme, qui de- 
•meure dans le pcchc, efi hors de la Commu- 
nion deTEglifo. Au-pis-aller , la préférence 
•accordée au" Pape, ne fçauroit eltre fondée, 
•que for des loi* humaines * qui. font tevoca^ 

•blcs* 
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blcs. Le Concile de Bafle cflime * que le Pape l I V UE 
eflant Vicaire, non de J. C. mais de l’Eglifc, IL 
l'Egide peut luy demander compte de les !Si4* 
avions- Celuy de Confiance, 6c la Sorbonne, • 
le foumetteut au Concile général,’ & divers 
Pontifes ont reconnu cette vérité. Enfin, tout 
ce qu’un Pape peut prétendre , par le droit 
Canon, c’efl de préfider dans le Concilcgé- 
‘néral, non pas d’y donner des loix , ni d’en 
arreller les décidons. VII. Les Conciles, bicn- 
Join d’avoir une autorité temporelle , s’oc- 
cupant uniquement, à expliquer la foy , n’é- 
tendoient point leurs droits , furies caufcs, 3c 
‘furies personnes féculiéres : Et mefmc leurs 
‘décidons , fur la foy , n’avoient nulle force, 

‘fans l'approbation des Princes. VIII. Si ua 

* Concile procède contre des Princes, comme 
4 on en menace le nôtre , quelle force auroic 

* fâ fentence , qui pafleroit les bornes de fa ju- 
4 rifdi£tion ? Ces décidons peuvent eltre exa- 
4 minées par l’Ecriture » 3c dans les chofes in- 

* différentes , chacun doit avoir une entière li- 
berté de confcience. Qu,e dira-t-on de la 
‘manière, dont Viélor traita les Eglifcs d’O- jJm fa t9 
‘rient 2 Retranche-t-on un membre du corps, du jo H r 
4 quand la gangrène n’y efl pas ? Retranche- défi. 

4 t-on de l P Eghfe , un de fes membres , tant 

* qu’on peut s’en difpenfêr î Certes , l’Eglife 
4 doit avoir plus de charité , & plus de mo- 
4 dération , à l'égard de ceux qui font dans 

* l'erreur. Et quand enfin , cette rigueur au- 
roit eu lieu , dans tous les fiécles , ce n’eft 
point fur la tradition, c’efl fur les Oracles de 
l’Ecriture , que les Couches doivent fonder 

'leurs 
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4 leurs décidons'. Quelques Conciles généraux 

* n’ont-ils pas elle rejettez par d’autres Conci- 
ses ? N’a-t-on pas vû tous les Chrétiens , ne 
4 vouloir jamais recevoir les (èntences de quel- 
4 ques Conciles? La Sorbonne ne croit-ell^ pas» 

* que le €oncilc ne peut faireaucun nouvel ar- 

* ticlcdc foy : en un mot, l’autorité des Con- 
4 edes eit une matière trés-délicate.IX. Comme 
4 les promefles , faites aux Ifraëlites , eftoient 
4 toutes conditionnelles, & préfuppofoient «ne 
‘exaéte obéifl'ance, les promefies faites aux 
4 Chrétiens font aulli conditionnées, & préfup- 
4 pofcnt la fov. Notre foy doit donc avoir un 

* rondement ferme : Or il n’v a que la parole 

f At* n.Vt. oui rmifli* f'frvr In rAoln Ao nAt-r,* fr<v. 
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de Dieu , qui puiife eftre la régie de nôtre foy, 

* & le juge de toutes les controverfes ; Audi 

* cft-elle appelée les Livres ( anoniques de l'E - 
écriture : Quoy-que S.A;nbroife , S. Jérôme, 
1 S. Auguftin , foient fouvent fort oppofez , iis 

* s’acccrcdeat , à reconnoirre l’Ecriture , pour 

* une régie univerfelle > & infaillible. On a fui 
4 tout dans ce dernier, des pad'age^ qui font 
4 voir, quelle différence on doit mettre, entre 
M’Ecriture, & lesouvrages des plusSS.Pcres. 
‘.Quand tous les Doéteurs s’accordent , en 

* l’explication d’un paffage > leur harmonie eft 
*■ un effet des infpirations de Dieu : mais com- 
‘ me les hommes s’enteftent facilement , les 

* Conciles peuvent fe tromper, s’ils ue prennent 
4 la parole de Dieu, pour le fondement, & pour 
4 la régie de leurs décifions .X. La bonne foy 
f ne permet pas , qu’on prenne pour juge , un 

* homme partial î qu’on laide mcfmc une par- 
i tic, dans le Tribunal ; Or les Papes ayant déjà 
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‘ détermine , de leur propre autorité , des cho- 

* les, quidoiventeftre examinées dans un Con- 

* cilc, peut-on fouf&ir, que l’un d'eux y prefide 
‘ ou y affilie. XI. Tout ce qui cft fait» fur une 
' erreur uni vcrfclle,eft nul, & n’oblige aucune- 

* ment. Ainfi, encore que les Princes croyant, 

* que le Pape eft le vray chef de l’Eglilè , luy 
Payent fait ferment, & hommage, s’ils s’ap- 
' perçoivent de l’erreur, ils peuvent lécouér le 
'joug, avec autant de droit , qu’un homme, 
'tombé entre les mains des voleurs, peut pren- 

* dre la fuite, s’il en trouve l'occafion. Enfin, 
' chacun fçait , que la Cour de Rome eftanr 
‘corrompue, au point qu’elle l’eft, un Pape 
' aufiî bieu-intentionné , que l'a cfté Adrien, ne 
‘fçauroit la réformer; tous les Cardinaux, & 

* tous les Miniflrcs de cette Cour-là fê croyant 
4 engagez d’honneur, à défendre leurs déréglé, 
'mens. Cranmer prclfa tous ces points , en 
préfènee des Seigneurs , & leur donna par écrit, 
le difeours , qu’il leur avoir fait. Il ajouta, 
qu’une autrefois , il les entretiendroit, de l’au- 
torité de chaque Evêque dans fon Diocéfe, & 
de la puill’ancc du Prince furies Evêques. Mais 
je crains que ce difeours ne foit perdu. 

Telles eftoientles difpofitions de la Cour) 
te les penfées des Miniftres , lorfqu’ 
mença , à parler du grand ouvrage 
cuper toute nôtre troifiéme partie. 
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